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BIBLIOTHEQUE 

*"*RAISONNEE 
Des  Ouvrages  -des  Satans 

DE  L'ÉUROPK 

Pour  les  Mois  de  Janvier,  Février, 


ARTICLE    I. 

Justification  def  Discours  ^  &  Je  /*His-' 
ToiRE  Ecclésiastique  de  Mr.  tAhbi 
Feuri,  c(mtre  les  refroches^  ^  Us  calommee 
de  quelques  Religieux  IPlamands  f antre  cet  His-^ 
terien;  frincipalement  au  fijet  de  la  DoSfime 
du  Clergé  de  France  ,  f^  de  plujieurs  Ahus  m* 
Produits  dans  FEglife.  A  Nancy  ^  aux  dépens 
de  yofèpb  Nicoldf\  173^.  12^,  Pa^  26  pour 
la  Préface  &  la  Table  des  Somcnaires,  &  35^ 
pour  le  Corps  de  l'Ouvrage. 

UN  Carme  &  un  Augiiftin y  nommés  Pun  le 
Père  Honoré  y  &  fautre  le  P.  Houfi^y  fc 
font  depuis  peu  déchainés,  avec  le  dernier  em- 
portement, contre  les  Difeours  &  YHifioire  Ec» 
Tm.  XVllh  Tort.  L  A3  tf*t 
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btffTa^i^uéd^'m:YAbU  meurt,  efi  déuit  Ou- 
vrages qui  ont  paru  fiicceflîvétnfcnt ,  'munis  de 
l'Approbation  du  même  Doâeur ,  qui  eft  Mr. 
Stevaerty  Ch|n6ifie  dfe  Mabneii,  &Ccnfeur  des 
Livres,  il  eft  fort  vraifemblable  qu'en  bons  {a) 
Moines,  qui  ne  peuvent  digérer  que  l'on  mon- 
tre au  PdWie  rititét'îeur  de  \eaih  Mâifons,  ceax- 
ci  n'ont  pu  pardonner  à  l'Hiftorien  François 
la  liberté  qu'ilaprife  de  parlerrpeu  Avorabtemcnt 
dfc  la  Réfortae  des  Ordres  j  &  des  Récréations 
monaftiques.  Cependant  leurs  Griefs  exprimés 
portent  éir'ies  Articles  plo^  gériefaux,  &  «lême 
beaucoup  plus  importans  j  au  ^^jet  desquels,  ils 
ne  l'accufent-  pas  de  mbins,  que  d'avoir  réfétéU 
flufatt  4es  BUJfhèmes  fue  Jes  -fûts  furieux  Héré-- 
tiques  ont  vomi  contre  Œglifi.. Romaine ,  contre  le 
Saint  Siège  y  ^  ff^PjUe  tofttri  tôûs  ks  Souverains-' 
Font^es,  L' Accufation  ne  peut  être  plus  grave, 
&  iorsqu^'oii  l'examine  de  près ,  il  fe  ti^ouve  a*, 
près  tout^  que  ces  prételidus  Èlafphèmes  ne  font 
que  les  ^urs  fehtitnens  de  l'Ëglife  Galkcaf^y  en 
oppoMon  aiiic  Maximes  Ultrambntaines.  Ces 
fentittieiis ,  qui  caradériferent  autrefois  la  Sot- 
Bonne  ,  n'e  font  pas  encdrô  fi  hors  de  mode  en 
France ,'  (îxC'ûà  h'y  aient  toujours  des  Partions 
très  ^lês.  L*Auteur,  inluké  par  tes  deux  Moi- 
tiés Flamands  ,\it^o\ivoit  donc  manquer  de  bons 
Avocats  parmi  les  François,  Il  eii  a  même  trou- 
vé un,  comme  l'on  voit,  parcpi  les  Lorrains  y 
àont  la  pUimie,.' adroite  &  lavantfe ,  donne  un 
très  grand  avantagé  à  uûeCaufe,qQi  en  tîne-mê- 
'  '    -■        :        '  me 

(4)  Defif.  de  rouviage ,  p j^g.  If . 


Jamitr^  F$vrifr  ^  Mars  ^  1757.     7 

nie  eft  certainemenc  la  plus  jufte  ,    Sç  \%  plu^ 
éclairée. 

L'Anonyme  qui  a  entrepris  la  jufiific^tiop  de 
Fleuri^  Sç  qui  s'en  eft  aquitré  en  très  ha- 
bofnme,  nous  donne  lui-même,  dan^-  une 
locroduâion^  )e  Deffèimy  &  par  confeoiienc  le 
PJan  de  rOuvf^^e.  Il  l'a  divifé  en  cinq  Parties, 
4Qnt  chacune  eft  relative  à  quelque  objet  parti- 
culier de  Cenfun^.  ta  I.  eft  deftinéc  à  prouver 
Sue  Mr.  Fkurà  a  eu  raifbn  de  dire  qu'il  y  a  plu- 
Qurs  Abus  trèsccM^muos  dans  l'Ëglife^  &  qui 
cfy  ibnc  introduits  avec  le  ccms.  jC^ns  la  II. 
Qp  établie  que  Mr.  Ffeuri  n'a  rien  cKt  q^ue  de  créa 
virai  >  en  avançant  que  les  faufles  Oécrécales  a-t 
voient  introduit  une  nouvelle  Difcipline,  &  des 
Abus  fur  quelques  Points,  Dans  l^  1 1 1.  on  jufti-^ 
6e  Mr  Fiewri  fuf  ce  qu'il  a  dit  de  plufieurs  au- 
tres Abus  'y  &  l'on  y  établit  des  Kègkf,  fui  van; 
Je^ueUes  on  peut  juger  Q  une  Pratique  doit  étr^ 
traitée  d'Abus»  ou  non.  La  IV,  tençl  à  prouver 
que  TEglife  n'a  jamais  approuvé  aucun  des  Abu^ 
repris  par  Mr.  Fhtfri ,  ^  à  faire  voir  quels  fonç 
les.  changemens  de  DifçipUne  qu'ellç  a  autorifés. 
Se  cou:(^  qu'elle  desapprouve.  £nHa  la  V.  roul^ 
fur  le  grand  Article  des  Prétentions  Romaines  ^ 
&  après  y  avoir  établi  que  la  Primauté,  que  Iq 
Pape  a,  athon^  de  Droit  pivin  ,  ne  lui  donne 
point  une  Autorité  telle  que  le  prétendent  les  UI7 
tnmontains ,  on  y  juftifie  Mr.  Fleuri  fur  Taccu- 
fation  de  mauvaiié-foi  intentée  contre  lui  au  fujet 
de  cette  Autorité. 

Sur  cet  Expofé  fi  fimple,  &  fi  vrai,  chacun 
voir  d'abord  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'une  jufi^- 

A4  ficatio» 
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fication  uniquement  perfonelle.  Ceft  moins 
Mr.  TAbbé  Fleuri^  que  ce  n'eft  (à Doârine, que 
Ton  y  défend  &  que  Ton  y  juftifie.  Cette  Doc- 
trine tire  fans  doute  à  conséquence,  ou  plutôt, 
on  ne  peut  difconvenir  que  les  conféquences 
n'en  portent  un  coup  terrible  à  PEglife  Romai- 
ne. Car  enfin  fi  cette  Eglife  eft  une  y  ainfi  qu'on 
le  dit,  il  faut  de  toute  néceflité  qu'elle  enfeigne 
à  Paris  ,  ce  qu'elle  enfeigne  à  Rome  ^  &  fi  Pon 
&  trompe  dans  l'un  ou  dans  Pautre  de  ces  deux^ 
endroits,  il  doit  être  plus  probable  que  ee  fok 
à  Paris  y  qu'à  Rome.  Du  haut  de  la  Chaire  de 
St.  Pierre  y  où  ils  fe  difent  être  affis,  les  Papes 
crient  de  toutes  leurs  forces,  qu'ils  font  les  Paf- 
teurs  univcrfels  de  l'Eglife;  que  le  dépôt  de  l'In* 
faillibilité  eft  entre  leurs  feules  mains,  d'une  ma- 
nière exclufive;  que  tous  les  Evêques  ne  reçoi- 
vent que  d'eux  l'Autorité  Epifcopalc;  qu'ils  peu- 
vent juger  tout  le  monde  ,  &  ne  peuvent  être 
jugés  de  perfônne  ;  qu'ils  ont  préfervé  inviolé 
blement,  dans  l'Eglife,  la  pureté  de  la  Foi,  des 
Mjxurs,  &  de  la  Difcipline;  que  tous  ceux  qui 
diicnt  le  contraire  font  Schismatiques,  Héréti- 
ques, alignes  de  tous  les  Anathèmes  ;  &  qu'en 
vertu  de  leur  domination  fpirituelle ,  ils  ont  un 
droit  entier  fur  le  Temporel  des  Etats  &  des 
Princes.  D'un  autre  côrc  l'on  entend,  en  Fran^ 
€ey  un  nombre  infini  de  perfonnes  pieufes  &  fa* 
vantes,  qui  jettent  fur  tout  cela  \ts  hauts  cris, 
&  qui  foutiennent  avec  fermeté,  que  cette  Doc- 
trine n'eft  pas  celle  de  l'Eglife  Uni verfelle;  qu'el- 
le n'eft  point  en  particulier*  celle  de  France^  que 
les  Papes  font  tous  fujets  à  l'erreur  ^  qu'ils  y  font 

fou- 
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ïbuvent  tombés  ;  qu'ils  font,^ de  Droit,  fixitnis 
aux  Conciles  9  qu'ils  ont  laiiS  introduire  diven 
Abus  ;  que  l'Autorité  même  ,  qu'ils  slsurrogent, 
eft  extrêmement  abuGve;  qu'elle  a  tout  dérangé 
dans  la  Conftitution  de  TEglife  ;  que  totûtes 
Evêaues  font  d'infUtution  mvine^  &  que  l'Au* 
torite  temporelle  des  Rx>is  ne  rdève  immédiate- 
ment que  de  Dieu.  Encore  un  coup  »  il  faut 
àbiblumentque  de  part  ou  d'autre  il  v  ait  de  Ter* 
reur.  Mats  où  fera-t-elle  ?  Elle  eft  à  Rm$^  fi 
Mr.Fi!nirrr  a  raifbn^&  je  conçois  que  deuxMoi- 
nés  bons  Catholiques-ltoMiiv  n'ont  pu  digérer 
cette  idée.  Je  ne  conçois  pas  même ,  qu'il  y 
ait  aucun  Catholique-JRmMw,4iui  Tétant  de  bon- 
ne foi  y  n'en  doive  être  auffi  fcandaliie  ^  ce 
Carme  &  que  cet  Âuguflin.  Mais  pomt  du 
tout  y  replique-t*on.  Il  eâ:  très  ceitaîn  qu€  Mr. 
Wkuri  a  raiion ,  &  que  l'on  peut  être  très  boa 
Catholique^  fans  rétre  à  la  Romahte.  Hé  bien  ! 
je  le  veux  :  mais  que  l'on  ne  (e  difè  donc  plus 
CathoUque^Bjimain  ;  car  enfin  on  ne  fituroit  l'ê- 
tre, fi  l'on  n'eft  pas  Catholique  à  la  RamsmeJ 
Si  un  Anglican  diibit,  qu'il  dk  .Proteftant  à  la 
Genévoi/i^  ou  fi  un  Gmlhois  demeurant  dans  fil 
Patrie ,  s'avifoit  de  fe  dire  Membre  de  l'Egliiê 
Anglicane;  cela  ne  paroitroit-il  pas  du  dernier 
ridicule,  &  ne  le  feroifil  pas  en  e£fet? 

Telle  étant  la  coniequence  de  cette  querelle  J 
il  me  femble  que  les  deux  Ântagoniftes  de  l'Hi^ 
torien  Fraufoif  n'ont  pas  tant  de  tort  que  l'A- 
nonyme voudroit  leperfuader.  Ils  méritent  plus 
de  pitié  que  de  blâme.  Os  plaident  pour  une 
mauvaife  Caufe  9  &  ç'eft  en  quoi  je  les  trouve 
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à  Uâmer  :  mais  eniîa  cette:  Ca^(è  ^  toute  mtxii 
vtik  qu'elle  eft,  eft  celle  de  leur  Religion,  cel*« 
le  de  leur  Egitfe , .  ccliè  dé  l'Eglife  même  dcmt 
Mr.  Fleuri^  pendant  ùl  vie,  a  fait  profeffion  d'ê^ 
tcé  Membre.  Ne  les  pbtndrois-je  pas  xiu  mal- 
heur où  tes  Préjuges  de  la  Naiâànce>  de  r£du« 
cation ,  fie  du  Syilème  le$  lengagénc  ^  de  ne^u^ 
voir  deqfieiirer  attacfaés  à  ce  qu'ils  appeUenc  f  U* 
nkêdê  PËgHife,  (ans  combattre  la  Vérkei  .L'At 
nonyme^  &  les  (êmblables  >  me  paroiilënt  bien 

JAus  iingulierS)  eux  qui  combattent  à  fer  émou^ 
u  pour  i  la  Vérité  contré  Jes  £vêques-de  Rome.; 
te  qui  cependant  vjeulent:  à  toute  forcée  :  <^'oa 
les  Cnoye  attachés  de  ccàixr  k  TUpité  du  Siège 
€Mthâ^^ue''jifofioIiju€**Rûmain,  Que  les  pèrfan«* 
nés  impartiales  en  jugent ,  fur  le  peu  de  choïcs 
que  je  vais  extraire;  de  cetJte  Juftificatiidq.  r  -^ 

Le  deflcm  de  la  préhiièrc  Partie  eft.  frappanc 
£Uè  eft  ^eitinée  à  prôûwr  que  Mr^  F/(p«ri  a  eu 
raSfon  de^dire  qu'il  y  a  pluûeurs  Abus  très  com*: 
oiuns  dans  PËgiiiè  ,  èc  qui  s^y  font  introduits 
wftvec  le  xeihs.  Si  celadd  vrai ,  la  RéforcnatiQU  y 
étoit  j  6c  y  effc  encore>  gbfblumeht  néçeiTaire. 
D'OÙ  vient  donc  que  Ton  Elit  un  crin3;e^ux  Pro- 
ceftani  dé  l'avoir  demandée,  ou  de  i'avpir  faite 
eux-mêmes  lorsqu'on,  les  eut  excommuniés  pour 
avoir  fait  cette  demande  ?  On  répond  à  ceci , 
4}ue  (a)  les  Protefiaar  fi  font  élevés  <  contre  fE* 
gRfiy  ^  uni  Têmfu. In  liens  de  iVnisé,  N'en 
^eplaifb  à  l'Anonyme ,  cela  n'eft  point  vrai.  Il 
n'eft. point  vrai  que  Luther  &  ies  Seétateurs  (k 
fixent  élevés  ccmtre  F£gli&.  Ce  ne  fut  que  pon* 

trc 
(4)  Pag,  u 
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tràles  Pape$,  qui  les  accs^rentd'Amt&èniQs 
tuis  dai^icr  Iss  entendre }  qui  s'optniâtrèrenc  k 
cetioniior  tous  les  Abus  quie  le  tems  avoic  intro* 
dtdcs^  qia  iè  firent  tirer  l'oreille  {^  de  29  ans 
avant  que  d'accorder  la  convocation  d'un  Con* 
cile  de  Réforme  que  toute  la  Chrétieocé  lew 
demandait ,  &  qui  n'y  cohfentirent  enfin  que 
mur  fe  JQuer  de  Dieu  &  des  Hoomies,  comme 
Fra-'Paob  Vz  démontré  dans  (on  Hifiairê  du  Cm» 
tile  de  Trente.  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus, que  les 
Proteftan$  aient  rompu  VUmxé  de  rÈglife.  Ceft 
uniquement  i'Ëgliië  Eomam$  qui  a  rompu  tous 
ifis  nœuds  d'Unité  qu'ils  avoient  avec  elle,  par 
la  Soitence  précipitée  d'excommunication  que 
Léem  X  lança  contre  JUnthêTy  &  qui  a  toujoufs 
été  a^r&vée ,  :ôc  réaggravée  par  tous  fes  Sue* 
cedieurs  ^vê^es  de  Rame,  Si  de  trois  Mar- 
chands  qui  font  en  Société  de  Commerce,  il  jr 
en  a  (in  qui  en  ibit  expulfé  par  les  deux  autres^ 
ceux-ci  auFoient^ils  bonne  grâce  à  dire  que  de&, 
lui  qui  l'a  rompue  ?  Quoi  qu'en  difent  donc  FA^ 
nonyme,  &  fon  grapd  Auteur  Mr.  Bejfuety  la 
Réformatioo  Proteftante  ,  entant  que  telle,  ne 
peut  être  blâmée  que  dans  l'une  ou  dans  l'autre 
de  ces  deux  fûppofitions ,  ounu'elle  n'écoit  point 
néceflaire  ,  ou  qu'elle  a  été  mal  faite,  je  ne 
touche  point  au  dernier  cas,  parce  que  ce  n'eu: 
pas  de  cela  au'il  s'agit  à  préfent ,  &  que  le  Dé- 
fen&ur  de  Mr.  Fleuri  n'efHeure  lui-même  qe 
fujet  que  pour  dépayser  fès  AdverTaires.  Mais  je 
ne  puis  que  lui  repréfenter  que  dans  la  première 
ftippofition ,  qui  eft,  que  la  Réformation  Pro- 
teftante ne  peut  être  blâmée  qu'en  cequel'JEglife 
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n'avoit  pas  befoin  de  Réformation  ,  c'èft  évi^ 
demment  (c  déclarer  pour  les  Protcftans  contre 
les  Evêques  de  Ropie^^  que  de  reconnoitre  avec 
eux  Que  l'Egliiè  des  Éveques  de  Rome  écoit.  tom- 
bée dans  un  dérangement  qui  rendoit  la  Réfor- 
mation néceflkire.     ^ 

Or  la  nécefficé  de  cette  Reformations  tant  a* 
vant  que  depuis  le  Concile  de  TVentey  ne  peut 
être  établie  avec  plus  de  force  ,  qu'elle  reix  ici 
par  l'Anonyme.  Je  ne  me  prévaudrai  point  du 
témoignage  dont  il  fait  tant  d'eftime  ,  qui  efl: 
celui  de  Mr.  Bojfuet  :  car  ce  Prélat  a  toujours 
agi  de  la  plus  mauvaife  foi  du  monde  dans  fes 
Ecrits  polémiques.  Pour  conferver  quelque  de- 
hors d'honnête-homme,  iln'oibit  pas  cacher  la 
Vérité  toute  entière;  &  il  n'en  montroit  jamais 
^ue'la  moindre  partie,  pour  ne  rien  perdre  de 
es  avantages.  Sans  nous  arrêter  donc  à  ce 
prélat,. dont  le  P.  tfonar/  &  le  P.  Houfia  ref- 
peâberont  peut-être  plus  l'autorité  que  nous  ne  le 
faifons,  bornons-nous  aux  Faits  qui  prouvent, 
d'une  manière  invincible  ,  qu'avant  le  Concile 
de  Trente  ,  c'étoit  le  iëntiment  commun  que 
l'Eglife  avoit  befoin  d'être  réformée  dans  le  Chef ^ 
^  dans  ks  Membres  ;  &  que  ce  Concile  n'a 
point  remédié  aux  Abus. 

Quant  au  premier  Point,  expreffions  ne  peu- 
vent être  plus  fortes ,  ni  peinture  ne  peut  être 
plus  vive,  que  celles  de  St.  Bernard  y  qui  difoit, 
(a)  que  la  corruption  ^  la  pourriture  s'étendent 
dans  tout  le  Corps  de  PEglife ,  que  la  plaie  en  eft 

in-' 

(é)  Serm,  3|.  in  Catgt,  . 
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mtefiine  &inc$fraUe^  &  qui  s'écrie:  (s)  §wi  m# 
ddrtnera  que  jt  vote  avémt  que  de  mourir^  rkgbfi 
Je  Dieu  cemme  elk  était  dans  les  frémets  jours  ! 
(i)  ^Qément  V  chargea  Durand,  Evêque  de 
,,  Mende,  de.  préparer  les  matières  qui  devoieat 
^y  être  traitées  dans  le  Concile  de  Vienne }  & 
^  cet  Evéque  mit  pour  fondement  de  ce  qu'on 
„  devoit  faire  dans  ce  Concile,  Q\i*ûfabst  r^ 
yy  former  PEglife  dans  k  Chef  ^  dans  les  Mem- 
,,  bres.  ....    Les  niaux  s'écant  encore  multi- 
,,  plies  dans  la  fuite,  on  prit  ierieu(èment  la  ré* 
yy  tolution,  dans  le  Concile  de  Pife,  de  tmvailr 
„  1er  à  la  Réformation  de  PEglife.    Ce  Concir 
„  le  étant  &niy Gerjbn  fit  un  Sermon,  en.préfen*- 
„  ce  d'Alexandre  V,  &  il  demanda  Vivement  rà 
„  ce  Pape  la. Réformation  tant  de&rée.  .  '.  .  ..  ♦ 
,,  {c)  Si  du  Concile  de  Fifo  nous  pafifons  à  cer 
„  lui  de  Confiance  ,  nous  verrons  que  les  Pa« 
„  pes  convenoient  toujours,  auffi*bien  que  les 
„  autres,  que  les  maux  de  l'Eglifè  étoientgrand^ 
„  &  qu'elle  avoit  befoin  d'une  ierieufe  Réf<Mrr 
„  mation.    Le  Concile  de  Conftance  le  décla- 
„  re  fou  vent  en  termes  formds  dans  {êsÂâe8.«r. 
„  (d)  Eugène  IV....  écrivit  aux  Pères  du  Conr- 
,,  cile  de  Baie  dans  les  termes  les  plus  forts,  pour 
„  les  porter  à  travailler  à  cette  Réformation. 
„  Âpres  les  avoir  loués  de  leur  xèle,  (e)  Il  ne 
„  vous  refie  flut^  leur  dit- il,  ç^* à  prendre  fans 
„  un  plus  leng  retardement ,  des  mefures  pour  la 

„  Réfor- 

(4)  Ep.  4d  Eugm,  257.     {y)  I^ftif.  Fag.  I4. 
(c)  Page  15.    (i)  Page  is.     («)  La  Lettre  de  ce  Pape 
fc  trouve  au  Tome  XU»  des  Conciles^  pag.  950» 
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;,  AlANT  EN  ELLE  AUCUVll  PAE71&  SAINE 
^  D8FU18  LES  PIEDS  JUSQU'À  LA  TETE  ^  fe- 

,,  ioD  la  parole  du  Prophète*. .  .  .  .  (4)  Ecou,^ 
^  tqns  ce  qu'^^ribr  V I  châtia  fon  Nonce  ^ 
^y  FranfÇfs  Çhfregat^  de  déclarer  de  fa  pare  à  la 
,>  Diète  de  NHremitrg  ,  aiTemhlée  pour  cher- 
^y  cher  à  pacifier  les  difierends  fur  la  Religiop. 
„  excités  par  J^ther  en  ^Ihmagne^  {b)  L'Ia-. 
yy  ftruâion  qu'il  donne  à  ce  Nonce  portoic  ei^-i 
,9  tré  autres  cbofes ,  d'avouer  ingénument  que 
„  X)i>fr  avait  permis  fe$tf  fftficutian  Jâ  fEgUfe 
„  i?  €4ufi  df$  féehés  des  henmes^  é*fiiat-tM  de 
^y  €iifx  dff  Prhres  ér  des  frélats  de  PEglife.  .  .  . 
^ .  Car  7ms.  Jâmm ,  ajoute-t-il ,  q^il  itji  faffi 
yy  dans  ce  St.  Siège  y  depuis  plufintrs  atmeesy  phr. 
yyfieufs  fhofis  akemimhbs  ,  pimfimri  akus  dans 
yyhs  (hdfis  Jpiritu^Iks  y  phfieufs  excès  dam  les 
^  OrdomtoMces  eit  Décrets  qui  eu  feest  émanés  y  Qi 
yf  ewfin  que  toutes  cbefes  faut  changées  en  mal  ^ 
„  perverties.  Il n^fi pas  furprenoHt  fila  Mala^ 
^,  die  s*efi  répandue  de  la  Tête  dans  les  J^fymhres^ 
yy  à^  fi  elle  a  paffé  des  Souverains^  Fenttfes  aux 
yy  Prélats  inférieurs.  Nous  nausjmmes  tous  ^ar 
„  rés  y  mus  autres  Prélats  de  tMglife.  .  ,  .  (c). 
,,  Adrien  V I  aiant  été  trop  peu  de  tems  fur  le 
„  St.  Siège  pour  exécuter  le  deflein  ^u'il  avoir 
,)  pris  de  faire  une  Réfbrmation  générale  dans 
.5,  l'Eglife,  tous  les  bons  Catholiques  ne  celle- 

»rent 

(<f)  Juftif.  Pag.  J9, 

{b)  Cette  inftiuâiou  du  Nonce  Cb^re^tt  Ce  trouve  dans 
le  KTome  du  f*J«icni.  •^.  ixpa.  pag.  îft«' 
(#;  Juftif.  Pag.  22. 
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^  rent  de  la  demander.  ...  Ce  fut  dans  cette 
^/vue  que  Paul  III  indiqua  enfin  le  Concile 
^  Général ,  qui  étoit  demandé  depuis  plufiçun 
-^  années  pir  toute  la  Chrétienté.  Mais  en  at- 
„  tendant  qu'il  fe  tînt,  cie  Pape  jugea  à  propos 
^  de  cotntneticér  la  Refbrmation  par  la  Cour  dé 
^y  Rome.  Il  nomma  pour  cela  des  Cardinaux 
,,  &  des  Prélats,  pour  lui  repréfenter  avec  liberté 
I  i,  les  prinèipaux  Ab\is  de  cette  Cour  qu'il  fàloit 
,,  réformer.  Ces  Députés ,  à  la  tête  desquels 
l,  étoit  le  célèbre  Cardinal  ContariH^  dfeflStot 
3,  un  Écrit  intitulé  :  -^w  pour  la  féfimi  de  tE-^ 
i>  ^ife  &c.  Après  avoir  remercié  Dieu.  .  .  .  ; 
„  ils  ajoutent,  que'  fEfprit  JuSeig^ur.  .  .  .  va 
,,  fi  fi^vir  de  fa  Sainteté^  pour  rétaUhr  fEgUfe 
»  de  JéfuS'Chrip ,  qui  efi^  difent-ils,  jftr  te  pei^ 
,,  cbânt  de  fa  chute  ^  au  plutôt ^  qui  ep  prejque  em{ 
^';tterément  tâméifâ.  .  .  .  Ils  montrent  efafulte...^* 
„  qu'un  gmnd  notribre  d'Abus  ,  &  de  griève$ 
3J,  Maladies  ont  réduit  PEglife  i  Vëxfrêmitë^  pU 
^  forte  que  fa  guérifon  ejl  prefque  d^fe^pêtié.*^ 

Comment  éluder  ces  preuves?  L'AnofiJrmé 
àtiroit  pu  facilement  j  en  ajouter'  ptufieurs  au- 
tres. Mais  celles-ci  ne  font-«elles  |Jas  plus  que 
fuffifantes  pour  confondre  quiconque  ôfctoft  fou^ 
tenir  que  TEgllfe  étoit,  au  XVI.  fiècle,  dans  uii 
état  de  pureté  qui  en  t-endoit  la  Réfprmation  inu- 
tile, ou  la  demande  criminelle?  Ôh  vient  d'en^ 
tendre  parler, non  des  Hérétiques,  nouées  Infi- 
dèles, non  des  Particuliers^  mais  des  Savans, 
des  Saints,  des  Papes,  TEglife  elle  ttiêtne  aifein-^ 
blée  en  Concile,  tous  les  bons  Catholiques ,  Ai 
toute  la  Oh^rëtieûté:  Mr.  Vleuri  â  tehu  te  âàcmé 
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langage.  II  ^  poude  des  foupirs  vers  ces  beaux 
jours  de  TEglife  qui  font  pafTés.  II  a  gémi  dé 
voir  l'Eglife  tombée.  II  ^e&  plaint  des  Abus  que 
le  rems  y  avoit  introduits.  Le  P.  Carme,  &  le 
P.  Aûguftin,  lui  en  font  un  crime,  parce  qu'il 
a  imite  en  cela  les  Proteftans  y  &  qu'au  fond 
toutes  ces  Vérjtés  font  flétriflàntes  pour  l'Eglife 
Romaine,  Cependant  ces  deux  Moines  font  ri- 
dicules, de  s'en  prendre  à  l'Hiftorien.  Il  n'y  a 
2ue  le  Catholique  -  Ramam  qui .  foit  en  fàutel 
/Hiftorien  a  dû  dire  ce  qu'il  a  dit ,  &  n'a  pu 
fe  diipenfec^de  le  dire  ,  parce  que  la  fidélité 
hiftonque  le  demandoit.  Mais  un  Catholique- 
Ràmain  honnête  -  homme  nedevroit  pas  entre- 
prendre d'écrire  une  Hiftoire  de  l'Eglife,  parce 
qu'il  ne  fàuroit  le  faire  dans  les  règles  d'une 
êxade  Vérité  ^  fans  prendre  l'Eglife  ,  pendant 
plufieurs  fiècles,  &  lur-tout  au  X VI. ,  fi  difle- 
rënte  de  ce  qu'elle  fut  à  fon  origine,  qu'on  né 
pouvoit  plus  ia  reconnoitre. 

Mais  le  Concile  de  TYentenc  lui  auroit-il  point 
rendu  fit  pureté  primitive  ?  Ne  l'auroit^il  point 
réformée?  Il  eft  confiant  que  les  Papes  qui  l'in- 
diquèrent, que  les  Princïes  qui  le  demandèrent, 
gue  les  Prélats  qui  le  composèrent ,  y  parurent 
icn  convenir  de  la  néceflîté  d'une  Réfornba- 
tioo,  ]par  le  defiir  qu'ils  marauèrent  les  uns  pour 
l'obtenir  9  Se  les  autres  pour  la  donner. .  L'Ano- 
nyme le  prouve  en  détail  par  la  Bulle  d'Indidion 
où  P^III  difoit  ,  qu'il  cherchoit  à  remédier 
HHX  maux  dont  tEglife  étoH  affligée  <^prefque  acca^ 
iléè^  &  que  ià  réfolution  étoit  de  rétaklir  Pin^ 
4^té  ^  la  vérité  dé  la  Religion  Chrétienne: 

^.  ^         "  par 
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par  le  Concile  même ,  qui  déclara  .  dès  la  ptk^ 
mière  SefSon ,  qu'il  étoit  aflemble  fotgr  U  Ré^ 
formation  du  Clergé ^  éf  du  Veufk  chrétien:  par 
Texhortarion  des  Leeats,  àTOuverture  duCoa«> 
cile,  qui  dirent  qu'ib  étoienc  alTemblés  peur  re* 
lever  ^  rétablir  PEglifi  jui  eji  freffue  temMt 
en  ruine  :  par  le  Difcours  des  Légars  de  Julet 
III,  qui  repréfentèrent,  au'ils  étoient  aflèrabléa 
four  corriger  eJ*  r^ormer  ta  Difcipline  Eccléjiafiu 
que  y  qui  depuis  long-tems  et  oit  détravée^  ^  cor^ 
rompue  :    par  le  témoignage  du  Bienheureux 
Barthélemi  des  Martyrs  y   Archevêque  de  Brague 
en  Portugal^  qui  dit,  en  parlant  dans  le  Conci- 
le, de  ceux  qui  Tavoient  commencé,  que  leut 
fin  principale  avoit  été  de  purger  VEgUje  de  la 
corruption  effroyable  qui  deshonoroit  la  pureté  de 
fes  Mœurs.  ...  &  que  j^m»II.  Roi  de  P^- 
tugaly  difbit  dans  fâ  Lettre  à  Paulîîî,  que  fan* 
eienne  Difcipline  étoit  tellement  ruinée  ^  que  quand 
il  r^y  auroit  eu  nulle  Héréfie  i  combattre  y  on  au» 
roit  du  ajfembler  un  Cornue  général  pour  en  corri* 
ger  les  defordres  ^  les  abus:  par  le  Mémoire  dont 
la  Cour  de  France  chargea  le  Cardinal  de  "Lor* 
raine ,  brsqu*il  partit  pour  le  Concile  ,  &  qui 
tendoit  à  ce  que  le  Roi  Charles  I X  exprimt 
dans  fa  Lettre,  où  il  exhortoir  les  Pères  à  faire 
en  forte  que  du  fruit  de  leurs  travaux  on  vît  for- 
tir  le  rétablijfement  du  vrai  Culte  ^  Service  de 
Dieu ,  cf*  »w^  folide  Réformation  de  PEglife, 

Le  Défenfeur  de  Mr.  Tleuri  a  raifon  de  con« 

dure  de  tout  cela  que  „  {a)  le  Concile  deTren- 

„  te  étoit  perfuadé  qu'il  y  avoit  de  grands  maux 

Tm.  XVIÏI.  Part.  L  B  ,>  ÔC 
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„  Se  de  grands  Abus  dansTEglUè,  que  laDifci- 
^y  pline  y  écoic  dans  une  grande  décadence ,  & 
„  qu*a  feloit  tâcher  de  la  relever."  Mais  je  ne 
ûi  s'il  ne  donne  pas  plus  de  poids  qu'il  ne  fau- 
droit  à  quelques  aveux  des^ râpes,  &  de  leurs- 
Légats.  U  paroît  évidemment  par  THiftoire  du 
Concile^  que  les  uns  &  les  autres  jouoient  har- 
diment le  Monde  Chrétien,  &  fe  fervoient  ar- 
tificieufement  de  mots  à  double  entente,  &  qui 
tendoient  bien  plus  à  maintenir  la  Corruption 
qu'à  en  accorder  le  remède.  On  ne  voit  pas 
eSèâivement  que  cette  Âffemblée  ait  fait  en  dix- 
huit  ans,  ce  que  d'honnêtes-gens  auroient  pu  fai- 
re en  dix-huit  jours.  Ils  coulèrent  le  Mouche- 
ron. &  laifTèrent  pafTer  le  Chameau.  Sans  m'é- 
tendre  néanmoins  à  le  prouver,comme  je  le  pour- 
rois  làns  peine,  je  m'en  tiens  à  la  Thèfe  de  l'A- 
nonyme. „(<ï)Ils'en  faut  beaucoup,  dit-il  y  que 
yy  le  Concile  ait  remédié  à  tous  les  Abus  dont  on 
„  fe  plaignoit  alors.  Qu'on  fe  donne  la  peine  de 
j,  comparer  avec  les  Décrets  de  Réformation 
„  du  Concile,  les  Articles  préfentés  par  les  Am- 
„  bafladeurs  de  France  ,  au  nom  du  Roi  leur 
„  Maitre,  &  de  la  Nation;  auflî-bien  que  ceux 
„  qui  étoient  demandés  par  l'Empereur.  On 
„  verra  qu'il  y  en  a  plufieurs  auxquels  on  n'a  pas 
„  touché.  Audi  écoic-on  très  perfuadé  dans  le 
„  Concile  même ,  que  la  Réformation  qu'on  y 
„  avoic  faite  écoic  imparfaite,  &  qu'on  pouvoic 
,>  efpérer  d'en  faire  dans  la  luire  une  meilleure 
-,,  &  plus  étendue»"  A  mon  avis,  on  ne  peut 
s'exprimer  avec  plus  de  ménagement  ,    &  les 
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PP.  UHtmeré  Se  Houfia  doivent  être  de  bien 
mauvaife  humeur,  s'ils  y  trouvent  à  dire  ;  car  il 
n'eil  pa^poffible  de  fepréfenter  avec  plus  de 
fbiblefle  ,  l'indignation  que  les  honnêtes^gent 
doivent  &  ne  peuvent  que  concevoir  contre  le 
procédé  du  Concile  de  Trente,  qui  bien  loin  de 
relever  é*  de  rétablir  la  Vérité  &  fimtégrité  Jk 
la  Religion  Chrétienne  ,  porta  les  defordres  au 
comble,  en  ôtant  toute  efpérance,  &  toute  pos* 
iîbilité  même  de  Réformation  à  venir.  Les  Ad* 
veriâires  de  Mr.  Fleuri  doivent  donc  regarder 
comme  un  fujet  de  triomphe,  d'avoir  réduit  iba 
Défenfeur  à  diminuer  ainfi  les  objets  :  mais  je 
ne  leur  confeilleroi^  pas  de  fe  prévaloir  de  fà 
prudence  ou  de  fa  timidité  ;  car  il  lui  feroit  £i« 
elle  de  leur  taire  voir,  papiers  fur  table,  qu'un 
refte  de  conûdération  pour  l'honneur  du  Conci-* 
le  de  Trente  l'avoit  empêché  d'en  dire  tput  ce 
que  l'on  doit  en  penfèr. 

Cela  {)aroit  par  les  Preuves  de  fait  qu'il  allé?- 
eue.  D'abord  il  en  appelle  à  la  Déclaration  que 
\t  Cardinal  de  Juorraim  ât  à  la  fin  du  Concile , 
au  nom  de  l'Eglife  Gallicane  y  &  dans  laquelle 
ce  Cardinal  dit  en  fubftance,  qu'il  avoit  extrè^ 
mement  iov^^2Xlé' qu'on  rétablit  l'Eglife  dans  fin 
ancienne  Diftipline  ;  mais  que  confidérant  que  dans 
un  pècle  auffi  malheureux  que  te  notre  ^  e^  dant 
une  fi  gr aride  dépravation  des  mœurs  ^  on  ne  peut 
pas  employer  d^ abord  les  remèdes  qu'on  juge  être 
les  plus  néceffàires ,  il  étoit  content  de  recevoir  ce^ 
peTtdant ,  S*  d'approuver  les  Décrets  qui  ont  été 
faits  touchant  la  Réformation  ;  non  qu'il  les  ju- 
geât fifffifiins  pour  guérir  entièrement  les  plaies  de 
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fEgfifi  ,  mais  parce  qu'il  «^nait  fm,  ks  P^$ 
fiippleeroieQt  à  ce  qui  tnénn^uaity  &  remcttroient 
exr  i^it^ttr  les  anciens  Ca^fws  q^^û»  hijfr.  ahol» 
defuis  ismg^tems ,  ^  frinc^alewent  cepx  des  IF 
ffémiers  Conciles  Qecumémfues  ;  &  que  c'étoic 
s»  nom  de  tous  les  Eviques  de  PEglife  Gallicam^ 
qiu*il  faifiit  cette  Déclaratiote^^  demahdant  quV/Â 
pêt  inférée  dans  les  A8es  du  CQncile,  On  tfOUVi^ 
enfùice  l'aveu  du  premier  des  L^ts  dm$  h 
DKcours  qu'il  fit  pour  la  clôture  du  Concile, 
&  daas  lequel  il  cOnfefSi,  qu'il  étoit  vrai  quen 
fomvtnt  mieux  faire  y  mais  que  ceux  qui  cempor 
firent  k  Concile ,  étoient  des  hommes  ^  non  des 
Artges^  C^  qi^eu  égard  au  malheur  des  temSj  on 
devoit  fi  contenter  4^  ce  qn'ils  avaient  fu  faire. 
Ajoutez  à  cela  ces  paroles  â  remarquables  de  St* 
Charles  JBorromée  y  dans  fon  fixième  Con<:ile: 
T eut-on  dire  que  la  faix  y  la  concorde  y  ^  toutes 
fortes  de  biens  régnent  ^  oè  tant  de  maux  régnent 
encore  ?  qtiil  y  ait  une  pleine  Santé  y  oit  il  y  a 
encore  tant  de  différentes  Maladies  ;  <ér  que  fon 
voie  la  perfeUion  de  la  Difcipline  Chrétienne  y 
0h  Von  voit  encore  tant  de  corruption  ér  de  ^tf-• 
ees  ? 

Certainepaent  la  moindre  chofe  qui  réCulte  de 
cette  Déclaration  &  de  ces  Aveux,  eft  que  le 
Concile  de  T^'ente  n'a  point  remédié  aux  maux 
de  l'Ëglife,  &  que  la  Kéfbrmation  y  eft  encore 
auffi  nécef&ire,  8c  peut-être  même  plus  néceflair 
re,  qu'elle  l'étoit  auparavant.  Car  il  eft  plus 
clair  que  le  jour ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  ôc 
le  premier  Légat  choifirent ,  à  deiTein  ,  les  exr 
preffions  les  plus  douces  ;  ôc  fi  l'extrême  Politir 
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a'ipe^dé  l*an  &  de  Tatitre  ne  leur  permit  pis  de 
;iffimaleif  la  grande  impérfeftion  de  Ce  qu'avoit 
fait  le  Concîîé  ,  qu'en  doivertt  juger  à  prélenc 
lèis  perfohnes  ferfféès?  Tout  nous  diÛe  que  Mr. 
P/(?»r/,  que  fon  Défertféur ,  que  tous  leurs  fem- 
blables  éhportîehi!  le  même  jùgemfent  que  nous^ 
et  la  choie  eft  fî  vraie,  que  leurs  Ennemis  ne 
Cê{]^t  de  leur  en  &iré  perpéCuellement  un  fûjet 
dé  réprbclijé.  Il  efl!  Vfar  que  ees  Meflîeurs,  ha- 
Bilëâ  nteâtrés  dànâ  rArc  des  diilinâions ,  préten- 
dent qde  ce  reproché  éft  injfufte,  parce  qu'As 
parlent  dai6s  un  tout  a\itre  efprit  qne  nous  ne  le 
faifons.  Soit^  mais  enfin  ils  dîfenc  Ce  que  nous 
difons,  ^  tk)us  né  difons  que  ce  qu'ils  difent. 
Quel  éft  dont  te  point  précis  de  fai  difiîrence 
entre'  eux  &  n6us  ?  Lé  Votci  à  la  lettre  ,  & 
tibéttàht  à  part  toutes  leà  queftions  JûCidentes. 
Leà  Prôteftân^  ôht  fiit  eui^-mémés  une  Réfot» 
thatiôh',  parce^  que  les  ?ape^  s'bpteiâcrèrént  à  h 
leur  réfufér,  &  les  cjtcorià'munièreht  même  pqgr 
Pavoir  demandée.  Ces^  autres  Meffi'eur^  deman- 
dent ênébré  auX  Papes^^  une  Réformarion  qui 
leur  fera  toujours  refufée ,  &  à  laquelle  nous  les 
défions  dé  pouvoir  jamais  parvenir  fktis  rupture. 
Ôférai-jé  toême.  les  fupt>lier  de  fidre  une  réflexion 
avec  moi  ?  C'eft  que  û  la  Réformàtion  Protes^ 
taïite  né  s'étôit  pas  faite,*  &  que  les  Pape$  eut 
îent  eu  le  pouvoir  de  Tétouffer  dans  £1  naiflance. 
il'  éfi:  ipfihiment  vraifémblablé  qu^fl  n'y  aûroit 

{9us^.  depuis  long-tems,  dans  toute  l^étendue  dé 
Egli{é  Romaine  y  4in  feul  Homme  qui  fût  zQei 
libre  pour  ofer  dire  que  PEglifë  Romaine  a  befbih 
dé  r^fmé.    A  cek  près,  &  qUelt^ue  obligation 
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que  ces  MeHîeurs  nous  aient  de  la  petite  Liber* 
té  qui  leur  refte  encore  en  quelque  peu  de  Pays 
de  la  Chrétienté  ,  nous  leur  permettons  de  fe 
venger  fur  nous  des  injuftices  qui  leur  font  faites. 
Nous  fommes  tout  accoutumes  à  leur  manège, 
&  nous  n'avons  pas  oublié  de  quoi  les  AmauUs 
&  les  Nkoles  furent  capables ,  dans  un  tems  où 
PHumanité  feule  auroit  dû  les  retenir.  Pour  fc 
difculper  d'une  prétendue  Héréfie,  qui  leur  étoit 
commune  avec  nous ,  ils  trempèrent  leur  plu- 
me contre  nous  dans  le  fiel  le  plus  amer  ,  &  le 
plus  aîgre.  C'eft  toujours  le  même  jeu  qui  fe 
continue  ^  &  qui  eft-ce  pourtant  que  ces  Mes- 
fieurs  s'imaginent  tromper  ?  Qu'ils  me  permet- 
tent de  le  leur  dire  avec  ingénuité  :  il  n'y  a  peut- 
être  qu'eux-mêmes  qui  en  foient  la  dupe  ,  & 
je  crois  qu'ils  feroient  mieux  d'aller  rondement 
en  befogne  ,  &  de  dire,  fans  tant  de  détours, 
que  s'ils  tiennent  le  langage  des  Proteftans  au 
uijet  de  la  corruption  de  l'Eglife  Romaine  y  c'eft 
p*ce  que  les  Proteftans  ont  raifon. 

Que  CCS  derniers  aient  efFedivement  raifon, 
c'eft  ce  qui  paroît,  d'une  manière  incontefta- 
ble  ,  par  \çs  confidérations  de  l'Anonyme  dans 
fà  première  Partie,  ainû  que  nous  venons  de  le 
voir  j  &  par  celles  qu'il  expofe  dans  les  fui  van- 
tes, où  paffant  de  la  généralité  au  détail,  il  fpé- 
cifie  les  principaux  Abus  que  le  tems  avoit  intro- 
duits dans  l'Eglife  ,  ou  qui  y  fubfiftent  encore. 
On  s'imagine  racilement, qu'il  n'a  pas  fait  entrer 
dans  ce  Catalogue  tout  ce  qui  mériteroit  d'y  pa- 
roître.  Ce  qu'il  y  a  mis  fufEt  néanmoins  pour 
démontrer  un  dérangement  extrême   dans  la 
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Difcipline.    Il  examine  en  particulier  dans  fa  Ce- 
conde  Partie  ^  divers  Articles  de  la  dernière  ira- 
portance ,  à  Tégard  defquels  la  face  de  TEglife 
efl:  tout-à-feit  changée  de  ce  qu'elle  fut  dans  les 
premiers  Siècles.    Dans  Tufage  moderne,  c'eft 
au  Pape  feul  à  juger  définitivement  les  Evêques; 
il  faut  ion  confentement  pour  les  Tranûations^ 
&  pour  l'éreâion  des  nouveaux  Evêchés  ;  cha* 
cun  peut,  ou  doit  appeller  direâement  au  Pape; 
on  a  cefle  de  tenir  ordinairement  des  Conciles 
Provinciaux ,  &  Ton  prétend  que  le  Pape  eft 
au-defTus  des  Canons.    Mr.  Fletfri  a  traité  tout 
cela  d'Abus,  contraires  à  l'ancienne  Difcipline; 
&  foutenu  ,    que  l'introduâion  n^en  eft  due 
qu'aux  faufles  Décret aks^  ou  qu'à  la  pure  auto- 
rité de  Gratien.    Le  P.  Carme  ,  &  le  P.  Au- 
guftin  fe  font  fort  récriés  là-deffus.    SonDéfen- 
leur,  à  fon  tout,  le  prend  fur  un  ton  fort  haut 
contre  ces  deux  Moines.    Je  trouve,  dans  cet- 
te difpute ,  deux  queftions  très  diftinâes.    La 
première  efl  die  (avoir  fî  le  Droit  &  la  pratique 
modernes  font  conformes  à  l'ufage  de  l'ancienne 
Eglife;  &  fur  ce  point  Mr.  Fleuri  Se  fon  Avo- 
cat ont  pour  eux  tous  les  Pères,  toute l'Hiftoire 
Eccléûaftique  des  premiers  tems,  &  tous  les  an- 
ciens Conciles.    Savoir  après  cela«  fi  c'efl:  aux 
fàufles  'Décret aies  ,    ou  à  l'autorité  du  Décret^ 
que  la  naiflance  du  defordre  doit  être  imputée, 
ce  n'eft  plus  qu'unpur  incident,  dont  le  pour  & 
le  contre  n'intèreflent  pas  abiblument  le  Public. 
Le  Bon-fèns  mène  même  à  juget  que  la  Cor- 
ruption   devoit    avoir    commencé  ,    pour   le 
moins  ,    à  s'introduire,  avant  que  l'on  s'avifat 
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de  fabriquer  de  huSks  Pièces   pour  Tautorî- 
fo. 

Les  Abus  ,    dont  il  s'agit  dans  la  troifième 
Fartiêy  font  d'une  nature  plus  populaire,  &  par 
coniequent  plus  fujette  à  litige.    Ils  regardent  la 
Pénitence,  les  Indulgences,  les  Excommunica* 
dons,  &  rétendue  de  la  Jurisdiâion  Eccléfias- 
tiqiîe.     Les  Adverfaires  de  Mr.  Flemi  ne  nient 
pas  que  la  Difciplinc  n'ait  chance  fur  quelques- 
vm  de  ces  Points,  &  en  particulier  fur  la  Péni- 
tence.   Mais  ils  foutienneot  que   ces  change- 
mens  ont  été  en  mieux  ,    &  qu'i/  a  M  fermés 
aux  Fèfês  &  aux  Frélatt  Jes  fiècks  fQfiérkurs  de 
f^9fmër  les  Abus  desffémiers  fièths.    UPancmy" 
'  me  eft  fort  choqué  de  cette  expreffion,  &  il  ne 
^fen  peut  de  raifcxi  plus  l^ime.    Il  eft  pour- 
tant vrai  que  le  terme  HAhus  pouvant   être 
équivoque  ,    on  ne  peut  bien  juger  de  Fulage 
qu'ils  en  ont  fait,  qu'après  en  avoir  bien  fixé  la 
véritable  figoification.    Le  Déiènfeur  de  Mr. 
BUufi  entreprend  de  le  faire ,  &  ie  trouve,  dès 
l'entrée,  en  de  mortelles  angoifîes.    S'il  eût  fui- 
vi  le  Syftème  Proteftant,  qui  ne  reconnoitpour 
Abus  dans  la  Foi  &  dans  la  Difcipline,  que  ce 
Œii  eft  contraire  à  l'Ecriture,  ou  que  ce  qui  s'en 
âoigne  ,    il  iè  feroit  épargné  bien  des  peines. 
Faute  de  s'en  tenir  à  une  Règle  fi  fure  &  fi 
fixe^  il  fue  à  groflfes  gouttes ,  &  fe  jette  enfin 
dans  un  Labyrinthe  d'où  il  ne  peut  fe  tirer  qu'au 
prix  de  Quelque  droiture. 

La  Maxime  ^    qu'il  pofè  pour  ba(by  après 
l'Hiftorien  yf&\A)  qu'f»  gMral  em  a  toujmsrs 
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ênfHgné  dans  tEglife  qu'il  falait  ien  finir  i  là 
Tradifhn  des  ffémiets  Sticks^  ponr  la  Difcifline 
atéffl-iien  que  faut  la  Dàâltm.    Il   s'enUiivroit 
âé-Ià ,    que  la  Difcipline  doic  auffi  peu  varier 
<|ue  la  Doârine  ^  &  la  chofe  eft-dle  ou  jufte^ 
ou  convenable  ,  ou  poiSMe  ?   Non,  uns  dou- 
te; &  Mr.  Fleuri  a  reconnu  lui-même  ailleurs, 
^ue  la  Difcipline  feup  shanger  félon  les  tems,    Û 
^eft  donc  contrait.    Point  du  tout ,    répon<^ 
PAnonyme.    Sa  psntèe  à  été  feulement  (a)  qu6 
Ton  doit  c&nfotmer  lift  lêaroeattx  Canons  aux  an* 
tiens  ^  autant  ^H  eft  péffiMe  ^  parce  que  {b)  U 
Difetpbne   rien  fàs  auffi  invanaiie  que  la  Foi. 
Cette  rcponffc  né  1ère  point  du  tout  la  Contra- 
diâion.    Elle  reconhoit  feulement  que  la  Maxi- 
me fondamentale  étoit  faufle  :     car  il  ne  peut 
être  vrai,  qu'en  fait  de  Diiciplitie  on  doive  s*en 
tenir  à  la  Tradition  des  premiers  fiècles,  ni  plus 
ni  moins  qu'en  fait  de  Doâ:rine,s'iI  eft  vrai  que 
Ton  ne  (bit  obligé  de  s'y  tenir  qu'autant  qt/if 
eft  poffitle  y    &  qu'en  effet  cette  Difcipline  dît 
changé  félon  les  tems.    Car  encore,  dès  que  l'on 
n'eft  obligé  de  s'y  tenir  c^ autant  qi^il  efipoffi» 
bky  on  pourra  ne  s'y  point  tieilir  du  tout.    Cette 
.modification  laiflè  donc  la  porte  ouverte  à  Tin- 
troduftion  d'une  Difcipline  tout  oppofée  à  l'aû- 
cienne  ,    &  l'on  demaûde  alors  fort  naturelle- 
ment ce  que  c'eft  qu'un  Abus,  &  quelles  feront 
les  Pratiques  qui  doivent  porter  ce  titre  de  flé- 
txiflure  ?  Ici  l'Anonyme ,  preflË  par  fes  Âdver^ 

(ai- 


(4)  Juftif.  pag.9t. 

{h)  FUnn,  Y.Difc»  1I«I7« 


Bf 


Ui      BlBI.I0THBQ2m  Ratsonnb'r, 

fàîres ,  vient  tête  baiflee  fe  précipiter  dans  un. 
Abîme,  où  il  roule  fans  favoir  où  il  va.  Je  veux 
dire,  que  pour  difcemer  ce  qui  eft  Abus  de  ce 
qui  ùe  Teft  pas  ,    il  établit  des  Règles  qui  ne, 

i)euvent  fervir  qu'à  augmenter  l'embarras.  Elles 
ont  au  nombre  de  trois,  dont  je  vais^doimer  la 
fubftance. 

Il  pofe  dans  la  première,  {a)  qu'une  Pratique 
oppofée  à  t ancienne  ceffe  d'être  un  Abus  ,  dès 
qu'elle  eft  autorifée  far  le  Décret  (Pun  Cencile  G^ 
néral^  ou  d'un  Pafe  futvi  du  Corps  des  Fafteurs. 
La  raifon  en  eft ,  que  VEglife  n* approuve  jamais  ce 
qui  eft  contraire  à  la  Foi^  &*  aux  bonnes  Mœurs  ^ 
&  l'Exemple  s'en  tire  du  Retranchement  de  la 
Coupe,  qui  étoit  un  Abus  avant  le  Concile  de 
Confiance^  &  qui  ne  l'a  plus  été  depuis  ce  tems- 
là.  Si  cette  Règle  eft  vraie ,  les  Janféniftes  ont 
grand  tort  de  ne  fe  pas  (bumettre ,  par  une  ac- 
ceptation pure  &  ûmple,  à  la  Confticution  Uni" 
genitus^y  ^n'y  en  aianc  jamais  eu  qui  ait  été  davan- 
tage le  Décret  d'un  Fape  Juivi  du  Corps  des  Fas* 
teurs. 

La  féconde  Règle  porte  (i),  qu'un  change- 
ment qui  s'eft  fait  dans  la  Difciplitie ,  par  rap- 
port aux  Mœurs ,  ne  doit  point  être  traité  d'A- 
bus, fi  ce  changement  eft  devenu  général,  fans 
une  réclamation  contraire  de  la  part  desPafleurs. 
La  raifon  en  eft,  que  i'Eglife  ne  diffimule  point 
par  ton  filence,  ce  qui  eft  contraire  à  la  Foi,  & 
aux  bonnes  Mœurs  ;  &  l'Exemple  s'en  tire  de 
la  Coutume,  qui  s'eft  introduire,  de  faire  deux 
repas  en  Carême  ,  au-lieu  qu'autrefois  on  n'en 

fai- 
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faifoit  qu'un  fèul,  &  le  (bir  ;  coutume  qui  doit 

ùl  naiflance  au  relâchement,  mais  qui  n  efl  pas 

un  Abus,  parce  que  les  Fadeurs  ne  s'y  ibnt  pas 

oppofés.    Au  choix  de  l'Exemple,  on  fent  une 

Règle  arbitraire  autant  que  captieufe. 

Mais  la  troifième  a  tant  de  nnefles  fie  pré(èntQ 

tant  de  détours,  que  je  dois  la  donner  toute  en* 

tière.    La  voici  :   (a)  „  Si  dans  le  tems  Qu'un 

„  changement  de'  iDifcipline  s'introduit  inienfî- 

„  blement,  ilfe  trouve  un  nombre  de  Fidèles 

„  qui  n'y  prennent  point  de  part,  &  dePafteurs 

„  qui  s'y  oppofent  &  qui  condamnent  ce  chan- 

„  gement  comme  un  Abusj  alors  on  doit  dire 

„  Jurement  que  l'Eglife  n'approuve  pas  un  tel 

„  changement,  &  même  qu'elle  le  condamne, 

„  quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  petit  nombre  qui  le 

„  faffe  hautement."    S'il  y  eut  jamais  Règle  de 

commande ,  c'eft  vifiblement  celle-ci.    L'Au-  * 

teur  sy  ménage  ,  de  loin,  des  reflburces  pour 

mettre  à  couvert  les  Droits  du  petit  Nombre 

contre  les  Voix  de  la  Multitude.    Le  trait  eft 

d'un  Homme  prudent.    Quand  on  eft  du  petit 

nombre  ,  &  qu'on  y  a  befoin  des  Laïques  ,  il 

faut  faire  tout  valoir  ,  tirer  avantage  de  la  peti- 

teffe  même  de  fon Parti,  &  compter  les  Brebis 

conduites,  auffi-bien  que  lesPafteurs  qui  condui- 

fent.     La  raifon  en  eft,  que  St.  Auguftin  enfei- 

gne  que  {b)  VEglife  efi  deshomrée  dans  un  grand 

ftomhre  de  fes  Eîfans  par  les  vices  qui  ks  fouil-- 

knt^  éf  qu'elle  lien  afouvent  qi^un  petit  nombre 

qui 
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M  en  gémijfe,  L*Auteur  avouie  néanmoins  que 
la  Règle  n'a  lieu  qUé  dans  les^^  t%&  ou  il  n'y  a  ni 
iLoi  ni  Pécret  du  Corps  des  Païtéùi'^ypôur  autô- 
rifer  le  changemeàt  de  DifcipKiiè  j  &  par  cela 
même  il  ravit  aux  Làïqiiés,  ht  au  petit  nombre, 
tous  lés  privilèçeis  dont  il  fétnbfoit  lés  v6ul<î)ir 
îfaveftir.  Car  il  ne  fe  trouvera  plus  que  des  mi- 
nuties de  Dévotion  populaire,  fur  lesquelles  leur 
voix  puiffe  être  comptée.  On  fe  voit,  à  l'Exem- 
ple que  l'Auteur  nous  éh  donne.  Il  effi  pris  dix 
rèlâchetâeht  de  quelques  Cafiriftes,  qui  peu  con-^ 
tens  d'^autorifer  les  deux  répâS  dans  le  Caréthe, 
permettent  encore  d'avancer  l'heure  de  celui  de- 
ihidi ,  &  dé  boire  entre  ce  i^epas  &  celui  du 
fôir  :  {a)  Excès  qu^un  nombfe  tThàbiles  Théoh-^ 
giens  ùnt  combdttui  ^^que  ik  gfatab  Évijues  onf 
condanÈTiés. 

A  la  faveur  de  céà  trois  Règles ,  dont  rAiip- 
nyme  eft  eh  même  telAs  f  Auteur  &  rincerprè- 
te ,  il  fbutîént  que  ce  que  Mr.  Fkuri  a  traité 
d'Abus,  Teft  véritablement ^  &  comment  écha^ 
per  à  un  Homme  qui  a  pour  lui  tantôt  le  grand 
nombre ,  &  tantôt  le  petit  ;  ièi  lé  filfence  des 
Pafteursde  l'Ëglife,  &  là  leurs  Décrets  ^  dans  un 
lieu  des  Conciles,  &  dans  un  autre  des  Pap^?' 
De  quelque  manière  qu'il  tombe  ,  ce  ferï 
toujours  fur  fes  pieds.  Je  laiïfe  pourtant  à  fcs 
Antagoniftes  le  foiil  d'examiner  l'application  qu'il 
f^t  de  fes  Règles.  Que  ce  qu'il  lui  plait  d'ap- 
peller  des\Âbus  ,  mérite  ce  titré  ou  non  ,  peu 
m'importe.  Je  vois  feulement,  avec  la  dernière 
évidence,  que  fur  les  Points  qui  font  le  fujet 

de 
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de  cette  troi&^pie  Partie,  b  jÇ^içipUne  moderac 
4^  Rome  e&  tou&-à-faiç  difierente  de  celle  des 
premiers  tetns  de  TEgliiê.  A  cet  égard ,  les  preu« 
yes  de  l'ÂnGayngie  voot  à  la  démooflratioa.  H 
établie  danfi  la  féconde  Seâion^que  kt  Pémtnh» 
ces  Canoniques  ênS  ^5^9  &  que  utu  cejfatiam  m 
C4ufé  de  gféinds  4^Jwdres  d^  PÀdmmfitéUim 
de  ce  que  Fon  appelle  le  Sacrement  de  Pémtence  : 
daos  la  troîfièaie  ,  que  Y  Antiquité  a  eu  fur  les 
Indulgences  ,  d'autres  idées  que  celles  qu^em  s*em 
fait  at^fiurdiui.'àms  la  quatrièipe^que  TMi/ft^ 
à  fréfent  trop  loi»  ks  dnfures  ;  &  dans  la  cm- 
quième,  qu'on  a  donne  trop  détendu^  i  la  Juris^ 
diBion  Eçcléfafiique.  Voilà  qui  me  iàtisfsut,  & 
c'eft  tout  ce  qu'il  me  faut ,  tant  ^ur  la  juftifi- 
catioii  de  Mr.  Fkuri ,  en  qualité  d'HKborien, 
que  pour  inoQ  inftruâion  particulière  fur  de^ 
articles  de  ceiï^  iipportance. 

Mais  ce  ^ui  contente  un  Leâeur  Proteft^t,' 
comme  moi,  n'eft  rien  moins  que  propre  à  réi-  \ 
duire  lesPP.V Honoré 8c  Houfta  auiilence.  Leur 
grande  difficulté  fubûfte  toujours  ,  &  n'en  d9: 
que  plus  forte.  Car  s'il  efl  vrai,  comme  l'A^ 
nonyme  le  reconnpit  dans  fa  II.  Règle  ,  que 
le  Silence  de  l'Eglife  tient  lieu  d'Approbation^ 
ne  le  fera«{r-il  pas  auifi,  en  vertu  de  la  première. 

Sue  les  cbangem^s  les  plus  abuû6  ceflènc 
'être  des  Abus,  dès  qu'ils  ont  eu  l'Approba- 
tion de  rEgliiê?  Il  n'y  a  pas  de  milieu.  Ou  TËr 
gUfe  les  approuve  par  fbn  filence,  avec  la  même 
autenticicé  qu'elle  pourrôit  le  faire  par  le  Décret 
des  Conciles  Généraux  &  des  Papes,  fuivis  du 
Cprps  des  Pafteurs  ^  ou  elle  n'eft  plus  TEglife 

de 
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de  Dieu  9  elle  efi  une  Froflituéey  une  AffembUe  Je 
Chrétiens  livrée  à  terreur.  Le  Défenfeur  de 
Mr.  Fleuri  {a)  confeffe  ique  cette  Objeâion  eft 
la  plus  fpécieufe  du  P.  Houfta  contre  le  IV. 
Difcours  de  cet  Hiftorien.  Il  rappelle  donc 
toutes  fes  forces  pour  y  répondre  ,  &  c'eft  à 
quoi  fa  quatrième  Partie  eft  uniquement  des- 
tinée. 

L'Objcaion  eft  fondée  fur  ces  paroles  de  St. 
Auguftin^  félon  la  Traduâion  de  Mr.  I>u  Bais: 
(h)  „  Comme  TEglife  enferme  beaucoup  dé 
3,  paille  &  d'ivroie,  elle  Ce  voit  obligée  de  to- 
'^y  lérer  beaucoup  de  chofes  f  fans'  néanmoins 
3,  faire  ,  ni  approuver ,  ni  même  difSmuler  ce 
3,  qui  eft  contraire  à  la  Foi  ,  ou  aux  bonnes 
„  Mœurs/*  D  femble  en  réfulter  nécefTaire- 
ment,  ou  que  les  changemens,  dont  Mr.  Fleuri 
s*cft  plaint,  n'étoient  pas  contraires  ni  à  la  Foi  y 
mi  aux  bonnes  Mœurs  ^  puisque  TËglifè  Romaine 
)B*en  eft  tue  j  ou  gue  cette  Églife  ,  qui  s'en  eft 
tue,  s'eft  proftituée  en  trahiftant  l'intérêt  de  la 
Foi  ou  des  bonnes  Moeurs.  Le  Dilemme  eft 
terrible,  &  l'on  en  tenteroit  même  vainement 
la  folution,  û  la  troiiième  Règle  ne  venoit  heu- 
reufement  au  fecours.  L'Anonyme  favoit  bien 
ce  qu'il  faifoit ,  lorsqu'il  la  donnoit  pour  un  de 
fes  Axiomes.  Au  feul  afped:  de  cette  Règle, 
le  fantôme  épouvantable  fe  diffipe  en  fumée. 
Car  St.  Auguftin  dit  lui-même  dans  le  Paffage 

cite, 

(4}  Jufiif.  pag.  170.  (b}  ^Mgmfi,  V-f^XX!!.  Eccl^ 
Dn  inttr  wultam  paUam  rtmltaque  zJzAnU  conflituta. ,  muita 
tûUrtit  ;  &  tamen  qud  fum  €§ntra  fidem ,  vti  hnam  viîam  »  ntn 
é^êbéUt  tue  tâu$9  $mfaaU 


Janvier^  Fevrur  &  Ahrs^  1757.    31 

cité  y  que  TEglife  tnfèrmt  beaueimp  Je  faille  é" 
fivroie.  Donc  rEglue  eft  fbuvenc.le  plus  petit 
nombre,  &  fi  petit  quelquefois  que  la  raille  & 
FIvroie  le  couvrent.  Or  il  eft  faux  qu'il  n'y 
ait  pas  toujours  eu  dans  TEglife  un  petit  nombre 
de  gens  de  bien,  qui  ont  réclamé  contre  les 
changemens  contraires  à  la  Foi  &  aux  bonnes 
Mœurs  {a).  ^  Non-feulement  le  bon  grain  ne 
9,  prend  pas  de  part  à  ces  aâions  de  la  paille, 
yy  non-feulement  il  ne.  les  approuve  pas  ;  mais 
fy  même  il  élève  ùl  voix  contre,  &  il  ne  diffi« 
„  mule  pas  le  mal  qui  s'y  trouve.  C'eft^-à-dir e , 
„  en  un  mot ,  que  les  bons  Evéaues ,  &  les 
-yy  bons  Prêtres  prêchent  contre  les  Abus  de  cet* 
yy  te  efpèce,  &  que  les  Laïques  même  qui  ont 

„  de  la  piété ,  s'y  oppofent  en  leur  manière 

„  {h)  Ceft  en  fuivant  ces  Principes  „  que  Su 
„  Auguftin  a  toujours  attribué  à  l'Eglife ,  non 
j,  ce  que  fait  la  paille  qui  eft  dans  ccae  même 
„  Eglifè  en  grancle  abondance,  mais  ce  que  fait 
„  le  bon  grain,  quoiqu'il  y  (bit  en  plus  petite 

„  quantité (^)  Ce  n'cft  point  par  aucun 

„  Décret  de  l'Eglife ,  ni  des  Souverains-Pontl- 
„  fes ,  que  l'ancienne  Difcipline  a  changé ,  & 
„  que  les  Abus  contraires  fe  font  introduits,  & 
yy  font  devenus  û  communs  j  cela  eft  arrivé,  dit 
„  notre  judicieux  tliftorien  ,  (d)  far  tm  ufaga 
„  infenfhley  fat  ignotame  ,  fdt  négligence  y  fat 
„  foibkjjhy  far  une  cerruftton  générale  à  laquelle 
yy  les  Suférieurs  mime  ont  cru  devoir  céder  four 

„  un 
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^  um  tems.    Çz  donc  été  la  paille  ,    qui  s'eft 
yy  trouvée  en  grande  quantité  dans  TEglifè^  c'a 


été,  dis-je,  cette  paille,  qui  a  pris  part  à  ces 
Abus,  qui  les  a  introduits  6c  fomentés  :  mais 
il  7  a  toujours  eu  du  bon  grain,  au  milieu  de 
cette  paille ,  quoiqu'en  moindre  quantité  ,  à 

2ui  ces  Abus  ont  déplu,  6c  qui  s'y  eft  oppo-^ 
i  en  difiërentes  manières,  autant  que  le  mai* 
heur  des  tems  Ta  pu  permettre/' 
Sç  fcHidant  là-deflus,  l'Anonyme  fait  voir, 
avec  autant  de  force  que  de  iblidité,  qu'autant 
gwe  k  malheur  des  tems  a  pu  h  permettre  ,  il  y 
eut  toujours  un  petit  nombre  qui  réclama  contre 
les  changemens  que  Mr.  Fhuri  a  traité  d'abu- 
ûfs.  Il  refte  donc  feulement  à  (avoir  (i  fa  So- 
lution eft  de  mife.  Elle  eft  certainement  de  telle 
nature,  que  je  fuis  tout  difpenfé  d'en  dire  ma  pen- 
iee.  J'en  renvoie  l'Examen  aux  deux  Moines^ 
i}ui,  feton  toutes  les  apparences,  y  trouveroQC 
une  abondante  matière  à  procès.  Si  je  m'y  ar- 
rête un  peu ,  ce  ne  (èra  que  pour  la  pefer  en 
rile-mêmç  ,  &  que  pour  en  bien  fixer  le$ 
idées. 

Si  je  comprends  cet  Auteur,  fon  Syftème  fur 
l'Eglife,  exprimé  dans  les  paroles  que  j'en  ai  co- 
piées ,  doit  être  ,  que  l'Eglife  de  Dieu ,  ou  la 
Véritable  ËgUfe  ,  n'eft  pas  la  Multitude  ou  le 
plus  grand  nombre  des  Êvêques,  des  Prêtres, 
Se  des  Fidèles^  que  cette  Multitude  n'en  eft  que 
la  Paille  ,  &  l'Ivroie  ;  qu'il  n'y  a  que  le  ton 
Grain  qui  conftitue  eflentiellement  VEglife  ;  & 
ue  ce  bon  Grain,  compofé  des  tom  Evêques  y 
M$  tous  Prêtres  ,  &  des  hdifues  même  qui  ont 
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àc  la  ffét/  y    y  eft  en  moindre  qutntité  que  le 
refte.    La  conféquence  néceOkirede  ce  Syftèœe 
doit  être  auffi ,  que  la  Multitude ,  ou  le  grand 
nombre  dans  rEglifë,  peut  tomber  dans  une  ex<« 
trème  dépravation ,  quoique  le  bon  Grain ,  c'eft* 
à-dire ,  le  petit  nombre ,  foit  toujours  fâint  &  puç' 
Aufli  eft-ce  évidemment  ce  que  l'Aiiteur  admet 
dans  les  paroles  fuivantes.     (a)  ,,  L'Eglife  n'aianc 
yy  d'abord  été  compofêe  que  de  Juftes  y  le  jour 
yy  de  fa  fondation,  c'eft-à-dire  le  jour  de  laPenr 
yy  tecôté,  l(x:sque  le  St.  Efpric  defcendit  fur  les 
-,,  Difeiples,  &  que  St. -Pierre  baptifa  un  grand 
yy  nombre  de  Juifs;  on  doit  dire  que  ce  qui  fut 
^,  ajouté  dans  la  fuite  n'eft  pas  de  fbn  eflènce» 
,,  Elle  avoit  alors  des  Pafteurs  y   &  des  Fidèles; 
yy  elle  étoit  très  vilîble ,  pofîedoit  la  parole  de 
yy  Dieu,  les  Sacremens,  la  Foi,  TEfpérance,  I3 
,,  Charité  &c.  Elle  ne  manquoit  donc  de  rien  de 
,,  ce  qui  lui  efl:  éfTentiel.    Elle  n'a  voit  pourtant 
„  point  de  Pécheurs,  s'entend  des^  hommes  qui 
,,  commettent  des  péchés  mortels;  par  coni&* 
yy  quent  ils  ne  font  pas  de  fon  eifence.     Mais  le 
),  nombre  des  Fidèles  s'étant  multifdié^  plufieurs 
yy  de  ceux  qui  reçurent  le  Baptême ,  rie  le  recc- 
„  vant  pas  avec  les  difpofitions  requiiês.  ...  le 
„  nombre  des  Pécheurs  fe  multiplia  infenfible-i 
„  ment  dans  l'Eglife.     Mais   on  fe  fouvenoit 
„  pourtant  toujours  de  fonlnftitution;  on  fa  voit 
„  qu'elle  h'avoit  eu  que  des  Saints  &  des  Juftes 
,,  dans  fon  origine;  ainfi  on  regardoic  lès  defor* 

„  drcsL 
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^  ères  tS:  les  Abos  qa^  întlitxhiiibidntt  les  pfc- 
^  cbeMlrs  te  tes  iidmmes  xiaamds  y  ooinme  dos 
'^  chcd^s  contraires  ft  Tt  première  îhftkutioii^op^ 
-^  pc)#»  1  l*e^rit  &  a«ix  mttimès  que  ^  È*- 
^  poux  hii  krak  a^prifi»:  par  conflEquéitttm  nt 
^^  Cfdyoit  pis  devoir  4m  attribuer  ces  dèfordrei^ 
yy  '&  ces  Abu»  ,  quoique  &  troufaâbnt  AaAs 
^  tbh  ftià.  On  en  ufoit  ^  inêoie  i  l'égard  ilte 
^  £iféurs')  iqui  s%ifeîgfiodeNC  -qiiel^fais  1m  xtû^ 
^  lieei  de  oecté  mètitt  S^re." 

Ola  Veut  dire.,  û  je  ^  làe  tronque  bfca  ibn^ 
tpe  les  Pécheoi^  ^  Itife  Obameb  s'éténc  Mald- 
|iâés  piarmi  ies  Chi^ciéns  ,  k  véricabte  £glife^ 
fXoiqiieflfieift  compoTéè  de  Saints  *&-de  Ji^es^  ne 
filt'{)lus  Vififcië,  conraMs  iuprtravwiit  ;  &  ^ae  f  £- 
g^fe'de  te  ^kiuhieiÉfc  (peut  kdopeer  dès  Abtis  Se 
des  Snvor?  qite  Pon  ne  doit  pas  acûrtbùer  i  telle 
qui  eift  bfionJieUeixwnt  i^&liiè  dei>ieow  Mais 
fi  c^4à  4e  Syftèine  de  Nfr.  W^ufi^  dé  ifen  £)é- 
feûfeorvAc  de  tbus  ieure  ]parEi6QS,  &£Hi'aiHeurj 
ee  Syftèfloe  eft  miffi  cbtôntne  i  i'£crîtnre  xfx'k 
h  Ràifon  ,    d^  vieht  que  ces  MeffieuB  fe  joi-* 

Sieoltàleurè  Ennemis  &  aolc  hôtres:,  pour  con- 
toner  chez  txom  lé  même  langage  ?  Ofa  !  di- 
fint-ib,  c^àft'qué  ie  Isingfige  des  Proteftans  neft 
tolittaiâfe.  (»)  ^  Notis  ne 'Croyons  pas,  dit  l'A- 
^  noflynle,  ^u'on  putiTe  nous  opjeâer^  avec  la 
^  moindre  -vrafeiribkinoe ,  que  dbos  tout  ce  que 
^  tiotis  venons  de  dire  ily  w  quelque  <diûfe  qui 
^  ^orËlk  :1e  Syftènse  des  Proteflaos  6a  i'Egli- 
1^  ib."  La  différence  doit  donc  être  totale;  & 
je  vous  prie,  en  quoi  eft-dle?  J'avoue  iqgénue- 

'ment 
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jBent  que  je  Tigiioïc  ,    &  fi  l'on  reiK  s'eiicoii. 
▼aincre,  je  m'en  tiens  à  l'Abr^é  ,   quoiqu'il 
tsL  imptr&it  y  que  l'Anonyme  nous  donne  lui- 
même  de  l'idée  Pioceffauice.    (m)  y^  Prefles ,  ^« 
9)  ^9  P^i^  ^  Catholiques  de  dire  od  étoic  la  vé*- 
^  ritaUe  Eglife  avant  la  prétendue  Réforma* 
,,  tion,  ils  fe  font  vus  (^)  enfin  obligés  d'avouer 
9,  qu'elle  fubûAoit  (f)  dans  la  Communion  Ro« 
,,  maine^  qu'il  y  avoit  dans  cette  Communion 
yy  unpedtsnomtm  de  gens  de  bien^  qui  ne  pre» 
yj  notent  point  de  paît  aux  Abus ,  6c  à  flMt^ 
yy  lût  y  6c  que  l'Eglife  fe  confervoic  dans  ce  pe- 
yy  tk  nombre  d'Elus.    Ce  Syftème  n'a  certaine* 
^  ment  aucun  rapport  avec  FexpUcationque  nous 
yy  avons  donnée  du  fameux  pafnge  de  St.  Awis* 
yy  tin."  Il  n'y  apoint  de  rapport  édites- Vous  ?  Hé! 
Mcm&eiK,  relifezTotre  Explication  aux  pa^  que 
j'n  citées  ,  &  j«  m'en  rapporte  à  votns  propm 
Conscience  y  û  vous  daignez  la  conTtdto*  cbm 
le  iilence  des  paffions ,   Se  indépendamment  de 
soute  difpute.    CpcfCL^noi^    les  Proteftaos  ne 
font  ni  fi  fi>ts  y  vi&  méchans  qu'on  vous  les  t 
cepi^fèacés.  A:  il  y  a  qadqu^is  de  l'honneur  i 
iè  rencontrer  avec  eux^ 
La  V.  &  dcmiète  Pâme  de  h  yujlificstkm 

(s)  }i]fti£  ps£.  200.  t})  Cet  Enfin,  cft  jpUc^  U  riifi* 
cùlemeatj  cai  les  Réformateurs  ont  fait  eux-mêmes  1*«* 
veu,  (c)  Houf  avons  toajoars  dit  qu'elle  fHbfîftoit  dat^ 
ÈÊtUÉS  Us  Cémmmmêns  ChréUnnes ,  fâmt  m  ttectintr  U  K^mnt» 
L*ABOfif me  aiiroit  dû  nous  faire  f  arlet  de  la  force.  S'il 
ne  Pa  pas  fait ,  je  ne  yeux  point  examinex  û  c'eû  in« 
adveitoace  »  ignoxance .«  ou  mauvalfe-foU 
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ie  Mr,  Fleuri^  eft  la  plus  longue  de  TOuvrage^ 
comme  elle  en  eft  au(S  la  plus  chargée  -de  :Dir- 
cuffions  &  de  Pairs.  Il  s'y  agit  de  la  Primauté 
du  Pape,&  de  T Autorité  légitime  qui  y  eft  afta- 
chée.  De  part  &  d^autre  on  admet  ,  cothme 
une  Vérité  démontrée  ,  que  cette  Primauté  eft 
4e  Droit  Divin.  Qo  ne  s'accorde  pas  de  même 
à  en  déterminer  les  Droits.  Les  Ultrainontains, 
y  compris  les  Papes  eux-mêmes  ,    ne  donnent 

E>int  de  bornes  à  l'étendue  de  la  Jurisdiâion. 
'Ëglife  Gallicane  lui  en  affigne,  &  traite  d'A- 
bus ôcd'Ufurpation  tout  ce  qui  excède  ce  qu'elle 
croit  Canonique.  Mr.  Fleuri^  qui  étoit  dans  ce 
dernier  fentiment,  a  fidèlement  marqué  tous  les 
endroits  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  qui  y  fer^ 
vent  de  preuve.  Le  P.  Carme  &  le  P.  Augus- 
tin ,  qui  font  dans  une  opinion  oppofée  à  la  fien- 
ne ,  &  qui  fuîvent  en  cela  les  traces  du  P.  Pe/i/- 
^/</ifr,noLivelUltramontain  d'én-deçà  les  Monts, 
ont  accufé  THiftorien  de  mauvaile-fbi  ,  de 
malignité ,  de  bévues ,  &  de  tout  ce  que  leur  a 

1>u  dider  le  zèle  de  Religion,  &  la  colère  Théo* 
ogique.  Ici  l'Anonyme  les  fuit  pas  à  pas  pour 
repoufler  tous  leurs  traits, &  divifantles  Acculà«i 
tions  par  Clafles,  il  commence  par  les  faits  que 
l'on  prétend  que  Mr.  Fleuri  a  produits  mal  à  fro^ 
foSy  ^  contre  la  vérité^  en  faveur  de  la  DoBrine 
du  Clergé  de  Fran  e.  Il  range  fous  la  féconde 
Qafle  les  fajfages  que  ton  reproche  à  cet  Auteur 
Ravoir  tronqués  ou  mal  traduits^  pour  favorifer  la 
même  Dodrine.  Il  rapporte  à  la  troifième  un 
nombre  des  principaux  pajfages  qu'on  lui  reproche 
i avoir  omis  .    parce  qu'ils  font  favorables  aux 

.  Ultra- 
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Ultramonraîns.  On  peut  faire  une  quatdème 
Claffc  d'autres  reproches  qu'on  lui  fait ,  à^avw 
attaqué  r infaillibilité  des  Conciles  Généraux*;  d'a^* 
voir  approuvé  une  erreur  de.MarciU  de  Padoue^ 
Se  d'avoir  autorifé  le  Syfième  des  ProteftanSy  tou^ 
chant  la  récitation  de  t  Office  Divin  en  Langue 
vulgaire.  Les  perfonnes  ,  qui  font  un  peu  au 
fait  de  ces  fortes  de  chofes,  très  communes,  fie 
très  rebattues ,.  n'ont  pas  befoin  que  je  leur  ea> 
donne  un  Extrait;  &  p6ur  les  autres,  il  lefau- 
droit  d'une  trop  grande  longueur.  Je  finirai 
donc  celui-ci  ,  en  avertifTant  que  l'Anonyme 
promet,  à  la  fin  de  fon  Ouvrage  ,  de  publier  à- 
quelque  heure  une  DifTertarion  à  part  ,  pour 
juftiner  ce  que  fon  Auteur  a  dit, que  le  principal 
fondement  de  St.  Thomas  c|e  Cantorbérj  pour  ré- 
fifter  au  Roi  S  Angleterre  ,  fut  une  Novelle  de 
7ufiinieny  tronquée  par  Gratien  pour  établir  que 
Jes  Clercs  ne  peuvent  être  juges  par  les  Laïques; 
quoique  la  Novelle  ,  en  entier ,  difè  le  coa- 
•  traire. 


A  R  T  I  C  LE    IL 

Observations  fur  la  Comédie  ^  ^  fur  k 
Génie  de  MoLiERE.  Par  Louis  RiccoBo- 
NI.  A  Paris ,  chez  la  Veuve  Vijfot^  Quai  de 
Conti,àlaCroix  d'Or,  1736. 12°.  Pagg.  357. 

„  T  Es  Ecrits  de  Molière  font  non  feulement 
»  JLi  une  Poétique  complète  fur  la  Comédie, 

e  3  „  mais 
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,^  mais  encore  une  Poëcique  convenable  au  Siè* 
y,  cle  où  nous  vivons  ;  oc  fi  les  Poëces  Italiens 
yy  fc  donnent  la  peine  de  les  examiner  ,  ils  re^ 
,,  connoitront  que  la  pratique  d*un  fi  grand  Mai- 
^,  cre  eft  h.  feule  qu'ib  doivent  étudia"  &  fui- 
jy  vre.**  Ceft  ce  que  diiMr.Rkc^hmjàAns  fon 
Efitrê  Dédkatoire  adrefiee  au  Prince  de  M^dène. 
Autant  qu'il  eft  doux  d'être  loué  des  perfonnes 

3ui  méritent  le  plus  des  louanges ,  fi  Pon  confi- 
ère  de  qiû  vient  cet  Eloge,  U  ne  peut  que  âdre 
un  extrême  [rfaifir  aux  parcifims  de  MBlièfe,  VL 
eft  impsitial.  Il  ne  fiiuroit  ênre  fuipeâ.  B  éft 
même  ndibnné  &  réfléchi ,  puisqu'il  eft ,  en 
qucique  façon,  comme  PExtrait  de  tout  cctOu- 
^nçe.  Ce  que  rAuteur  en  dit,  dans  fa  IMface^ 
û'eft  que  la  mêtne  peniée  un  peu  plus  étendue. 
39  Je  prétends ,  dit^ly  montrer  dans  cet  Ouvra- 
5,  ge,  comment  en  lifent  Molière,  on  peut  ap* 
yy  prendre  à  le  fiiivre  dans  la  carrière  difiicilc 
„  qu'il  a  parcourue  avec  tant  de  gloire,  &  à  ju- 
„  ger  du  progrès  qu'y  font  ceux  que  l'on  TOit 

„  tous  les  jours  s'efforcer  de  l'atteindre 

„  Ceft  uniquement  ceux  qtii  aiment  le  Théâtre^ 
„  qui  fuivent  les  Pièces  nouvelles  ,  &  qui  veu* 
,,  lent  en  juger,  que  j'ai  en  vue.  Je  leur  indi- 
yy  querai  les  tnoyens  de  ne  fe  pas  méprendre  dans 


,,  tatkm  toujours  humiliante,  dès  qu'elle  eft  né- 
„  ceflaire.  Pour  mieux  faire  femir  les  réflexions 
>>  que  j'ai  hasardées  fur  la  Comédie,  j'avpis  be- 
„  loin  d'un  .objet  de  comparaifon  •  &  je  n'ai  pas 
^  héfité  à  cfacMfir  Mdière  ,    |>eféiadé  que  toujt 

5,  autre 


'^y  autre  Modèle  kii  éteit  inÇb'leur.  Coamo  A 
y^  a  tniv^lié  és^as  cous  les  genre»  donc  la  Coiaim 
^  die  eft  fuscepiible ,  je  trouve  dans  fi»  Scritv 
,,  la  plus  excdifate  pràcû^e  de  toutes  les  Ri* 

Celte  idée  eft  vraie.  Le  Héros  perpétuel  de 
Mr,  Rkcokofù  eft  MMre.  Peu  content  d^ell  a4< 
mirer  les  endroits  dont  tout  le  monde  a  femi  les 
beautés  9  U  7  trouve  même  qudquffois  dce 
filets  d*adipiradon  en  des  ciiplès  ,  ou  oui  oe 
fi^pp^nt  paa  le  Public,  ou  qcm  le  Public  a  ooéf 
priièes.  €>ependaQr  >  comme  il  eo  avertir  enccNf 
ïe  dans  &  Vvéhoty  Vjif0bgm  qu^il  hjt  de  M»^ 
à^  n9'  lia  fan  Mfp^k  ^  iéfmhe  ,  m  wdme  à 
Fexcufery  dans  te^  endroits  qui  fmrtmette  hre  br 
^ntieux,  „  Il  ne  fkut ,  dis-^Hy  que  de  la  probi- 
yy  té  pour  condamner  tout  ce  qui  effc  capable  de 
,,  corrompre  les  mœurs,  ou  de  les  blefler.^' 

L^ Auteur  a  diviiâ  fim  Ouvn^e  ea  quatre  Li» 
vres,  dont  chacun  eft  fiibdiviA  par  Articles,  d^ 
la  manière  fuîvante.  Les  Articles  du  prépoiio: 
Livre  fent^de  riw/»^#,;du  €a¥^irey  q\x  Dést- 
b$)te;  de  la  Di9icn;êc  du  Diakgif^i  des  Cçitfe 
dÊ  Théatfe  oiu  S^rfnijis  ;  du  Cemi^m.  Dans  le 
fteend  Livre  il  y  en  ^  huit,  <|ui  font) de  la  Fat^ 
eei  FaraSik  des  Far  h»  dfi  Moliite  aves  celles  dfs 
Modernes  ^  des  Sf^hentes  e^tes  de  Barce  d^ne 
Mûèàre^  des  Fanes  y  ou  petites  Fiices  de  Scênee 
d^aékées^  Examen  de  ta  C»m4die^  des  Fâchen»; 
de  la  Cfitifue  des  Mnnrs  ;  du  Béioiment^  ;  de 
VlmitaSien.  Il  entre  dix  Articles  dans  le  troifië^ 
me  Livr«,  qui  fent;  de  la  CesnéHe  ancienne  en 
i^eérèl^  fiièmpltfsiles  ^uat^e  ^^^  dêComf 
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(iie  tirés  de  Molière ,  du  Ridicule;  de  VAilien^ 
du  Nœud  félon  les  Anciens;  de  ?Aéiion  double -y 
de  VUnité  de  Tems  ,  &  de  tUmté  de  Lieu  ;  du 
Caraâière  dans  les  Comédies  Grecques;  de  la  D^V- 
tion  dans  la  Comédie  des  Anciens  ;  "Examen  de  la 
Comédie  de  V Avare  de  Molière;  de  ^Anmuf  dans 
la  Comète  Ancienne  ^  Moderne.  Enfin  le  qua* 
trième  Livre  contient  fcpt  Articles;  de  la  Pa^ 
rodie  en  général;  de  YOrigine  des  Varpdies  moder-» 
nés;  des  différens genres  de  FaroMe;  féconde  Ef- 
fèce  de  Parodie  ;  troifième  Ejfèce  de  Parodie  ;  Art 
gUment  et  Extrait  de  la  Tragédie  Italienne  inti- 
tulée^ UlylTe  le  jeune;  Argument  &  Extrait  de 
la  Parodie  Italienne  d'Ulyfle  le  jeune,  intitulée, 
Rutzvanfchad  le  jeune. 

Sur.  cet  Abrégé  de  la  Table  des  Matières,  oq 
yoit  d'abord  Tordre  ,  l'étendue ,  &  même  l'el- 
prit  de  ces  Réflexions  fur  la  Comédie.  Elles 
commencent  par  la  conQdération  des  diverfes 
parties,  dont  elle  eft  compofée  depuis  Moltère^ 
&  qui  (ont *yV Intrigue;  le  Cara&ère;les  IncidenSy 
ou  Coups  de  Théâtre;  le  Comique ^oa  Jeu  deThéa^^ 
tre;  &c  le  Dialogue  ou  la  Diâion. 

Ù Intrigue,  (ans  laquelle  il  n'y  a  point  de  Co- 
médie ,  eft  de  deux  fortes ,  dont  la  première, 
qui  a  le  plus  de  mérite,  eft  des  Evènemens  que 
le  pur  haZArd  femble  avoir  amenés.  Les  Anciens 
ne  nous  ont  laifle  oue  deux  Modèles  en  ce  gen- 
re, qui  hncVAmfiitryon  de  Plante  y  &  les  Mé- 
^sechmes  de  Térence.  Il  manque  néanmoins  à 
l'une  &:  à  l'autre  la  (implicite  dans  le  principe  de 
l'aâion.  Dans  la  féconde  forte  il  n'arriva-  rien 
fui  ne  fait  prénaédité  ^    ce  qui  dimipuç  infini* 

ment 
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ment  le  plaifir  du  Speâateur  ,  &  cela  d'autant 
plus^que  fouvent  la  vraifemblance  n'y  cft  pas  ob- 
(ërvée.  Mr.  Rkcoboni  croit  donc  que  pour  cotn- 
pofer  une  excellente  Comédie,  il  faudroic  s'atta* 
cher  uniquement  à  la  première  efpèce^&  remar- 
que pourtant ,  qu'à  quelque  genre  d'intrigue  que 
l'on  recoure  ,  on  doit  toujours  s'accommoder 
aux  Moeurs  des  tems  fie  des  lieux  ^  de  même 
qu'aux  Paffions  générales.  Quoiqu'il  n'y  ait 
guère  que  50  ans  que  Molière  eft  mort^fès  Fem» 
mes  favantes  ^  &  fès  Frécieufes  ridicules  y  ont 
perdu  prefque  tout  leur  mérite, parce  que  lés  Ca- 
ractères qu'elles  repréfentent  n'ont  plus  de  Mqt 
dèles  dans  la  Société. 

Qn  nomme  CaraSheSy  les  Paffions  qui  pré- 
dominent. Ils  font  devenus  les  parties  les  plus 
effenrielles  de  nos  Comédies.  On  n'en  trouve 
parmi  les  Anciens  d'Exemple  que  dans  YAulula^ 
ria  de  FUute,  Les  Pièces  de  ce  genre  (ont  au- 
jourd'hui plus  goûtées  que  celles  d^trigue.  La 
Nature  &  la  Vérité  en  foat  le  partage.  Cepen- 
dant l'Auteur  eft  d'avis  qu'une  Comédie  de  Ca- 
raâère,  fans  intrigue ,  eft  un  corps  fans  ame; 
mais  que  le  Caraâère  doit  fervir  lui-même  à 
intriguer  l'Adion,  comme  on  le  voit  dans  rB- 
faurJiy  d^nsV Ecole  des  Femmes  y  &  dans  V Ecole 
des  Maris.  Les  Caraâères  fimples,  ou  princi- 
paux, doivent  être  préférés,  parce  qu'ils  font 
plus  frappanSj&'plusiufceptibles  d'Aâion Théâ- 
trale. On  en  peut  juger  par  ^ Avare  A^  Molière, 
Le  Caraâère  principal  doit  toujours  dominer, 
même  dans  les  Pièces  où  l'on  en  mêle  d'autres^ 
ainfî  que  Molière  l'a  exécuté  dans  (onMifanthrope. 

C5  Pour 
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Pour  inCjker  au  Spedaieûr  Pfaeireur  â\ui  Vicc^ 
il  faut  le  peiodre  avec  force  j  toais  ce  doin  £cr« 
du  côté  ridicule  &  comiq|ue  ,  parce  que  lea 
hommes  fe  corrigent  moins  animent  des  Vices 
que  des  Ridicules. 

K^  JHalêgue  eft  inlèparable  de  rOeconorale, 
qui  confifte  dans  la  diipofieion  naturelle  de  ftn« 
lèe  du  Tout  £c  de  lès  Fardes.  Le  Fif/f^r  fîdo^  de 
Guarm  pèche  dans  Panasgement  du  tout-ei^ 
iëmble,  quoique  les  parriçs  en  foient  pai£ilteft. 
Malfir&  a  pris  grand  6nn  d'éviter  ce  défaut.  Ua 
Examen  détail^  de  VEe^le  Jàs  Mark  le  démons 
tre. 

La  Nature  Se  laVraifeptiblance  doivent  prêt 
der  fur  la  JOèiHon.  Âinfi  le  Poëte  doit  parler  1^ 
Langue  de  tous  les  états,  ^  prendre  un  ton  qui 
convienne  en  même  tems  à  l*homme  de  Cour» 
au  Bourgeois,  au  Savant,  \  PIgnorant.  MMn 
en  a  frayé  la  véritable  route  auy  Modernes  ;  noais^ 
^it  Mr.  Kicc0ton$y  ^ils  ont  pris  une  route  dii^ 
,,  rente.  On  diroit  qu'ils  meconnoiilènt  aujour- 
^  d'hui  ce  beau  Simple,  êc  cer  élégant  Naturd, 
^y  û  recommandés  par  les  Maicrcs  de  l'Art^  & 
^  dont  Molière  eft  iin  fi  pflrfidt  Modèle.  .... 
jy  On  ne  cherche,  on  ne  demande  aujourd'hui^ 
yy  Que  ce  aue  Ton  appelle  de  rJSj^r^^fbit  par  là 
yy  difficulté  de  feire  du  beau  ficnple,foit  par  une 
yy  corruption  de  goût,  qui  a  pafife  infënfiblemepc 
„  jusqu  aux  Speaateurs^  &  plus  cet  EJ^if  yifê 
9,  à  l'extraordinaire  ,  &  mieux  il  eft  reçu,  .  .  . 
yy  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  Iç  ^oût  d'ex- 
„  preffion  qui  rè^e  aujourd'hui ,  vient  moins 
yy  d'une  imagiiution  heureuiê^  que  de  la  ftérilicé 

o  des 
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,,  des  Auteurs.  ....  On  décroît,  ce  mt  fem- 
yy  ble,dlftinguer  VEfitii  qui  convient  tu  T)iét« 
yy  tre^  d'avec  cdui  dooc  on  peut  faire  pandc  dan4 
yy  un  Difcoura  Académique.  ** 

Tout  ce  qui  arrive  fur  k  Scène  d'une  vca^ 
ttière  imprévue  &  dans  le  cours  d*une  aâion, 
s'appelle  en  Frume  ,  Coups  dt  Théâtre;  &  dans 
tout  k  reifas  de  TEurc^,  Surtrifir.  11  7  en  t 
iLoBùm  ,  &  de  tenfée.  Toutes  le$  deux  ibnt  faon* 
nes,  mais  lapremlèic  a  plus  de  force.  Prefque 
toutes  ks  Pièces  de  M^Uère  en  fbumtfiènc  là 
preuve. 

Le  (eut  'C9mié[uè  y  auqud  les  Poëtes  doivent 
s'attacher,  eft  cstui  qui  prend  k,  feurce  dans  les 
choies  mêmes  y  êc  oans  la  fkuadon  des  perfen* 
nages.  Celui  qui  ne  tient  point  à  l'Adion,  quel- 
que bon  qu*il  puifle  être  en  lui-même  y  ne  con- 
vient point  au  Théacre.  MoUire  a  encore  ex-'^ 
cdlé  en  ceci  y  comme  en  toute  autre  chofê. 
L'Auteur  le  ibutient  &  le  vérifie. 

La  Farce  y  imitée  des  Mèmts  anciens  y  eut 
couis  en  JtaHe  au  XVL  fiècle  ;  mais  ce  n'eft 
plus  que  fitr  le  Théâtre  Franf^s  qu'on  en  voit 
aujourd'hui,  à  caufe  du  caradère  de  la  Nation, 

2ui  en  général  eft  plus  porté  à  Tenjouement  qu'au 
*rieux.  Mr.  BicêobûHt  trouve  que  ce  que  Molière 
acompofê  en  ce  ^enre,  a  un  mérite  fingulier, 
&  y  retrouve  toujours  le  Maicre  de  l'An,  mê» 
me  en  dépit  de  Mr.  Deffréanxy  qui  difoit, 

Déms  €0  Sac  ridicule  oif  Sespin  ^envehpey 
Je  no  recouùois  ffus  f  Auteur  du  M$fêntbrofe. 
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Il  y  a  de  ces  Farces  ,  dont  le?  .Scènes  font 
détachées,  &  n'ont  aucune  liaifon  enKe  elles. 
Pour  y  réuffir,il  fuflit  d'avoir,  ce  qu'on  appelle 
l'efpritde  faillies,  &de  bons- mots.  Cependant 
Jdolière  en  a  fait  une  Cotnédie  en  trois  A<fles, 
qui  eft  celle  des  Fâcheux.  L'Auteur  juge  que 
cette  entreprife  fut  des  plus  hardies ,  &  qu'en 
cela  ce  Poète  eft  le  Modèle  des  plus  grands^ 
Génies. 

Rien  n^eft  plus  difficile  ,  ni  plus  délicat,  & 

Sar  coniequent  rien  n'exige  plus  de  précaution 
e  la  part  du  Poëte,  que  la  Critique  des  Mœurs ^ 
Aufli  n'y  a-t-^il  guère  rien  que  k  plupart  négli- 
gent davantage  ^âcc'eft  peut-être  par  cet  endroit^ 
autant  ou  plus  que  par  aucun  autre,  que  le  Théâ- 
tre devroit  être  fupprimé  parmi  les  Chrétiens, 
Ç'eft,  en  général,  une  très  mauvaife  Ecole  pour 
)a  Jeunefle  &  pour  tout  le  monde.  Prefque  tout 
ce  que  l'on  y  voit,  &  que  l'on  y  entend,  n*eft 
propre  qu'à  corrompre  l'efprit  &  le  cœur.  Mr* 
^ccohoni  ne  s'exprime  pas  avec  autant  de  force 
que  je  viens  de  le  faire  ^  cependant  fes  exprès- 
fions,  quoique  plus  douces,  ne  laifTent  pas  que 
depréfenter  les  mêmes  idées.  ,,  Plaute,  dit4ly 
^,  fait  de  la  plupart  de  fes  Pièces  une  Ecole  plus 

„  propre  à  infpirer  le  Vice  qu'à  le  corriger 

,,  Les  Modernes ,  au-lieu  de  fuivre  une  route 
\y  diiFérente  ,  comme  ils  y  étoient  infiniment 
,,  plus  obligés ,  n'ont  pas  toujours  été  plus  ex- 
„  aâs,ou  phis  fcrupuleux dans  leurs  Comédies; 
„  les  jeunes  peribnnes  y  peuvent  a^^rendre  tou- 
^  tes  les  rufes  imaginaj^les  pour  mener  une  in- 
jy  trigue  d'amour,  &  les  femmes  s'y  inftruifent 
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ij^  ^  conduire  contre  toutes  les  règles  du  devoir 

,,  les  filles  confiées  à  leurs  foins ,  &  quelquefois 

yy  même  à  les  concilier  aux  dépens  de  la  Ver* 

,,  tu.  .  .   .  Combien  y  a-<-4l  d'Oridnaux  dans 

,,  le  monde,  donc  les  Copies  n'ont  été  ezpofées 

^,  fur  le  Théâtre ,   qu'à  deflèin  de  corriger  ces 

,,  mêmes  Originaux  ;  &  qui  au-lieu  de  profiter 

„  des  intentions  de  l'Auteur,  n'ont  remporté  de 

^  ^Ouvrage^  qu'ils  ont  lu ,  ou  vu  repréfenter^ 

,,  que  ce  qui  pouvoir  flatter  leur  Vice,  ou  leur 

',,  temr  dans  le  cours  d'une  Paffion  ?  MsUère 

y,  h'eft  pas  toujours  exeroc  du  même  défawt^ 

yy  quoiqu'à  dire  vrai  y    il  eft  le  premier  qui  ait 

,,  mis,  dans  fes  Ouvrages,  de  la  Bien(Sance  fie 

';„  des  Moeurs.    Voilà  ce  qui  rend  le  Théâtre 

„  dangereux  ,  ^  lui  attire  de  fi  fréquentes  fie 

,,  de  fi  juftes  cenCures.    Il  feroit  en  e£Fet  bien 

yy  difficile  de  défendre  la  Comédie,  dès  qu'elle 

^  peut  détourner  de  la  Vertu,  ou  féduireTinno^ 

,,  cence.  "    Cet  aveu  eft  d'un  honnête-homme^ 

&  ce  qu'il  ajoute  ne  dément  point  ce  caraâère, 

puisqu'il  y  reconnoit  indireâement  l'impoifibiln 

ce  qu'il  y  a  de  faire  ferVir  le  Théâtre  à  la  cor« 

leâion  des  Vices. 

Il  n'eft  pas  poifible  de  donner  une  Règle  (îire 
pour  bien  imaginer  &  bien  amener  un  DéaaA^ 
ment.  Il  n'y  a  d'autres  Maitres  à  confulter,  au- 
près la  pratique  des  grands  Poëtes  ,  que  l'efprit 
&  le  bon^ens.  On  blâme  d'ordinaire  ceux  de 
Molière.  L'Auteur  trouve  cette  décifion  injufte, 
&  en  donne  au  long  fes  raifons. 

Ulmfation  eft  Técueil  inévitable  des  petits 
Cénies:    Pour  fe  fervir  d'un  Ouvrage  étranger^ 

il 
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-û  Àut  UD  àiSocttïeiùeoit  bien  délicit.    MbSil^  y 
a  ezcdkiDCDent  léulE.    Obligé  à  oompofer  cha- 
oae  année  deux  ou  croîs  Pièces,  il  piiifii  en  par- 
tie,ou  en  ender^daiw  Vlùtùem  Se  dans  VEfpagml 
ks  fijtjets  qu'il  traira.    H  inaita  VE^oMfJi  de  T^- 
nfertitùy  oe  likûk  BgrhkrH}  le  i>(^  amêwm^x^ 
tk  deux  Pièces  îtmtieimes ,  c^eft<4KliK  de  fJ»- 
#«r^  de  HiaJ»  Secciriy  Oc  de  GU  Sdegm  Mtnrofi^ 
le  Médeà»  mtJgréiii^  d'un  andoi  Canevas,  m- 
titvlé  ^rbeàmo  Metèe9  «ofart^  ;   Piiryv&fag»?^, 
d\Mi  InpronqM  ^qui  a  pour  Titne ,  h  Dkgrack 
tPAfUMm;  T^tm^,  œ  deux  anciens  Canevas, 
9?  Bi^Uar  Bjtfir/^«r,  Bc  AtUvkmo  MBftmaefr^ 
dif^a  ;  ite  Firfetfx  ,du  facoad  Aâs  d'un  Inpnxnp* 
tu  intitulé ,  GA  mttrronfimmti  di  Pmttâtbne^ 
¥Ec0ik  éss  Maris^  du  t^ummrm  de  JBaAMr,troi- 
fièoie  NouvoUé  de  la  troifiènie  journée  ;  Qecrgê 
9mn(ên ,  de  deux  autres  Nouvelles  da  même 
Autour  9  )e  Wefitn  dt  Pierre  &  le  Frmue  jmbMpc^ 
de  'Pièces  "E^apmkf;  le  Cmi  msginairty  d'un 
Canevas   inpnnbptu  finis  le  Titre  itArbchmê 
êvrmftêfer  ê^imm;lc  Mariage  firt^y  tm  gmide 
ptrde  des  mêmes  Otnei^os  Itdiens  ^  h  Prmeefi 
iFElide^  d'une  Pièce  Efpagnole  intitulée  ,i/  Der- 
ekn  cm  ei Desêk»;V Avare ^tx\  partie  de  VAmlu^ 
Imria  de  Plaae^  en  psotiede  h  ^^/^t  M  GcdSr; 
fie  r^«^irf/a»,de  Phute,    Mas  Meliire  imita 
en  Maitne  ,    de  de  manière  que  riroitatioû  de- 
râit  infiniment  ftipérieure  aux  Modèles.    Mais 
puisqu'-en  indiquant  fès  Sources  ,    nous  «vons 
nommé  des  Canevssltidiens^  &  que  beaucoup 
de  Leâeurs  ne  font  pas  obligés  de  6voîr  ce  ^ue 
deft ,  il  eft  bon  deJe  Jeur  appvendre^  Se  ooua 

na- 


tfrraàR  poor  cdâ  qu'à  copier  tidCre  ÂtfMÉv 
^  LaSoivce,  iANf?«  oàMcoière  t  puift  dsfifr- 
^  c«ge,x'eft  ieThéctre  IttUen  joué  à  I^inpromp- 
^  tu,  &  qiîi  <fti»  fbk  orj^ne  ne  confiftoit  qtx% 
^  TCftéCooxt  des  Ftrces  fins  ordte  de  fans  vrai^ 
^  femUance.  Si  partni  œlles  aue  les  Oomi^ 
j^  tUen$  Italiens  font  encore  oiaUges  de  jouer  au* 
^  joaidinri  à  l'îiiproaiptu ,  il  fe  trouve  quelque 
0  ^9is  des  Pièces  ptfikbies  y  ce  Sooc  des  One- 
^  tùSy  tirés  «des  ixmoes  GomédkB  eu  Vccs  ou 
^  ta  Prbfe,  qoi  wc  |Meru  depuis  1500  jas^en 
^  Tîfoo.  £t  fi  qoelqueMines  de  cdliMt  onc 
^,  été  définîmes  ,<m  ne  doit  /eii  pk«iidf«rqu*à  It 
5^  fléceffibe  où  ûs  Ibnt  de  placer  ftHnreat  des  Ac* 
^  tmrrs  niâflK}ué^,qQi  fisbickaeac  heur  |«rgoti  lt»« 
5)  iieii «tt  boû  TofcaD,  iûsprimè  dons  fes  Piiècei 
^  ^or^insdes.  Ces  ttifioRS  Cofsédiciis  vq»i. 
^  ^etMnt  âuffi  qddqoes  tomtes  Tnigédies;mais 
^  )Mr  ^prmdpài  feads  ^  on  mxabn  jnfint  de 
5)  Caoeras ,  'qm  psÉènc  des  Pères  »ix  Enftns, 
5)'fii:  ft  pcî^tient  chas  la  Pt)6feffioti>.^  Au 
ictfte,'on  ^ge  bien  qfue  Mr.  Bmohm  œ  fiiût  pas 
cet  Article  de  Vitmiiêàmmy  fimsiiâre  &r  celles  de 
Mdiè^  de  lohgiies^  a^ntagenfes  i^exkms^ 
G^d9:  paNlà  ^&  (bn  Lme  ^fecom  &  tennkie. 

loe  tioifiècne  riôuk  &r  des  S^jets  qui  paroîfifenc 
àHt^Off  d^Éuiâre-bift  que  d'élever  Molière  au^flui 
dtt  Anciito  ^  diifis  ies  qual3«  Efpèces  de  iei» 
Qomâdie  yiiont  4a  piâniere  étoît  Â^fr  ^  ou  fans 
pémpécie,fc^-1i^«le^  Àtis  diangement  d'état 
eo  de  ^rtiMeâtins  ks  Perfoon^es  ^  la  fecoode 
Hajftfrj^ ,  par  te  sciian^ment  d'éiat  ou  de  fbrtu-^ 
Mj  hi  CRBÎi^iiiï  A  M^funi  &  la  quatsiètne  lU'- 
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i&cuk  ou  Bifihle,    Tout  ce  détail  me  mèneroTc 
trop  loin.    Je  n'en  extrairai  que  deux  chofes. 
La  première  fera  de  l'Article  fixième  qui  traite 
de  Wnifé  de  Tems^  é*  de  PUnHé  de  Lieu.     On 
fait  que  cette  double  Unité  eft  prefcrite  pour  rè- 
gle au  Théâtre.    ,,  Les  Latins  y  ont   été  très 
,,  exaâs  ;  les  Italiens  dans  leur  bon  Théâtre  n'y 
^  ont  jamais  manqué  ;  mais  les  François  &  les 
„  Efpagnols  ont  fait  bien  des  fautes  à  cet  égard. 
^  Ces  derniers  fur-tout  ont  choqué  tout  à  la 
yy  ibis  le  bon-fens  &  la  vraifemblance,  lorsqu'au 
„  commencement  d'une  Pièce  ils  ont  repérfênté 
^,  le  principal  Perfonnage  comme  un  Enfant  qui 
yy  ne  fait  que  de  naitre,  &  qu'à  la  fin  de  la  mé-> 
yy  me  Pièce  ce  même  Perfonnage  t&.  parvenu  à 
yy  une  extrême  Vieilleflfe  ....   ^our  ks  Fran-* 
yy  cois  y  je  me  ccxitenterai  de  rappeller  ici  le  trait 
yy  unguUer  qui  regarde  Claveret,  .  .  Ce  Poëte^ 
yy  qui  fâvoit  apparemment  que  fès  Prédécefleurs 
„  avoient  été  critiqués  pour  avoir  péché  con- 
„  tre  l'Unité  de  Lieu,  prétendit  fâuver  une  fem- 
yy  blable  faute .  en  mettant  ces  mots  à  la  tête 
^,  de  fa  Tragédie  du  'B^viffement  de  Frojerpine:^ 
^  La  Scène  eft  au  Ciel  y    en  la  Sicile  ,   c^  aux 
yy  Enfers  y  oh  F  imagination  du  Le^eur  fi  peut  re^^ 
j,  fréfinter  une  efpèce  d^ unité  de  Ueu ,  les  conce^ 
yy  vant  comme  une  ligne  perpendiculaire  du  Ciel 
yy  aux  Enfers,^*    Mr,  Riccoboni  y  qui  fe  déclare 
pour  la^lus  ievère  unité  de  tems,  confeflè  quo 
pour  celle  de  lieu ,  il  ne  fe  feroit  point  un  fcru- 
pule  de  la  violer,  pourvu  que  ce  fût  fans  enfrain- 
dre  les  Loili:  de  la  Vraifemblance.    Une  autre 
chofè  fera  tirée  de  l'Article  qui  roule  fur  le  Ca- 
«  raSère 
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raSère  dans  k$  Comédies  Grecques.    Les  anciens 
Comiques  Grecs  s'émancipèrent  à  Pcxceffive  li- 
berté de  nommer  les  perfbnnes  qu'ils  jouoient 
iiir  le  Théâtre.    Cet  anus  leur  étant  interdit  par 
lés  Loix  y  aux  noms  ils  fubftituèrent  les  Mas- 
ques &  les  habits  y  ce  qui  laiflbit  peu  de  diâS- 
rence  à  la  chofè.    La  Comédie  Nouvelle  fè 
reftreignit  aux  Caraâères,  &  fut  imitée  par  les 
Latifts^  qui  ont  été  fuivis  des  Modernes     ,,  Il 
yy  paroit  difficile  que  ce  genre  de  Comédie  puifle 
,,  ofBsnCsTy  dès  que  le  perlbnnel  en  ed  banni..... 
,,  On  a  vu  cependant  le  contraire  arriver  plus 
j,  d'une  fois  de  nos  jours.  .  .  .  Molière  fe  trou- 
9)  va  exppfë  à  cet  inconvénient  dans  fes  deux 
yy  Comédies  du  Mifanthrope  &  du  Tartuge,    Le 
^  Caraâèrc  finguUer  du  Mifanthrope  fe  trou^ 
,,  reflTembler  parfaitement  à  celui  d'un  Seigneur 
yy  de  la  Cour,  connu  de  tout  le  monde  par  fk 
yy  naiflànce  &  par  fbn  emploi.    Le  Caraâèrc 
,,  du  Tartuffe  y  quoique  moins  fingulier,  fut  ap- 
,,  pliqué  à  un  homme  qui  y   par  (bn  rang  &  & 
yy  dignité,  étoit  auffi  connu  que  le  Seigneur  de 
„  la  Cour.    Lé  premier  ,  qui  par  (es  talens  & 
yy  fes  grandes  quêtes  étoit  encore  plus  recom- 
„  mandable  que  par  â  naiflance  &  fon  rang,' 
„  voulut  voir  la  repréiientation  du  Mifanthrope^ 
3,  &  dit  après  l'avoir  vue  :  ye  ne  fat  Jî  Molière 
^  a  *voulu  me  feindre  dans  fa  Pièce  y  mais  je  'vou^ 
j,  drois  bien  rejfemhler  à  fon  Mifanthrope  ^  car  je 
„  ferois  un  parfaitement  bonne  te^homme.     II  n'en 
^  fut  pas  de  même  du  Tartufe.     Cette  Comc- 
^,  die  éprouva  bien  de?  contradiâions ,  &  peut- 
„  être  on  ne  l'eût  jamais  jouée,  fi  le  Roi,  qui 
Tom.  XFIILFart.  I.  D  „  ai- 


^  aimoit  Molière,  n'en.eftt  l>e^m^  la  i^çpéfmr 
^  tation/*  <iuoi<juc  je  ne  tke  lien  de  l'Afii- 
çle  X.  dont  le  fujec  eft  t/êmp^  d^ns  l^.O^^ié^ 
4ie  Ancfennef  ^  Mofkrney  ce  p'eft  pas  qu'il  ^ 
iqk  rempli. de  réflexions  excellentes;  mai^  |opc 
y  eft  fi  bo,n  que  je  n'ai  f\x  ,(^ue  cboifir ,  &  w'U 
m'auroic  Ëdu  le  tranicrire  ici  tout  entier,  j'^m 
reçomn)ande,(erieuleniepc  la  ieâfcure  Ji iios  P^ië-; 
tes.  Ils  y  apprendront  à  repdr^  i^ucs  tiarw^ 
mpins  dangereux  pour  les  Moeurs.  ,  ^ 

If &,Pbfer valions  fur  la  Farùdie  occupent  t^ut 
te  quacij^me  .&  dernier  Livre  de  cet  O^vi^è^ 
La  P^urçJie  e&  un  genre  trî^  co^nu  en  Fr^e^ 
Qiais  que  Mtfière  n'a  point  traité.  £l|e  vier^t 
originairepent-de  la  Grèce.  Depuis  quelque  temf 
les  J/^Â>»y  j'oot  tentée.  Mais  ks  Franfois  l'pnt. 
remife  avec  éclat  fur  la  Scène.  Cependant  j'o-. 
rigioe  parmi  eux  n'-eneft  pas  fort  ancienne.  O^ 
n'en  vpic  guère  de  traces  avant  l'année  x46o,qu<p 
Donefiu  fit  repiéfenter  fur  le  Théâtre  du  Ffi^^f 
Bourbon  {a  Çofue  imaginaire  ,  qui  étoit  une  Pa* 
rodie  du  Qocu  imaginaire  donqé  par  Jlfo/^re,  pour 
la  première  foi;5  au  mois  de  Mai.  Toutes  1^ 
Parodies  (e  peuvent  réduire  k  trots  Efp^ces.   La 

Erémjère  eft  des  Originaux  parodi/s  en  entier^ 
i/econde  eft  des  Originaux  parodiés  dans  la  plus 
•pfinde  partie^  &  la  troiiième  eft  des  Originaux 
pàrfidiéf  dcns  quelques  parties  feulement,  L'Au- 
teur qous  donne  fur  tout  cela  des  Exemples,  ac- 
çpn;ip0gné3  de  £es  Réflexions  où  le  bon-fens  & 
la  probité  j'ègnenrtoujours  ^  &  c'eft  affez  eci 
général  le  caraâère  confiant  de  tout  fon  Ouvra- 
ge.   Âiiffi  Mr.  Q^Uyç.t  ne  manque  pas  de  nous 

dire 
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clire,.dans^i(m  Approbtdon  ,  qu'il  a  en»  fv#  «ff 

Mmujimevt  de  la  Ufréjint4tm  ^  .9»ée  Ifi  tfW/y^ 
tkn  des  Pièses  Dram^tifiêes, 
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ARTIC  LE    ni. 

Di^sERTATio  Juridica  in^uguundîSide^MA- 

TRfisi  jURiDiCA,  quamJBivetite  Deo  (erOpc 

Max.  ex  auâortute  M^gDÎfici.Reâoris,  '£1;- 

tri  Weffeling  ,  Hifloriamm  ,  wEloaueocûe  jic 

Grxcx  Lingux  ia  tlluftri  hac  AcacKtniaJ'ro- 

feflbris  ordinarii,  oec  nop  AmpUffimi  &o^ 

'tus  Âcademici CQnfenfii ,  .&  nobiliffime-Fa- 

cultatis  Juridicx  decreto,  proGradu.Doâx)* 

icatus,  fummisque  in  ucrbque  Jure  Hooofibip 

&  Privikgîis  rire  ac  l^icime  confequendis^ 

Erudicorum  examini  fubauttit  <}ul.  OtI^ 

ïRfiiTZ ,  in  Gyouiafio  Erasroiano  Magyfler^ 

-ad  dietn  3 .  Septeoibris.    T^ajeffi .  éid  JRiemtm, 

Typs  AlexandrLv^  ^S^y  AcademiflB  Xjr-^ 

pçgrapW,  I7}(î. 
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LA  fingotaricé  du  fiijet  de  cette  Diffèrtathm 
la  doit  naturellement  garantir  du  fort  ordi* 
mire.  Ce  fujet  y  eft  même  traité  avec  tant  de 
méthode,  &  tant  de  lavoir ,  que  la  Pièce  mé- 
rite^ à  notre  avis,  queloue  rang  de  diftinâion 
dans  les  Bibliothèques.  Une  courte  Fréface  en 
dévdope  les  raifons  &  les  vues.  Après  y  avoir 
remarqué,  qu'au  jueement  de  Platon  y  approuvé 
par  Cic&any  toutes  les  Sciences  fe  tiennent  com- 
me par  la  main  ,  &  fe  font  utiles  les  unes  aux 
autres;  le  avant  Auteur  ajoute ,  au'il  n'y  en  a 
point  dont  ceci  fcHt  dus  vrai  que  de  la  Jurispru- 
dence. UEtude  fpeculative  du  Droit  Naturel 
ne  peut  fe  détacher  de  celle  des  Loix  de  Moïfè 
&  ndé  JéfiiS^Chrift  ;  .&  dans  la  Pratique  il  fur- 
vient  une  infinité  d'affidres  ,  dans  lesquelles  un 
Jurisconfulte  a  befoin  de  n'être  pas  tout-à-fait 
ignorant  dans  les  principes  de  la  Médecine,  de 
.la  Chirurgie ,  &  même  des  Arts  méchaniques. 
kPl  plus  forte  raifon,  n'y  a-t-il  point  de  partie  de 
Ja  Philoibphie  qui  ne  lui  convienne.  Il  en  eft 
parfaitement  de  même  de  la  connoiflànce  des 
IVIathématiaues.  Quoi  qu'en  dife  Titius^  dans 
la  Fr^ace  de  (es  Obfervations  fur  Fuffsndarfy  la 
Méthode  Mathématicienne  eft  la  plus  naturelle 
pour  la  démonftration  du  Droit ,  ainfi  que  Mr. 
Thomafius  l'a  très  bien  obfervé  quelque  part. 
D'ailleurs  il  eft  certain  de  fait,  que  le  fecours  des 
Mathématiques  eft  abfblument  nécefTaire  pour 
la  décifion  d^une  infinité  de  Litiges.  Comment 
s'en  paflèr,  par  exemple, quand  il  s'agit  de  Poids, 
de  Mefures,  de  Bornes,  de  Comptes,  de  Par- 
tages y    &  de  tant  d'autres  choies  de  la  même 
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nature?  Mr.  Otton  l'a  fait  fencir  très  judicieufe- 
ment  dans  l'un  de  (a)  fes  Ouvrages.  §ijtmti'^ 
lien  (b)  Tavoit  infmué  long-tems  avant  lui,  & 
TilIuAre  Duafen  {c)  en  avoic  allégué  des  Exem- 
ples. Ceft  fur  cette  idée,  &  pour  la  juftifièrj 
que  Mr.  Reitz  a  compofê.  fa  DiJprtatiâM^  donc 
ie  Plan  ne  peut  être  mieux  entendu,  pour  fervir 
tout  à  la  fois  de  Modèle  &  de  Preuve. 

Il  l'a  diviiee  en  trois  Seâions ,  dont  chacune 
a  (on  but  particulier  ,  quoiqu'elles  concourent 
toutes  à  la  fin  générale.  Ajoutez  à  ceci,  que 
pour  être  encore  plus  clair  &  plus  méthodique, 
c'eft-à-<lire  plus  Mathématicien,  l'Auteur  a  liib-^ 
divifé  chaque  Seâion  en  deux  Parties,  &  cela 
dans  l'ordre  fuivant. 

La  première  Sédition  a  pour  fin  particulière, 
de  faire  un  elTai  de  la  Méthode  des  Géomètres 
pour  ûker  les  premiers  Principes  du  Droit;  de-' 
ibrte  que  dans  la  première  Partie  Mr.  Reitz  dé- 
montre là-defTus  fes  idées,  qui  à  divers  égards 
font  nouvelles;  &  dans  la  teconde  il  difcute  ceU 
les  a^Ariftote ,  de  Grotius ,  &  de  Ft^finJorf^ 
pour  faire  voir  qu'elles  manquent  ou  de  jufle^ 
ou  d'exaâitude. 

Se  propofânt  dans  laVeconde  Seâion  d'exa-* 
miner  ce  qui  regarde  les  Mathématiciens  dans 
le  Corps  de  Droit  ,  il  traite  i®.  de  ceux  qui 
portèrent  à  faux  ce  beau  Titre  ,  &  des  peines 
qui  leur  furent  décernées  ;  après  quoi  il  par^e 

(«)  In  Pépin,  Cap.  t.  pag.  130. 

ib)  I.  inji,  Omt»  Cap.  10.  al.  X  8. 

le)  lA  SuroêU.  pag.7^».  &c.  Ed.  Fxane.  zjyi^ 
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o,\  des  vrais  Mathématiciens  ,  &  de-  kurs  Pri« 
vilèges. 

^  La  trôtfième  Sedion  cft  uniquement  deftinée 
à  donner  des  preuves  de  fait ,  de  i'abfolue  utilité 
des  Mathématiques  pour  l'intelligence  des  Lois. 
Ainii  dans  la  première  Partie  il  explique  on  dé^ 
fend  plufieurs  de  ces  Loixjpar  le  fecours  de  cet- 
te Science;  &  dans  la  féconde,  à  l'aide  des  mê- 
mes lumières^  il  en  corrige  auffi  quelques  au« 
très,. 

Sur  ce  Plan  général  de  POuvr^ ,  il  n'y  a> 
point  de  Perfbnne  intelligente ,  qui  n'en  con- 
vive ,  d'un  coup  d'oeil ,  tout  le  prix.  Il  y  a 
même  beaucoup  d'apparence  que  la  curiofité  fe- 
ra principalement  piquée  de  la  nouveauté  que  la 
première  Seâion  nous  annonce.  On  y  trouve 
çffeâivement  ,  fur  les  premiers  Principes  du 
ïiroit,  une  Déduâion  Géométrique  de  Défini- 
tions, de  Divifions,  d'Hypdthèfiss,  deScholiefi^  ' 
4e  Conféquences,  &  de  Corollaires  ,  quf  trace 
fur  toutes  ces  chofès  aux  Jurisconfultes  une  rou- 
te aflcidiflférente  de  celle  cpii  leur  a  été  jusqu'ici 
connue  ;  &  I'oq  achèvera  de  s'en  convaincre 
par  la  comparaiibn  que  l'Auteur  en  fait  avçc 
cellçs'  qw^Afifiotty  que  Gfothts ,  &  que  Vvfpsn^ 
Srf  ont  préfçriteSy  qui dlfïer^ites  entre  elles, ont 
^u(es  le  défaut  commun  de  manquer,  à  plufieui^ 
4gârdç^  de  Méthode  :  ce  ^ir  ne  nuit  pas  moins  à 
ïa  jufteffe  &  à  la  clarté  >  qu'à'  la  pcrfe<^on  àèà 
âées'.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  moyen  d'abré^ 
gèr  des  choies  femblabler)  nous  a'o^ions  l'en- 
treprendre j  &  coiitehs  d'eiî  avoff  dif  ^Téz  pour 
etcitdf  lès  Curieux  à  cônfuîà-'la'  tiffèrirdtian 
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fillfi-^mêiiie^  non»  psSsxons  ûm  fv^ti  à  te  Sec^ 
tion  fuiyance  ,  dont  il' nous  fera  poffible  d^ex*» 
traire  certaines  pbfio^iÉdoa^  qui  foâc  de  Ul  com^ 
pétence  de  cous  nos  Leâeurs. 

Le$  Gcils-<ie- Lettres  {à^enc  tous*  que  le  Titre 
de  J^Mhémmtkim  n^a  pas  toujours  fait  honneur  à 
jceuK  qui  le  portèrent»  Il  eft  vnd  que  le  nom  ^ 
tiré  en  Ùrw  des  Sciences  &  des^  Atts  Kb6rauxi 
se  peut  être  ni  plu»  beau  ni  {du^  prévenant.  H 
dBL  raéine  vrai  quejusqu'au'  tems  de  Ck&9f$y  Cé 
nom  conf^rvotC  enx^tie  tome  la  beauté  de  fou 
Officine.  Mais  il  fut  proftitué  dans  la  fuite 
L'uâgp  vulgaire  en  parades Icnpofteuf s, qui  pa# 
divters  nx^iens,  &  iur-cout  par  celui  de  PAmo^ 
]pgi& judiciaire,,  te  mirent  en  réputation  de  con^ 
noitre  &  de  prédire  l'avenir,  tl  ne  faut  donc 
point  s'étonner  de  ce  ^ue  les  Lois  Civiles  te 
propdièrent  d'ester ihiaer  les  MathAftMklms  ^  fSt 
de  ce  que  le  Dmit  Canon  lesrmit  à  l'égiâitéaved 
leS'  Hérétiques  y  Se  a vèo  les  Sorcief^.  Une  prà^ 
fefëoflf  qui  n'eft  en  {on  tout  quUtnpofture ,  8t 
dont  rirapofture  même  eft  fi  dangiéreufe  à  toute! 
^btrtes^  d'^uds  ,  nb  nièritoit  pas  .moins  dé  ri« 
gueur.  Mais  la<  peniëe  de  St.  Avgjftfiijà  ,  à  cêf 
ktjec ,  eii:  ^ès  furprenanfië.  Ce  Père  a^<!f  u ,  que 
k .  Science  k&soio^Vit  ^  penâife"  jtisqa^à^  \A 
MaifiTance  de  notre  Sauveur  >  parce  qu'elle  y  fut 
nectaire  aux  Mages,  a  été  criminelle  depuis  ce 
teins-là,.  comme  n'étant  plus  du  même  ufiçge. 
Celaferôîtbpn  àdîfe,;fi  lés  Empereurs  ÇAr/i^/ 
euffent:  été  les  premiers  4  condamner  les  Mathé^ 
nuaticiens  de  cet  ordi-e;  Il  faut  bien  avouer 
qu'ils^  ûc  léut  ont  fas  été  plus  ÉstvofaJ^les  <me  les 
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Païens  ajui  les  avoienc  précédés.  Entre  autres 
peines  qu'ils  leur  firent  mbir  y  celle  du  X.-  du 
Code  ,  au  Titre  de  Epifcnf,  Aud.y  eft  très  re* 
marquable.  Ils  leur  ordonnèrent  de  porter  les 
Livres  de  Superftipion,  pour  les  brûler  fous  les 
yeux  des  Eveques.  A  cette  occafion  Mr.  IRgitia 
obrerve  que  cette  efpèce  de  fupplice,  qui  a  tout 
Fair  d'avoir  été  tiré  d'un  Exemple  rapporté  {a) 
au  Livre  des  A^esy  eft  pourtant  d'une  pratique 
antérieure,  &  fort  ufitée  dans  le  Paganisme.  Il 
en  cité  pour  garants  (h)  Tïte^Live ,  (c)  SuAtH 
ne  y  (d)  Phihfiratey  &  {e)  CkéroUy  dont  les  pa- 
roles méritent' d'autant  plus  d'attention ,  qu'il  ne 
s'y  agit  également  par-tout  que.  des  Ecrits  qui  fer- 
voient  au  métier  des  Aibologues ,  des  Devins  ^^ 
&  des  Difeurs  de  bonne  Avanture.  ' 

Qp.  peiauroit  ignorer  combien  les  gens  de  ce 
caraâère  font  à  craindre  y  &  font  de  inû  dans 
tous  les  Etats.'  Cependant  on  a  beau  faire  pour 
en  éteindre  la  race  :  pendant  qu'i^ne  Politique 
éclairée  y  donne  fes  foins,  laSottife  &  la  Super- 
ftitïon  les  foutiennent;  .  On  fait  ce  caxé  Tacith 
en  a  dit  :  (/)  il  appdle  les  fiîathmasiciens  y 
dont  nous  parlons  à  cette  heure  ^  une  effèce 
eP  hommes  y  qui  forte  envfe  aux  puiJfanSy  qui  tram" 
fe  ceux  qui  ^y  confient  ^  V^^fi^^  toujours  à  Ro^ 
me  y  ^  défendue  y  et  cfmfervée.    Quand  on  con- 

fidère 

(4)  Aa.  XIX ,  virf.  T9.    (0  IJ^vim^  Lib.  XXXIX.  C.i<f. 

{9)  Suet.  in  Tib,  Cap.  t^*  {d)  PhU^fi.  Proam,  de  Vk. 
Sophifi,  pag.48o.    (é)  Oc  l.  de  ifàt*  De»r,  Cap.  2}. 

(/)  Tmîp.  Annal.  I.  Cap»  22.  Genm.  hùmn^m  f9ttn$ihM$ 
invidum  f  fptraniibus  falloM  p  qtnd  in  civimê  Hêfirtt  &  vttM» 
mrfiPtjftf  O»  Tifimkitttr^ 
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'fidère  le  grand  nombre  de  fortes  raifons  qui  vou* 
loienc  qu'elle  y  fût  défendue,  on  s'étonne  de  ce 
qu'elle  s'y  pouvoit  conferver.    L'Auteur  de  la 
Ihjfertatim  en  recherche  les  caufes ,  &  nous  en 
donne  les  quatre  fuivantes.     i.  Ceft  le  malheur 
fingulier  des  grandes  Villes,  &  fur-tout  des  Ca« 
pitales,  qu'dles  font  comme  l'égout  d'un  Etat^ 
&  que  toute  la  Canaille  s'y  jette.    2.  Les  S0- 
fnatus  furent  de  tout  tems  fort  fuperftitieuz^ 
grands  ob&rvateurs  de  Songes,  &  furieufement 
entêtés  de  Préjuges.    3.  Les  Grands  de  Hemi^ 
qui  portaient  avec  impatience  le  jou^  de  leurs 
Maitres,  étoient  charmés  d'une  ProraCon  qui 
(êrvoit  à  flatter'  leurs  projets  ou  leurs  efpérances  v 
pour  le  changement  des  afi&ires^  &  4.  Les  Prin- 
ces eux-mêmes  avoicnt  la  foibleffe  de  confulter 
ces  Impofteurs,  &  de  leur  donner  beaucoup  de 
^sréance.    Suétone  en  donne  des  Exemples  dans 
les  V'içs  {a)  û'Augufte ,   {h)  de  Tibère ,  {t)  de 
Caligula^  {d)  à'Othony  &   {e)    de  Vitilliuf;  & 
l'Ecriture  Sainte  nous  adonné  celui  (/)  de  Saûl, 
J'ajouterai  en  paflànt,  que  l'on  pourroit  en  trou- 
ver ailleurs  d'autres  fans  nombre  ,  &  je  ne  fais 
cette  addition,  que  pour  avoir  lieu  de  dire  ici, 
ce  que  j'ai  appris  d'un  Homme  qui  paroît  bien 
inftruit  :  que  le  défunt  Roi  de  Sardaigne ,  qui 
n'étoit  rien  moins  que  Dupe ,    avoit  pourtant 
toujours  près  de  lui  deux  Àftrologues,  dont  il 
■ne  faifoit  guère  d'autre  lïfage  que  celui  de  tenir 
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Elus  efficacement  les  Grands  dans^le  devoir,,  par 
1  crainte  d'uti  Prince  qui  à  fa^  p^tràtion  natih 
xdie  ajoutoit  des  lumières  furnata^elics- 

Au  refte  les  Aftrologues  judiçia^i^,  &  les  aa« 
tfésDevins  du  même  genre  >:ne , (ont  pas  les  fi^ 
^i  ont  fervi  à  mettre  les  J^ilathématiques  dans 
K  d^criy  par  l-a6us' qu'ils  en  ont  fait,  ou  par^i 
^  fâirç.  Mr,Éeitz  en  indiqvie  d'i^ne.efpèce  «^ 
^^  diSerenté^  qiii^pour  être  tqoins  pernicieuic 
ï  la  Société,  ne  lui  paroiflent  gujèrj&plas  rai(bn«* 
^àbl^.  Il  met  à  leur  tête  l'ËcofToi»  j^e^in  Créùg^ 
qui  dans  Ces  Principes  Mathématiques  de  la  Théor 
iûgie  Chrétiemte ,  imprimés  à  L$99ulres  en  16^^^ 
Tù^CàrsLy  par  un  Calcul  d'Algèbre  ^  les  d^rés 
à:€  probabilité  que  le  tems  faic  perdre  à  la'  certîif 
tudè  des  Faics,  &  trouve  par  U)n  compte,  que 
h  Religion  Chrétienne  qe  pouvant  plus  conierr 
vèr  fes  Caraâères  de  çrédibilicé  que  1454, ans,  S 
fkloit  qu'avant  ce  tems-  là  Jépis-Chr0  vînt  ju*» 
gibr  les  Vivans  &  les  Morts,  de  peur  quela  Foî 
ne  périr  entièremeilt  fur  la  Terre.  Énf^ite  vient 
tvon  Gaùkes  ,  qui  prétendit  prouver;^  par  une 
l)^rX/7/w»  raifonnée,que  l'on  pôuvoit  porter  la 
Kledecine  à  la  certitude  mathématique.  Qn 
Voit  après  cela  les  Ju^  CabbaUfies  <\\xï  trouvent 
tdute  la  Religion  dans  le  Myilère  des  Nombres^ 
<S^  qbi  ont  eu  quelques  imitateurs  parmi  le$ 
Chrétiens.  Tel  me  un  Inconnu ,  qui,  ibus  le 
j^ux  nom:  àl  Ifidotus  Ciuiftfim  JLo^êtèet^ ,  pu* 
bliai  en  hzngMQ  Allemande  y  un  Ouvrage  intitu- 
lé, La  Religion  Chrétienne  dans  les  Nombres  ^  Sc 
impôfflé  à  Li^fiff^éw  17021  iry  prdtib'èttok, 
dès  le  Titfe ,  àt  (Sètaonûct  que  ierprîûcipàùx 
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Articles  de  \x  Fd  Chrétienne  éH>iene  cdnremir 
dans  le  Nombre  dixième  de  U  TaWe  de  Pyf ha*i 
gire  ,  réduite  à  certain^  Caraâères  liogjnUefitf 
Td  a  éce  encore  Hènrii-BemafiiKefiâf^  qui  dant^ 
un  autre  Livre  Allemamty  imprixneà  B^teêirp 
caa  1724^,  prometfoic  de  déino^crer  y  par  det 
Calculs  d'Arithmétique  &  de  Géométrie  ,  le» 
Myftèresde  la  Trinité  y,  de  rihcarnatimiâéc.  jua^ 
qu*à  ceux  de  TApocalypfe;  Un  anrre  Gakndar 
teur  de  cette  force >.bai$» que  Mr.  Rtên^ncrtnamm 
me  point,  a  trouvé  par  une  JVfëthode  femblable, 
le  nômb^^  psécis  des  péchés  CRie  chaque  Hom- 
me commet  dans  le  cours'  d^une  Année.  En 
comparant  Tordre  que  Jéfus^Chrift*  noéis  donne 
de  pardonner  (èpt  fois  feptante  finîtes  par  jour, 
avec  ce  qu'il  dit  MaHhiewX^fllh  j^.  3A  6ç. 
fupputant  enfuite  la  proportion  qu'il  doit  y  avoir' 
entre  les  fautes  que  nous  coiâméteoift  Cdnti-^  lor 
Hommes,  &  celles  que  nous  côa>mertons  coii>»- 
tre  Dieu,  û  eft  maaifefte^  dit  il,,  que  nous  pé- 
chons plus  de  4-90.  ooo;  ood^.  fois  par  jour,  8e 
par  conféquent  plus  de  178.  950-.  000.  000  p^ 
an.  La  Haratigue  que  Btrkringtr  prononça  etl' 
i66i  à  Uttechfy  fur  le  ^igftrnaire  Je  Pyk>4g^ 
rr ,  n'étoit  pas  mcHns  curieufe  en^fon  genre:  Q 
y  fit  admirer  par-tout  ce  myftéiieux  nombre  de 
Quatre.  Dans  la  Jurisprudence  même  il  troi^^ 
des  preuves  fepûbles  de  la  vénération  qui  lui  e^. 
due  ou  portée.  Le  Corps  du  Droit  Civil  eft* 
compofé  de  quatre  Parties ,  les  Inftitntés  y  lel* 
fdnieâles ,  le  Code ,  &  les  Novèlles,  Dans  leij 
Infiitutes  i\  y  a  quatre  Livres  ^  dans  le  Code  ih  f 
en  a  trôi^  fois  ^xme.  Le  Droit ttiêoie  eft  de  <^^ 
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tre  efpèccs,  y  aiant  le  Civill  le  Canonique,  le 
Féodal,  &  le  Municipal.  Dans  le  Droit  Cano- 
nique, il  y  a  quatre  choies,  les  Canons,  lesDé^ 
crets,  les  Décrétales,  &  les  Extravagantes.  La 
conclufion  de  cette  Harangue  ne  peut  pas  fë 
traduire;  mais  elle  eft  trop  fingulière  pour  ne  la 
pas  rapporter  en  faveur  des  peribnnes  qui  enten- 
dent la  Langue  Latine.  „  Deum  quater  quatet'* 
„  que  veneratus^  uti  clementet  velity  egregio  fu^ 
y,  ilùOy  hoc  ifty  oftimo  BeipubUca  S*  Ecclejia 

„  Vos  quatuor  quatety  atque  quater  vaîuijfe 

quaterque 
„  ^uadr^uequadratis  quadraroy  quaterna^^ 
que  quadris. 
5,  Oraviy  peroravi^  egiy  peregV* 

Cela  eft  fi  ridicule,  qu'à  peine  en  peut-on  ri* 
re.  Il  eft  même  fort  difficile  à  comprendre  que 
FEfprit  humain  aille  là  ,  fi  ce  n'efl  peut-être 
qu'on  le  fafie  pour  fe  divertir ,  comme  le  fit  le 
Médecin  Ânglois  Thomas  Brown^  dans  un  petit 
Traité  fur  la  difpofition  ^incunciak  des  Arbres, 
qui,  au  rapport  de  Xénophon  ,  règnoit  dans  les 
jardins  de  Cyrus,  C'eft  une  réflexion  que  je  fais 
de  mon  chef.  Mr.  Reitsa  en  a  fait  une  autre 
oui  lui  a  paru  plus  néceffaire.  Il  a  craint  que 
iks  Exemples  ,  qui  font  tous  tirés  de  Laïques, 
ne  divertifTent  un  peu  plus  que  de  raifon  Mes- 
fieurs  du  Clergé.  Four  modérer  leur  triomphe , 
il  a  grand  foin  de  nous  apprendre  que  les  Ecclé- 
fiafliques  ne  font  pas  toujours  plus  fenfes  que  les 
autres.    Il  n'en  donne,  à  la  vérité,  qu'un  fèul 

Exem- 


Jamiety  Février  &?  Ahrsj  ijyf.    St 

Exemple^  mais  ce  fèul  Exemple  en  vaut  une  cen« 
taine,  car  il  efl  d'un  Pape,  &  d'un  grand  Pape. 
Je  veux  parler  d'Innocenc  ÏII,  (#)  qui  a  écrit  ce 
qu'on  va  lire.  ,,  Le  nombre  de  quatre  convient. 
yy  très  bien  à  l'interdiâion.du  Mariaee  corpo- 
yy  tel,  car  il  y  a  Quatre  humeurs  dans  Te  Com, 
yy  qui  eft  lui-même  çompofë  de  quatre  elé« 
„  mens." 

Mais  c'eft  ztEsz  parlé  des  Mathématiciens  qui 
le  font  ^  faux  titre  ^  ou  qui  abufent  de  cette  Scien- 
ce. Difons.  à  préiènt  un  mot  de  ceux  qui  le  ibnC 
véritablement.  C'eil  le  fujet  de  la  deuxième  Par- 
tie de  la  féconde  Seâion  de  l'Ouvrage.  Atnrès 
y  avoir  examiné  une  efpèce  de  contradiâioa 
dans  les  Loix  Impériales ,  qui  dans  (i)  un  en- 
droit placent  la  Géométrie  au  rang  des  Arts  li* 
béraux ,  &  qui  dans  {c)  un  autre  temblent  la  ra* 
vàler  aux  Arts  méchaniques;  l'Auteur  entre  dans 
le  détail  des  Immunités  &  des  Privil^es  que 
ces  mêmes  Loix  accordèrent  aux  PrpfeiÊurs  de 
cette  Science.  Il  obier  ve  d'abord,  que  pour  mar- 

3ue  de  diftinâion,  elles  établirent  que  le  travail 
es  Mathématiciens  feroit  payé  à  titre  d'HÎMw* 
raire;  &  s'étend  beaucoup  plus  à  faire  voir  qu'd- 
les  exemtèrent  des  Tutcles  ,  &  des  Charges 
onéreufes,  toutes  le$  perfbnnes  qui  faiibient  une 
profeflion  publique  de  cette  Science,  &  de  tou- 
tes les  autres  «;  ce  qu'il  die  qu'aucun  Auteur  n'a 
encore  bien  démontré.  Onfe  fonde  communé- 
ment 

(d)  IttHM,  III*  in  Cap.  8.  X.  4i  C^nf,  &  aifin, 

\b)  Lib.  I.  pr.  i>.  d»Extr.  cogn.  Lib.  II.    C»d*  de  Mdkf^ 
isr  Mathem. 

(e)  Lib.  IX«  Cèd,  de  EMtitf  ^An^* 
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jCnent,Tur  quelquefî  «ndnrits  du  Dig€^  ,  &  éx 
Code,  où  il  n-eft  fidt  néanmoins  exprefle  mèn« 
tion  que  des'Grammairiens,  des  Rhéteurs,  des 
Philofophes  &  des  Médecins.  La  difcuflion  eft 
donc,4îéGeffaire  pour  s'aflTurer  que  cela  doit  êtse 
crendu  à  toutes  les  autres  Sciences ,  &  celle  de 
Tsir.  îteitz^nehiSe  tien^^  defirer  tà-deflus,  tant 
par  rapport  à  rexpmtiqn  des  Charges  publiaues, 
qu^à  celle  des  Tutèles  ^ ,  qu*il  confidère  d'une 
înatwère  diftinde  ,'  êc  l'urié  après  Tautrc.  Cet 
endroit  de  {z-p^ertathn  rfeft  pas  celui  qui  mon* 
tre  le  moins  fa  capacité  ^  ta- lefture.  Il  eft 
feulement  tdom^s^e  que  bous  ne  puiffions  pas 
en  faire  un  Extrait  que  tpuf  le  monde  pât  ure 
avec  le  même  plaifir.  'Il-feudrcrit  y  faire  entrer 
tant  de  Lati»y  que  nos  Lefteurs-F^^^x  .en  |ë* 
roient  rebutés.  Renvoyons  donc  touse  cette 
Erudition  au)^  Sayans,  qui  erouycroat  icidequoi 
fc  fatisjfktre. 

'  'La  même  raiibn  iiousferapaflcr  légèrement 
fur  la  troifième^ôc  dernièreSeâion  de  TOuvrage. 
-Koyis  nous  contenterons  de  dire  qu'on  y  trouve 
quantité  de  I^oix  Impériales  défendues,  éclair- 
'çies^  ou  corrigées  par  les  Mathématiques,,  ce 
qui  prouve  invinciblement  Textrème  utilité  de 
'cette  Science  pour  Fintelligence  du  Droit.  Don* 
ttons-en  néanmoins  deux  Exemples ,  enfaifint 
choix  des  plus  intelligibles,  i.  Les  Lcnx  des 
X'II  Tables  ordonnoienc  qu'on  donnât  aux 
'Chemins  publics,  VIII  pieds  en  longueur,  & 
XVI  pieds  en  décour.  On  demande  ce  que  ce- 
la veut  dire  ,  &  Mr.  Reitz  l'explique  par  qa 
Modèle.    2.  Dans.}a,4ei:ai^e;JUpi  §.  16.  Dfg. 

de 


deiSr^ih^  y  il  eft.dit,  («)  ç^sutmfuièmê  De^ 
giéfim  xmteaues  cent  quatrg'-nfmgt  ftut^re  ferfpm» 
nés.  UAuceur  obferve  après  d'aucipes,  que  le 
oofl^m  <eft  faux  ,  &  qu'il  fiujt  le  corr^or  ea 
mettant,  tent  fqatre'^vingf  Jên%e  ferfimn  ;  6c 
prouve  la  certitude  dé  fa  Correâion  par  des 
Calculs  de  PropeSBoa  Arithmétique  &  Géo^ 
méùique,  desi^ls  il  réfulte  que  comme  au  prér* 
mier  Degoé  il  y  a  quatre  perfbnnes,  à  tàvoir^ 
lePèce,  laMtee,  le  Fils  &  la  Fille  ;  au  fecond 
il  doit  y  on  avoir  12,  à  iâvoir^les  quatre  GnuMl^^ 
pères  &  Grand -mères  ,  les  Quatre  CoiuGns* 
gertmins ,  &  les  quatre  Peiits^fils  ou  Filles^  au 
miiiiètne  32»  au  (^uatfièoie  80,  &  par  ooat&- 
qutot  192  au  cinquième. 
-  Mr.  tLeit%  finit  (a  DijJirtaHên  par  un  Bid 
àiAnns  ,  où  il  demande  fort  modeftement  qu0 
V<m  .excufe  les  fautes  qui  peuvent  lui  être  éraa^ 
pées^  en  trai^t  ufi  $ujet  coût  Qouveau.  il  4Âm 
ebre  au  tnoins  qu'il  ne  connoit  point  d'Auteuas 
qui  it  fbient  attachés  avant  lui  à  l'examen  àm 
Lois  du  Droit  qui  regardent  en  particulier  \q$ 
M^hématiques.  Gecirge  Matsman  eft  le  ièul^ 
qu'il  fâche ,  qui  ait  publié  quelaue  chofe  de  cett|» 
nature,  danis  un  Livre  im^n-ime  à  Jène  en  1^7^ 
£bus  le  Ti|re  de  Traité  Màihêmatko-ymr^q$^^ 
ivvàfé  en  deux  T  orties  y  dont  la  première  domteli. 
MMreiùgk^j^  lafeeenJelaMilidogie.  Mais  om 
voit  afTez.p^r  ce  Titre,  que  tout  le  travail  de.cp 
Savant  fe^rne  «us  Mefures,  ai  à  la  longueur 
des  Chemins  ^  0  ce  n'eft  qu'il  y  a  mêlé  quanptp 

d'aur» 

^^)   ^W«  iTitdu  férfond  etntinnihir    (tntnm   ^(l9gftaé 
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d'autres  chofes  qui  ne  font  rien  au  fujét,  com- 
me quidiroir,des  Digreflions  fur  l'Effigie  de  J^^ 
fuf'Chfift^  fur  fa  Stature,  fur  la  Ville  de  faNaif- 
iiince  &c.  Cependant-,  Mr.  Reit%  nous  promet 
d'en  donner  quelque  jour  d'amples  Extraits ,  & 
cet  Eflài  de  (a,  Plume  a  le  bonheur  de  plaire  au 
Put^lic^  cequi,  félon  nous,  ne  fiiuroit  lui  man- 
quer. Il  jr  a  tout  lieu  d'efpérer  qu'il  ùe  s'arrête-, 
ra  pas  tout  court  dans  une  Carrière,  où  il  entre 
9vec  tant  de  fuccès  y  &  l'efpérance  eft  d'autant 
mieux  fondée,  qu'il  s'eft  prefcrit  dans  fes  Ëtu* 
des  une  Règle,  qui  mènera  loin  tout  Homme 
de  Lettres  qui  travaille  férieufement  de  génie. 
Voici  cette  Règle ,  que  j'ai  cru  devoir  traduire 
en  faveur  de  quantité  de  jeunés-gens,  &  de  plu- 
fieurs  autresj)eut-êtfe,  qui, pour  fuivre  une  Mé- 
thode oppoiee ,  ne  font  jamais  que  mauvais  Co- 
piftes,  ou  que  malheureux  Plagiaires.  „  Lors- 
^  que  je  tombe,  dit-il  à  lafage  39,  fur  un  en- 
^i  droit,  ou  fur  une  Loi,  où  je  trouve  du  doute 
^  ou  de  l'obfcurité,  ma  coutume  confiante  A 
j,  d'eflàyer  à  m'en  tirer  par  moi-même  ,  avant 
^  que  de  confulter  les  Commentateurs  \  afin 
^  qu'ignorant  encore  leurs  idées ,  les  miennes 
j,  agiflent  avec  plus  de  liberté  :    Que  fi  je  ne 

V)  P^  *^°^  °^^  ^^  ^^^^  certitude  ,  &  lever 
^  les  difficultés  «  j'examine  ce  qu'ont  dit  les  Sa- 
^  vans ,  dans  k  difpofition  de  fupprimer  mes 
,,  penfees ,  s'ils  ont  eu  les  mêmes  ,  ou  s'ils  en 
3,  ont  eu  .de  meilleures  ^  à  moins  que  je  n'y 
9,  puiflè  ajouter,  de  mon  cru,  quelque  chofede 
„  neuf.  Je  ne  dis  point  ceci  par  vanité  ;  car 
3,  où  (eroit-elie?  Mais  c'eft  un  Avis  queje  donne 
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^  )L  la  Jeuneflè  qui  étudie.  Elle  peut  profiter  de 
4^  mon  exemple.  Je  me  finiviens  ^u'autrefoir 
^  la  première  chofe  oue  je  fiûfois  étott  de  courir 
,9  promtement  aux  Koces.  Après  les  avoir 
j,  lues,  je  ne  m'en  trouvois  que  plus  incertain. 
■,9  Rien  n'apporte  {dus  de  retardement  aux  Sm« 

Ldes.  Qu'îb  apprennent  donc  à  Péviçer.  "  La 
fçon  eft  excellente»  &  nous  ibubatterioni  que 
tant.de  jeunes-gens  qui. s'imaginent  pirrenir  à  k 
réputation  par  un  Mérite  d'emprunt,  te  rép&v» 
ijbnt  toujours  ces  paroles  SKofmfty  oue  le  Pu« 
Jbilic  leur  appUque  avec  d'autant  plus  <ropîniâcie<; 
lé  >  qu'ils  ne  le  font  point  eux-mênies: 


féife 
BUem  y  feff  jotmm  vejhi  nmvm  !»• 
wmtus  ! 


r,  félon  la  Trtduâion  du  P.  Séms* 
ébm:  ^  Singges  ridicules ,  vils  Eickves»  voua 
y,  m'avez  bien  des  fois  éçhaufiS  le  iâng^  mais 
^  vous  m'ave:^  aufli  bien  diverti  par  tous  lea 
19  mouvemens  que  vous  yous  êtes  doonés.^ 

(«)  lf«Mr.  ]Kp.I.  Xa^»  ifftti. 


Jim.  XVilI.  tort.  t.  £  AR- 
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A  k  T  I  C  L  E    IV. 

TOlftB   NATtmSLrlrB    idlf  U  TES.RE  ^    /Til- 

JM*.  NootrfiZ>  JMétgf  m  Méliuiàe.  JMc 
U^K^fe  éutsf  OkpTifsfimff  Jk  M.  k  DëStft^ 
ÇA^HÈÈkàAïm^y  fhfintfs  l^n^t  krH»  fit  Hê 
wêmé  watiire  ;  &^  la  JHfirihtfihM  ffféfSkUfk 
des  Toffks y  trêMu  iitÂfiiy»^  M$,mim 
Mr.  WoDWARD  ,  far  le  R.  P.  NiCERON, 
BaftaiHe.  A  Amfietkù^y  ààx  dif^  de  la 
Compagnie^i735. 12^  I.Tome* qui  contient 

Die  des  Matières. 

DtE'iockk  fef  %ftèfEiê^  qm  but  èâ  pÉAlià  ilir 
^  h  Théorie  it  la  Tmiéy  il  M  /en  trosvn 
iadin.  qui  aâl  été  r^  avec  tint  d'àpi^âadtflb? 
Ittem  que  celui  de  Mr.  Wbèmard.  £)ès  qu'il 
pahit .  èùâcické^c  Savaw  d'Aiigltetenr^dcPfinç 
ce>  crAlletnagne  &  d'Iûlie ,  fe  déclarèrent  ou- 
vertement en  fà  fawuKr  O:  Phénomène  n'a 
lien  de  furprenant.  Les  autres  Hypothèfès  é- 
toient  fujettes  à  un  grand  nombre  de  di£5cultés 
infurmontables ,  &  n'étoient  fondées,  pour  la 
fiupart,  que  fur  des  Conjeâures.  Le  Syftème 
de  notre  Auteur  paroit  beaucoup  mieux  Ué.  A 
l'aide  de  quelques  St^fiions^  u  rend  raiibn  de 
toute  la  âxuâure  de  notre  Globe*  &  de  tout  ce 


flàrexmmé  écfkâ  fifigdH^.  La  queftioh  eft 
&véir  fi  ctà  Supfxifitions  (bht  bien  fondétièi 
l^âi  hmt  cet  Oiàvrage  aVéc  roiù  &  fam  aacUai  . 
né  f^rivènrton;  mais  après  cette  leéhjfe^  je  (ufir 
éftt^  d'avouer  due  te  fond  de  cette  HyfknhëOl 
tf^  psis  mitax  étabn  ode  le  Mdtide  irhagitiairlf 
da  ^and  Descàttes.  Le  PuUic  pooita  en  jtl* 
§et  t^r  l'ËKtfàit  Adèk  que  je  vais  ddhner  déif 
ffkféifles  de  notre  Auteur  ,  dés  c6àlë(|uencèl' 
qti-il  en  tire,  &  par  l'èxpofitîoti  de  ceftainfs  Jfaltf 
^  ffte  paft)lrient  ruiner  couf  fen  cdîflce. 

t/A  des  ptxhcip^  qu'il  regarde  coWtne  intàa*' 
t^ftable^  c'eft  que  tous  les  Corps  originaires  éS 
h  lif  er  etî  ^nt  fortis  durant  le  Déluge  uni^èr* 
M ,  St  que  l'eau  en  s'en  retournant  les  laiiTa  Tuf 
la  terre.    Dans  le  tems  que  le»  eiux  couvroieiit 
t^Ute  la  futfate  dô  la  terre,  le  marbre,  les  pief» 
rlS8,  là  mérau!t,  toutes  les  conc^rîons  minéra« 
leàf  ^  uâ  triât  tous  les  fbfltles  qui  avoient  aupà'* 
Titt^t  quelque  fôlidité,  furent  entièrement  dif« 
ibus,  St  les  particules  qui  le:s  compofolem  fîirent 
(Spmes  9t  defutlies»    Les  {articules  de  ces  M* 
files  foltdes,  £t  celles  des  foflîles  qui  n'étoient 
Ms  auparavant  folides,  comme  le  âble,  la  terre, 
m  côrpfe  deè  -àiiitoaux .  leurs  ùÈ  ,  leurs  dents  j, 
les  ^ôquill^s,  les  végecaut ,   6c  leurs  parties^ 
les  arbres ,  les  arbriffèau^r,  les  herbes^  enfin  toua 
fc*  corps  qCiî  étoîcnt  (ur  la  terre ,  ou  qui  du  cotii*»; 
pofoiiéht  la  tnafle  ,  après  s'être  diflbu'? ,  Ce  difr 
pe'ffêrâst  &  s^élévè^efïC  cttnftifêrtient  dans  Peaiï* 
oïl  ils  furent  fespétklus.  ■  Alofà  !*eau,  6c  tous  lè§ 
cttrt*  ctîi  s'y  trouvéteîft ,  ùt  fbrmoient  c^u'Uné!  - 

E  a  Ce 
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.  Ce  cabos  changea  bien*c6c  de  face,  Aprii 
que  cous  ces  corps  eurent  vogué  çà  &  là ,  tDu« 
jours  élevés  dans  Teau  y  ils  fe  pécipitèrent  dç 
tiouveau  &  tombèrent  au  fond.  Ils  defcendi* 
rent  tous  febn  les  loix  de  la  pefiuiteur  ,  autant 

Îue  la  chofe  fut  poffible  dans  une  fi  grande  con* 
ificm.  Les  plus  pefàns  defcendirent  les  pré* 
iiniers ,  &  plus  bas  que  les  autres.  Les  cDoios 
pe&ns  tombèrent  fur  les  premiers ,  félon  leurs 
;difierens  d^és  de  gravite.  Les  plus  légers  fo* 
rent  les  derniers  à  /zfEnStr  :  ils  s'arrêtèrent  fur 
lia.  furface  du  Sédiment ,  Se  couvrirent  tous  Ici 
«ùtres. 

A  mefure  que  tous  ces  corps  tombèrent ,  S  te 
ferma  des  couchés  de  pierre ,  de  marbre  ^  de 
c!harbon  de  terré  ^  &c.  dont  la  plus  grande  par- 
tie du  Globe  terreilre  eft  à  préfept  compofée. 
iToutes  ces  couches  ,  qui  (bnt  placées  Tune  fur* 
l^autre,  ne  font  arrangées  dans  cet  ordre  que  par 
npport  ïh  différente  pe£aiteur  de  la  matière» 
dont  chacune  d'elles  eft  compofee,  Comiçe  il 
y  â  des  corps  dont  Tefpèce  ,  la  matière  fc  la 
cooftitution  varient,  nuis  dont  la  gravité  fpéci- 
fique  eft  à  peu  près  la  même,  il  eft  arrivé  de-là 

Sue  des  corps  tout-à-^t  difierens^  defcendirent 
ans  le  même  inftànt ,  Se  formi^enc  la  même 
couche.  C'eft  pour  cette  raifop  que  les  coquil- 
lages des  Pétoncles,  &  autres  corps  de  cette  na» 
t^e ,  dont  la  peGmteur  eft  plus  grande  ,  furent 
enfermés  Se  logés  dans  des  couches  de  pierre, 
de  marbre  »  &  dans  d'autres  matières  pdantes  : 
a^-lieu  que  les  coquilta^  qui  fè  trouyoient  plus 
légers  9  ne  .defcendirent  q»  après  les  autrçs^  .& 
■..'■•'■■        *,.'*'  '"    tom- 
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tombèrent  dans  une  matière  plus  légère,  comme 
dans  la  craie,  &  par-tout  où  il  le  trouva  qud* 
que  quantité  contidérable  de  craie ,  ou  d'autnr 
matière  moins  pe&nte  que  la  pierre.  Dans  toua 
les  endroits  oà  il  ne  fe  rencontra  point  de  matièr 
re  légère ,  les  coquillages  s'arrêtèrent  fur  la  furfii* 
ce  de  la  terre,  ou  du  nooins  ne  pénétrèrent  pas 
fort  avant.  j 

Par  là  notre  Auteur  rend  rai(bo ,  pourquoi  les 
coquilk^es  légers,  comme  ceux  desHériflbns  dp 
Mer,  ie  voyent  encore  aujourd'hui  en  très  grao- 
de  quantité  dans  la  craie ,  &  qu'à  peine  y  cfi 
^uve<*0D  un  finil  des  autres,  dont  la  pe&nteur 
l^)édfique  eft  plus  grande.  Les  corps  humains, 
avec  ceux  des  quadrupèdes  &  des  autres  ani- 
maux terreftres^  ceux  des  oifeaux,  des  poiflbna 
cartilag^ieux,  cruftacés  Se  à: écailles^  les  os.  Ici 
dents,  les  cornes,  &  les  autres  parties  des  com 
des  animaux  &  des  ppiflbns^  les  coquiIles.de  U- 
maçons  de  terre,  &  les  coquillages  des  poifibns 
à  écailles  ,  de  rivière  ou  de  mer,  qui  ie  trou* 
voient  ph^  légers  que  la  craie  ;  les  arbres ,  les 
arbriffeaux ,  &  les  v^étaux  avec  leurs  (êmen« 
ces  y  éc  cette  terre  particulière  qui  compofe  leur 
iubftance,  &dont  ils  font  tous  tbrmés^  tous  ces 
corps  étant,  vdume  pour  volume,  plus  légers 
que  le  iàble,  la  marne ,  la  craie ,  oc  autre  ma* 
tière  ordinaire  de  la  terre  ,  ne  fe  précipitèrent 
que  les  derniers.  De*là  vient  qu'ils  fe  trouvent 
par  deflus  tous  les  autres  ,  &  qu'ils  forment  la 
plus  extérieure  des 'couches  de  la  terre.  Com* 
xne  ils  étoient  expofés  à  l'air ,  &.  à  toutes  les  in- 
Juresdu  tems,  ils  ont  dû  par  «mftquciit  fe  dé? 
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mtirt  d'abord  fie  fe  corrompre.  H  i^  4  «<t 
d'excqxés  de  cette  corruption,  qu^  ceux  qui  en 
eut  été  gar^s  par  la  dureté  &  lafbtidm  ei^ 
livordiaaire  de  leurs  parties,  ou  ceux  à  qui  il  eljr 
«rrivi  d'être  placés  daas  des  endroits  oà  il  s'eft 
tiwvé  une  grande  auantitié  de  Mtuflae»  ou  d'au* 
4xq  matière  teœbbibte}  àfâide  de  laquelle  ik  otit 
été  confervés, 

C?ej(i:  ainû  que  tous  les  arbres  6  pourrkdnt, 
I  i^Kcepàon  de  ceux  qui  &  ^croiivèie^t  plMs 
danf  uiie  matière  propre  à  les  garant  de  xoutc 
«poituptiofi.  Il  en  lut  de  même  dea  vig^uk 
les  plus  tendres ,  d^  arbrttSsaux  de  deiouceski 
iierees.  Quant  aux  femenc^s ,  leUes  ftirenc  d4* 
fo^es  près  de  la  fur&ce  de  ia  terre  y  dans  m 
lerrok  jcoiivenable,  &  propre  à  ^faire  germer  Un 
végétaux.  La  terre  qui  ^rC'' à  la  végétât^,  ^ 
qui  tomba  avec  les  (êmences -dans  h  coi^he  k 
j^lus  ^extérieure,  &  donc  cette  couche  eft  oria* 
dpaieiDetit  compofêe,  a  toujours  csoncifiue  de- 
puis ,  &  continuera  d'êcre  d»is  U  fiiit^  un  fonài 
Wp^ifable ,  d'où  déi^ive  ta  matière  des  animaux 
■êc  des  végétaux,  &  dans  lequel  ^  apris  I^  diflb^ 
lution  de  ces  corps,  cette  inatâre^  retourne  de 
nouveau  par  fucceffion  detems ,  pour  ârvir  i 
fpempofer  &  fermer  d'aides  corps. 

Lés  couches  de  marbre',  fis  de  pierre ,  nAtq^ 
quirent  leur  fblidité  ,-  que  lorsoue  le  fable  ou  le 
inatière  dont  ellfs  ibnc  compbfêes,  fut  arrivé  2^ 
fend  &c  qu'il  (k  fut  bien  repôSL  Toutes  k? 
oouehes  qui  font  eujpurd'hui  &lide6  ,  ont  été 
telles  depuis  ce  cems-îà.  Toutes  les  couches^ 
^de^erie',  deenie,  de  ehftiboa  de  cerre^ 


i 
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cttde  x^rkpt  auot  madère  ^ue  ce  Uk  ^  âimc 
placées  Fnoe  far  l'autre  >  étoieot  origiûtÎJneaiaE 
ptnfièlfis:  dits  étoiemunies^  polies,  &réffiiUà« 
«  La  fiirfàce  de  la  ocre  écoit  attffi  poTie  ^ 
iérk|ue  ,  il  n'y  «iroit  tuoune  imemipâûQ  et» 
jaraoon^  fie  lamaflEb  de  f eau  Icf  oouvioJc  alo» 
Mîtes  »  &  formait  cme  Sphère  6iade,  qitt  «dth 
ronnoic  le  Globe  de  la  terre.  Peu  de  teios  a» 
près,  les  couches  fb  rompirent  da»  tous  ks  en?^ 
droits  dhi  CAdbty  &  s'âevaot  enfute  dans  cèc^^ 
ttdns  endroits  &  s^ûmBmt  dans  d'autres»  dlea 
forent  déplacées  >  &  leur  /knadoo  chanya; 
L'agent  ou  la  force  qui  csufk  cette  iotemiptioa 
&  ce  déplacement  dios  ces  couches,  fe  trou* 
râic  dans  la  terre.  Touoes  ks  îrréçdaricés  &  les 
inégaUtés  da  Globe  terreftre  provleaneoc  de*là. 
L'^oque  de  kur  origine  commença  en  même 
cems  que  la  rupture  &  k  déplacement  des.  cou* 
cfaes.  LcB  glottes  naturelks  oui  iè  trouvent 
daâs  lea  lodm,  &  ces  tntenralks  ou  intetnip» 
tkms  des  couches ,  que  notre  Auteur  appette 
fffiffef  onfintes  ferpemuctflamsj  ne  font  que  dca 
niptures  ou  brèdks  qui  ont  été  faites  dans  ka 
couches.  Les  endroits  les  plus  élevés  de  later»- 
se,  les  onôtagnes  Bc  ks  rochers ,  àe  font  que 
des  élévations  qui  fè  font  formées  dans  les  cou- 
ches,  &  qui  fubfiftent  par<>toat  oà  ces  couches 
Àoient  fblffles,  6c  qui  per(evèrent  mutuelkmenc 
dans  k  même  fituatioa  où  dks  avokoc  été  m^ 
fs$  par  les  crevaflès  de  k  terre,  âiisretombtery 
lit  revenir  au  niveau ,  comme  il  €&  arrivé  amc 
couches  de  terre  ,  ou  aux  autres  madères  qui 
ii*écoknt{U8iblides^  £cfpÀ  œ  ooQtenokntâi 
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pierres^  ni  autres  corps  capables  de  les  fbatetrir 
dans  la  fituarion  oû^es  fe  trouvoienc  après  leur 
élévation.  De-là  vient  que  les  pays  qui  aboa« 
dent  en  pierres,  en  marbre,  ou  en  d'autres  ma- 
tières folkes  y  font  inégaux  tk,  mont^eux  ^  fie 
^ue  ceux  qui  au-lieu  de  ces  matières  ,  ne  con^ 
oennent  que  de  l'argile  &  du  gravier  ,  iâns  au<<^ 
cune  pierre  ,  font  plus  unis ,  plus  plats  &  fans 
inégalité.  Les  endroits  bas  ,  les  vsalées ,  &  le 
lit  de  la  mer,  ne  font  autre  chofe  que  des  cou« 
ches  affiiiflSes.  Les  Iles  ne  tii  font  formées  8c 
iëparées  les  unes  des  autres,  que  par  Taffidife^ 
ment  dts  couches  fituées  entre  ces  Iles ,  &  en«> 
ire  ellei  &  le  Continent. 

Lt  cataftrophe  ne  poitvbit  être  plus  grande 
dans  toute  la  Terre,  &:  la  Nature  n'en  a  voit  ja^ 
mais  produit  de  pareille.  Ce  Globe  habitable, 
fi  beau  &  fi  bien  arrangé,  fut  entièrement  bdU"* 
leveHèy  brffî  en  pièces,  êc  réduit  en  un  tas  de 
fuïnes.  Il  fut  agité  par  des  mouvemens  fi  vio- 
iens  &  fi  inéguliers  ,  ^  le  changement  qui  y 
fiirvint  fut  fi  grand  Se  fi  terrible  ,  que  la  feule 
repréfentation  fuffit  pour  étonner  &  faire  trem^ 
hier.  *^ 

Jusques-là  notre  Auteur  n^  fait  qu'expofer  fon 
^yftème,  ikns  en  donner  aucune  preuve.  D'à* 
bord  il  fuppofo  un  Déluge  univerlel ,  une  iooor 
dation  d'eau  qui  couvrit  toute  la  fur&ce  de  la 
terre.  Bien-tôt  après  tous  les  corps  les  plus  fo^ 
}ides,  les  pierres,  les  métaux,  les  minéraux >  fii* 
rent  entièrement  difibus,  mêlés  enfemble,  coq<> 
fendus  ,  &  élevés  dans  les  eaux  qui  les  entrai** 
koi/cnt.    Cet  état  étçit  trop  violent,  il  ne  dura 
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pM.  Les  particules  des  corps  ks  plus  fidides  (m 
précipitèrent  les  prânières  >  fie  formèreut  In 
coacnes  les  plus  profondes.  Tout  ce  qu'il  y  *• 
voit  de  plus  légqr  dans  cette  mafle  informe,  fut 
deftiné  à  fervir  d'enveIo|ppe  £c  de  couverture  à 
toute  U  terre.  Ce  n'étoit  pas  aflëx  de  faire  ces 
fuppofitions,  il  faloit  les  démontrer/  Mr.  Wod* 
ward  croit  l'avoir  ftit,  fie  même  d'une  manière 
qui  met  fon  Hypothèie  i  Tabri  des  plus  fortcf 
objeâions.  U  œ  jufte  qu'après  avoir  expofil 
ion  Syftème)  nous  alléguions  les  raifons  for  les- 
quelles il  rétablit. 

Toutes  lesiveuves  allqguées  par  notre  Auteur, 
pour  démontrer  ùl  Théorie  Je  U  7Wr#y  ipnt  ffaiir 
dées  fiir  des  fûts,  des  obfervations,  des  décou- 
vertes. Voici  le  précis  de  toutes  fi»  remarques. 
\a  Terre,  en  quelque  endroit  qu'on  la  creufè, 
Barolt  entièrement  compolëe  de  couches  pofées 
les iimesLibr  les autres^eo  forme deplufieurs iidi- 
meos  qui  Te  ibnt  précipices  fijcceffivemeot  dans 
Peau.  Celles  d'entre  ces  coucbcs,  qui  ibnt  les 
plus  enfoncéics  »  font  les  plus  épatfles ,  te  leur 
épaifleur  diminue  à  mefure  qu'elles  s'approchent 
de  la  furface.  On  trouve  des  coquiluges ,  des 
.dents  )  fie  des  os  de  poiûbns  dans  ces  di£fêrentes 
couches,  fie  aott-feulement  dans  cdles  qui  font 
les  moins  folides,  fie  qui  ibnt  compofees  d'argi* 
le,  de  craie,  fie  de  marne  ;  mais  encore  dans 
x^dles  qui  le  font  le  plus ,  comme  dans  celles  de 
;perre.  Les  corps  marins  .font  incorporés  avec 
^le  fable  qui  forme  la  pierre  de  ces  couches,  fie 
ne  font  qu'une  maflë  i|vec  cette  ]^erre.  Lors* 
qu'on  rompt  cette  ma0è ,  pour  en  tirer  les  co* 
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tfiîàiigBBp  cm  Yok  toujou»  dam  U  piefr«  Tim^ 
preffioD  <ie  leur  fuiface  eztérleuvâ  ,  -  fi  actâ^ 
metic  prife,  qo^il  eft  Ikcile  de  connoitre  ^dle 
kttï^oit  contijguë  par*coi]C  ;  ce  qui  n'a  pu  fe 
laire ,  que  la  pierre  n^iut  été  diflbuce  &  capable 
d'en  recevoir  l'empreioce.  Qimnd  oa  brife  lei 
coquillajges  ^  on  rcocoiitre  dedans  ^e  tnatij^m 
piertWK  ^  qui  eft  conmiuiiémeat  de  la  mêsœ 
efpèce  que  celle  de  k  couche  où  ils  écoient,  As 
qoiyjr  eft  modelée  Iprsau'elle  écoii  encore  toùl* 
le.  Si  les  coquiOages  ie  Ibnt  crourés  parmi  de 
la  matière  métallique  ou  minérale,  cette  matière 
ma  pris  de  même  TimpreûSon  extérieute>  & 
afeft  modelée  au-dedaof. 

'  Toutes  ces  produéHoos  marfaieiB  Ce  croureat 
également  dans  les  couches  les  plus  baifes  &  les 
plus  élevées,  eu  fond  des  mine#  èc  aa  liaut  des 
«aonuagnes.  Il  sTen  voit  en  certains  endroits  en 
^  grande  quantité^  qu'elles  égaient,  fi  même  d- 
4es  nefurpaâènt  pas^  le  lâble,  ou  les  autres  ma* 
tières  terreftres  des  couches. 

On  trouve  dans  k  t^rre  y  en  certains  pays ,  des 
eoquilli^es  qui  ont  une  origine  étrangère^de  qui 
ne  fè  trouvevit  point  dans  les  mers  voifînes, mais 
feulement  dans  Celles  qui  font  très  ébignécs.  On 
'^découvre/en  An^erre,  &  (bu vent  à  une  grao* 
dejprofbndeur ,  des  coquillages  dé  poiffiMis  de 
'dimrentes  efpëces  ,    qui  ne%  voyent  à  préTent 

Ïte^r  les  cotes  du  Pérou  &  dans  d'autres  en^ 
oit^  de  l'Amérique.  On  tire  aufli  quelquefois 
des  entrailles  de  k  tenre  des  côquilkges.  qu'on 
ne 'rencontre  mille  part ,  &  qui  paroii9fent  être 
de  poiflbns  qui  demeuleik  toujours  iui  fond  4e 
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k  -mer  faos  jamais  /approcher  4es  cArei.  Daiif 
«du^es  les  parties  de  la  Terre,  4«ns  TAfiû,  Vkîd* 
9pn^  ti  PAoïérîqiie,  auffi-bien  que  dans  TEu* 
yopç ,  dans  les  oayç  tes  fdus  éloignés  des  raers, 
ée  même  que  dans  ceux  qui  en  fixic  les  piqs 
fiodie^,  les  couches  font  dil^ofiies,  êe  les  corpe 
«lariiis  f  iom  renfermés  de  la  mém^s  manière^ 

Gcpime  bt  pierre  ^td  compoiSi  les  rochers  $c 
les  monocles  iê  diflbac  iofenfiMeraenc ,  le 
&hle«B  étant  emporté  par  dc^grés,  les  coquilla- 
ges &  les  attcras  corps  originaires  de  la  mer  qui 
y  ^oienc  reoliMoés  •  en  onc  été  dérachés  de  cet» 
le  mafitfcrë  &  expomenfuice  fiir  la  furftce  dé  le 
terre.  G'eA  pour  eda  au*à  préfenc  on  trouve 
^es  corps  orfginsbes  de  la  mer  fort  commune» 
ment  fur  les  coUines,  6c  dans  les  lieux  élevés. 
ISeiix  qui  fe  renconcf^nt  dantf  les  lieux  bas  ^ 
âuv  pieds  des  collines,  viennent  pour  la  plupart 
1^  £>mmet  dse  pionragnes  d'oâ  ik  (ont  tombés. 
<2uant  à  ceux  qui  Airent  kidSs  du  rems  du  Dé- 
juge Air  la  fui^Ace  de  la  terre,  il  n'en  refte  prés<- 
«que  aucun.  Ccti«  oui  exiftenc  encore  ne  fe  (boc 
^onfopvés  que  par  Ward,^rce  qu^Hs  ont  été 
rea|»Fmés  dans  les  couebes  de  pierre  ^  qA  ils 
«i^cxnt  pu  ^tre  détndts. 

Après  la  deftrudion  de  ces  coquillages  ,  qui 
lurent  expo(&  fhr  la  fiirfiiee  de  la  terre ,  ta*  ma- 
tière pierreuyfe  quMb  eontenoient ,  fe  trouva  4 
découvert  &  en  liberté.    Cette  matière  ti^eli: 


Lee  coquSIages  ont  donc  itevi>  ^omaoede  mou* 
.^  '  les. 
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les^  à  ce  fable  qui  s*eft  pétrifie.  Dans  la  fuite 
il  ak  tûTti  des  coquillages  qui  le  cbuvroient.  Se 
il  a  la  même  figure  Se  tes  mêmes  dimenfions  que 
la  cavité  de  ces  coquillages  ,  de  quelque  efpèce 
qu'ils  puiiTent  être.  Tdle  eft ,  feloa  notre  Âu« 
teur ,  la  véritable  origine  de  toutes  lés,bierre!Sji 
^ui  ne  font  que  du  fable ,  6c  auxquelles  les  Na* 
turaliftes  ont  donné  les  noms  de  CocUiteSy  C^n^ 
-ebstesy  MuiteSy  Ofiracites^  CtêniM^  &c.  Les 
figures  de  ces  pierres  font  confiantes,  réguUèrea 
&  fpécifiques ,  de  mêmeoué  celles  des  Lima- 
çons .  des  Conques  y  Se  oes  autres  coquilli^ 
tdans  lesquels  elles  ont  été  moulées ,  &  dont  wet 
ont  emprunté  les  noms ,  à  caufe  de  la  re0èni- 
blance  exaâe  qu'elles  ont  avec  leurs  furfiices  in» 
ternes.  '  '  '    ' 

On  trouve  encore  dans  les  couches,  des  o», 
des  dents  ,  &  autres  parues  folides  d'animaux 
terreflres,  qui  fou  vent  ne  font  point  naturels  au 
pays  dans  lequel  oh  les  rencontre.  Il  (e  voit  en*- 
tre  autres  en  Angleterre  des  défieniès  de  Sai^liers, 
des  dents  mâchelieres  ,  des  os  ,  des  fquelettes 
même  entiers  d'Eléphans^des  cornes  d'une  gro£- 
feur  incroyable,  qui  apputiennent  à  une  e^ce 
de  Cerf ,  qu'on  ne  trouve  à  préfent  que  dans 
l'Amérique. 

Il  y  a  en  plufieurs  endroits  de  l'Angleterre  8c 
dans  d'autres  .pays  ,  des  arbres  qu'on  nomtnc 
communément  Athns  fiuterrainsy  ou  Bois  f 9]^ 
bs.  Ces  arbres  ,  qui  font  fbuvent  fort  gros» 
font  ordinairement  enterrés  dans  les  marais  & 
dans  les  fondrières*  On  en  voit  un  grand  nom- 
bre dans  plufieurs  Iles ,  ou  il  n'en  croit  aucua> 
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fk  où  il  n'en  ûurbit  même  croître  à  préfem.  On 
ea  rencontre  beaucoop  dans  certaines  Iles  du 
Korà ,  quoiqu'il  ne  ibic  pas  probable  nu'il  7  en 
ait  jamais  pu  croître  y  à  caufe  du  fioid  ezceifif 
qui  règne  dans  ces  climats.  On  trouve  en  An* 
gleterre  des  Pins  fie  des  Sapins  ,  qui  (ont  enter* 
tés  en  beaucoup  d'endroits,  (quoique  de  métooi» 
xe  d'homme  ,  il  n'j  aie  jamais  eu  de  ca  ibrtei 
d'arbres  «  que^l'Hiftoire  n'en  fàSt  aucune  meo» 
tioQ  ,  fie  que  Céûr  même  témo^e  dans  te 
Commentaires,  qu'il  n'y  en  avoic  point  de  fiio 
teo3s« 

;  On  décoilvre  même  dans  les  pierres  6c  dant 
les  couchés  les  plus  dures ,  des  feuilles  de  di£S* 
fentes  efpèces  de  v^^auz ,  &  quelquefois  des 
arbres  entiers^  auflK-bien  que^certains  nuits  dont 
hk  fubftaincè  eft  ferme ,  Se  <)ui  par4à  fe  peuvent 
conferva* ,  comme  des  noix>  des  pommes  dû 

£'n  y  Ôc  divers  autres  de  cette  nature.  Parmi 
\  diâSerentès  eipices  de  feuilles,  que  notre  Âi^ 
teur  a  trouvées  dans  la  pierre,  il  a  toujours  ob* 
ièrvé  qu'elles  étoient  en  l'état  oà  elles  kmt  à  It 
fin  du  Printems,  qui  eft  le  tems  oà,  félon  la  r^ 
ktion  de  Moïie ,  les  eaux  du  Déluge  parurent  £e 
empêchèrent  raccroiflemént  des  animaux  &  des 
v^étaux.  Il  dit  encore  avoir  remarqué  que  les 
fruits  n'étoient  ni  plus  eros  ni  plus  mûrs,  qu'ils 
k  font  à  la  fin  de  cette  iaifon.  Il  eft  même  fort 
apparent,  à  ce  qu'il  prétend,  que  les  cnTelopea 
dies  bourgeons,  &  les  pellicules  des  chacons,  des 
fieurs,  des  arbres,  &  des  arbriflkaux,  qui  tom- 
bent au  Printems,  Qc  qu'on  trouve  en  fi  grande 
quantité  dans  plufieios  oum^,  indiquent  auffi  la 
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ibm  €pâ*€m  crDuvcfâ  fiHittflc  dam  l«  êiiych» 
Meuf esf  de  ptarte 4  nm|i]«ir  !»  itiâfne  éhofé. 
i^dft^c»  <it»  luttes  petfte  d^  k  ttèmt 
tniiée,  ta  qaekfue  eflAoir  qifta  In  reacéîiti^èi 
fim  de  te  idlflie  gnflkieiir  tedék  toêioe  gre!* 

FftaCeB»     £flfi»5d0  fûOM  fei  dilftKflW  dpt& 

«n  de  f&MâiM  â&d^teltate  ^   tfue  rAitifktf  « 
ttèiif^l  te9iHmê»  ^m  tàta^i  a  ffeft  «  jtdislf 

ini«<}iii  Hé  fiiiftfir  dar  â$è<3i»  41A»  obÉnifr  Ah 

rant  le  Printems.  ■  ^ 

«  T<^  feiir  les  fkifli  4j^i  Ariine  dir  ftêimt  % 
footte^  tes  piiniis^  du  Sfftèttie  d«  Mtitr  A«^efir« 
il  pyilrend  ^  rcs  dbftf tKiôis^  p»»vaii  fif94i 
iomfBitemm$m  i  dét^tf^rb*  te  jfatilftfé  de§  «n 
cteffitefr  Hypoilfète^  ft  à  tfeaffr  la  vCriil.  Oed 
te  gftffld  mmbfe  d<  eô^âiHagiS  (Se  de^  toi?  fbffi^ 
1»^  qu'on  f^Mùiktrëdms  teiùÈ  ks  psfl^y  ^i  fëN 
WÉfi  de  Aiifdeinem  à  eè  cfo'ii  si^adcm  It  nré  tt 
ffêtae  c&ftSkfiehce  été  Vù^àtn  qye  fm  tethêr^ 

éàûB  tùùs  C(^  cJtô»ç§^  de  iéuf  gftNfkië  v^été,  9ê 
leur  £rttatl6n .  d6  te  pÉ^fondtur  idd  Ite  i^  ffdiitf 
^«eiff ,  de  h  cÊfbfk^  c^  ib  foni  de  II  fiièf ,  ai 
d^phifièâfâ  ttvKrèS  cit^étiÛtitiCé§  (}ui  Mfîiêê6Éf!M 
f«igfi€fit.  Sfffifi  <féft  far  éé&  ReitHirqiJi^  qu^if 
itiibth  k^  hirit  Prépdfirlbfil^  fiiiVàrïfâ^^  qui  fbùé 
Coûtes  dôtitiiiireS'  à  Tôpltiiovi^  de  tMH  <fâ  z^oiém 

^  trouve  pféfentetfleftc  des  eovps  fniirfns^  m  lai 
^  dftf  ^  pas  itoflâffîs'  dâ^  h  dier  ,   AT  ^fâri(|ôftlfi^ 

»  cru. 


^  cm.  Ces  Mefitiw  ftf  lODt  ionigifii  mfbft  â*» 
'^  voh  fair^Aord  qoi  j«icar  cèê  mtfuUÈgm  Sa 
^  h^faxhctéthtctftydi  qœ  ceoY  que  ftoos  y 
^,  trouvoilér  prtfeflitttttflc  €iictr«b,  00€  élé  coii^ 
^  terts  à$m  k  fiikc  dts  ctnai,  fak  par  te  OMd^ 
Vy  fe  tei^rtftre  qui  tomte  #rec  let  nite  ,  6M 
59  iNtf  k  tierre  qiM  tes  fturaw  âètmum  dm  cot 

^  ^4  Cefl^cHjMPcau  qui  fofië^  CMimt 
^  Gi^qM^^ttf  I«lb]^afisDC,  coûckiiidfettenidii 
^  fyùà^  4e  leiHer  4ei»  tes  endkoto  oâ  fim  tei 
,^  fomcia  dés  rivières ,  à  txwm  ceralos  ooih 
5f  4(iki  oa  travat»c  ibiieeitaiiis  :  ce  A'eft  pat 
^  cette  esiâ  f  dis«je,  qql  les  t  cbarftfs  fd  âffo^ 
^té^i  Idrs^^U  ^ea  croutoîc  irc»  fto^ 
„  pai&r  par  leur  conduit  ,ouqu'ib  lencomtoteiil 
^^  çielqoe  obftidey  ott  «pieknie  eut»  cfa^f»  qui 
j,  tes  irrêtoie  e0  cbecDin  y  ce  tes  leosnoir  eiofi 
^  dfltisk^  ^ttraStesde  la  teife,  comme  quelq^œs- 

^  f.  lis  fi'ofir  pœ  éei  tnorpoités  hocs  &  te 
^  cœr,  flc  dépûdés  fitr  te  terre  par  des  iooadv 
^  tioas  paiti0jlièrQ8\»  cocDûoe  par  celles  qui  av- 
^  fiîtfem  du  cens  (ira^f^  ^  &  de  DsMriiâMi^ 
ff  ârpsf  dlxdtns  de  frtus^  ùédlsc  date ,  comme 
^  fans  cMes  qui  fiiccSdenc  cadinairefficiit  aux 
jf  tuefflfblemefls  de  terre  $  ou  far  celtes  oui  Ibnt 
^  qiidqueftxto  occiiâoifinéss  par  de  grandes  ma» 
„  rées,  par  des  vente  saçéraetot,  cotmae  d*au? 
^  nés  Aitfeuss^lfom  cru. 
^  9j  4r  Ils  if  onc  pdac  été  dépoâs  for  h  tare 
^'  in  cemmeikcemens  do  monde^  terfqoe  k  mes 
^  ODu^mlYtour te ^Gtebe »  jufipfà  ce qaTette  A 


j^  fftt  rçtirée  dflns4e  lieu  qui  lui  fut  deftioé^  <S^ 
9y  yte  ks  eétmxfefiâffenf  témajféès  dans  un  endroli 
9,  Je  troifième  jour  après  le  commencemeat  de 
>^  la  Création  9  èomme  d'autres  l'ont  cru. 

yy  5.  La  mer  ne  les  a  point  dépofés  ,  lors* 
^  qu'elle  a  été  contrainte  de  fe  retirer  de  certains 
)9  endrcHtS)  qui  avoient  été  jufqu^ors.  couverts 
ip  d'eau  y  &  aue  la  niâtière  terreftre  venant  k 
,,  s'élever  juiqu^à  furpt0er  le  milieu  de  Ut  furfitce 
p  de  la  mer  y  il  fqi  eft  formé  des  lies  &  des 
^;teiTes  hahitkbt^  ces  terres  s'étant  élevées  pv 
n^^^  trémblétnens  ou  par  des  fculèvemens, 
^yiîiàqûeSi60^x^  ■nftfr^,  TUrafieyêcplu&eùtt 
yy  autres  liés  y  qu'on  fuppoiè  s'être  formées  de 
^  cette  manière  }  c'çff  la  çonjeâure  des  au- 
„  tires. 

^  6.  La  mer  ne  les  a  pas  dépofés  ^en  chaa- 
yy  géant  de  placé  y  lorçqu'en  Quittant  fes  anden* 
yy  nçs  pofleffions,  elle  s'eft  retirée  dans  de  nou* 
^.véaux  cantons  :  changement  qui  a  été  occ»» 
^*  fiônné  pair  quelque  mouvement  accidentel,  ou 
,,  par  une  tranfbonation  du.  centre  commun  de 
9>  gravité  du  Gtobe  terreftre  >  ce  qui  a  fidt  que 
yyjès  fluides  >  la  mer  y  &c.  ont  auiE  d'abord 
^.changé. de  place,  comme  étant  les  parties  les 
yy  plus  mobiles  de  fa  mafle,  pour  former  un  au- 
„  tre  équilibre,  afin  de  pouvoir  ainfi  s'accom- 
,,  ipoder  mieux  à  ce  nouveau  centre ,  comme 
„  quelques-uns  le  prétendent. 

yy  7.  La  mer  repouflee  &  contrainte  de  & 
„  retit'er  de  certaines  côtes  qu'eUe  occupoit  au* 
,^  trefois,  par  la  boue  ou  la  terre  que  les  rivièn 
p  re$  y  traniportent ,  ne  les  a  pas  dépofés.   Les 

•.  Au- 
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"^^  Auteurs  de  cette  opinion  prétendent  que  cet- 
j,  te  boue  s'arrêtant  le  long  du  rivage,  près  des 
„  embouchures  de  ces  rivières^  &  ajoutant  par 
,,  ce  moyen  continuellement  de  nouvelles  terre% 
„  a  repoufle  la  mer  ,  gagné  tous  les  jours  Itir 
„  elle,  6c  confervé  ces  coquillages  comme  au* 
9y  tant  de  trophées  &  de  marques  de  fês  nouvel- 
,,  les  acquifitions  &  de  fes  uiurpatiôns  :  &  ib 
„  ont  conclu  que  les  Iles  Ecbhuuksy  la  Bs£h< 
»  ^Zyp^-y  la 7»f^iff,& beaucoup  d'autres  pays 
yy  fè  font  formés  de  cette  boue ,  que  les  fieuvea 
yy  AtbelêiSy  le  Nil  y  le  Pénée  y  &  autres  riviè^ 
yy  res  ont  charriée. 

,,  8.  Enfin,  la  mer  en  changeant  continuel- 
,,  lement  de  place,  ne  les  a  pas  dépofés.  Ceux 
qui  veulent  que  cela  fe  nilTe  par  ce  moyen  ^ 
prétendent  que  ce  changement  arrive,  lor^^i 
9,  que  la  mer  gagné  d'un  côté ,  &  qu'elle  laiilè 
yy  êc  jette  de  la  boue  ôc  des  coquillages  fur  les 
„  cotes  opposes,  ajoutant  ainfi  continuellement 
,j  de  nouvelles  matières/' 

On  voit  par-là  que  Mr,  Wodward  rejette  cn^ 
tièrement  tous  lesSyftèmes,  à  l'aide  desquels  di- 
vers Auteurs  ont  tâché  avant  lui  d'éclaircir  cette 
matière.  Il  prétend  qu'il  eft  du  tout  impoffible 
de  rendre  raifon  des  Faits  qu'il  rapporte ,  fans  a- 
voir  recours  à  fâ  nouvelle  «ypothèfe.  Après  a- 
voir  examiné  &  bien  pefé  tous  les  raifonne- 
mens  de  ce  fiivant  NaturaUfke  ,  je  crois  qu'on 
peut  réduire  tout  le  fond  de  fon  Syftème  à  cette 
lêule  Propofition  :  O»  ne  feut  rendre  raifon  des 
Corp  marins  y  des  Bois  fouterrains  ou  foffiles  ,  ni 
d'une  quantité frodigiettJjB  de  dépouilles  d'JbnimausCy 
Tm.  XyiIL  Tart.  I.  P  V^ 
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fu$  fe  trouvent  tantôt  dans  des  piètres  ^  taétit 
dans  des  minéraux  y  éf*  cela  far  toute  la  Terre  ^ 
dans  Its  endroits  les  flus  profonds  ^  Jhuvent  fort 
éloignés  de  la  mer  y  fans  Jùppofir  que  notre  Globe 
ait  été  tout  couvert  des  eaux  du  Déluge  y  ^  fans 
teconmitre  en  même  tems  ^e  toutes  fis  parties  les 
plus  foUdes  ont  perdu  toute  leur  coj^fience  e^  fo 
font  enfuite  trouvées  dans  un  état  de  fluidité. 

Il  m  clair  par  l'Extrait  que  je  viens  de  don- 
ner de  cet  Ouvrage ,  que  la  vérité  ou  la  faufleté 
du  Syftème  en  queftion  dépend  abiblucnent  do 
la  ventif  ou,  de  la  faufleté  de  la  Propofi£ion  pré« 
cédente.  Ainû,  pour  s'éclairdr  de  cette  impôt* 
tante  matière,  il  faut  d'abord  examiner  les  Faits 
que  notre  Auteur  allègue,  &  qu'il  ree;arde  coim- 
me  le  fondement  &  l'unique  appui  de  tout  fon 
*  iSyftème.  Mon  deidèin  n'eft  pas  d'approfondir 
ici  lui  fujet  fi  vafte,  &  qui  demande  de  grandes 
recherches.  Je  me  contenterai  de  faire  voir  par 
quelques  obfervations,  qu'on  peut  ruïner,  ou  du 
moins  ébranler  terriblement,  les  principaux  fon? 
démens  de  cette  Hypothèfe. 

Une  dès  principales  preuves  que  Mr.Wod« 
ward  allègue  en  iàveur  de  fon  Syftème  ,  deft 
qu'il  fè  voit  dans  plufieurs  Iles  un  grand  tiom- 
bre  d'arbres ,  où  il  n'en  croît  pourtant  aucun  £c 
où  il  n'en  fiuroit  croître.  Ces  arbres  fe  trou- 
vent fur-tout  en  abondance,  en  plufieurs  endroits^ 
du  Nord.  De*là  notre  Auteur  conclud  'que  toâls 
ces  arbres  ont  dû  être  tranfportés  dans  ces  Les 
du  tems  du  Déluge,  lorsque  toute  la  Terre,  les 
tnétaux  &  les  mineraut  étoient  en  fufion,  6c 
fue  tous  les  folides  de  notre  Globe  iê  trou  voient 

réduitt 
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léduics  dans  un  état  de  fluidité.  Je  n'ai  gaide 
de  m'inlcrire  en  fiiux  contre  un  Fait  de  cette  na<« 
tare  y  avéré  par  un  grand  nombre  de  Voyageurs  ; 
mais  la  confequence  qu'on  en  tire  eft  (ans  aucun 
fondement ,  &  il  n'étoit  nullement  befbtn  de 
lûppofer  un  Déluge  univerfel ,  &  encore  moins 
une  diflblution  de  tous  les  corps  ^  pour  rendre 
raiibn  d'un  phénomène  qui  n'a  rien  d'extraordi- 
naire. .  Quelques  Obièrvations  démontreront 
clairement  en  quoi  notre  Apteur  s'eft  tronq>é* 
Celle  qui  hit  eit  tirée  de  lÂnfihoteny  {s)  ôcre^  *" 
garde  une  Ile  du  Nord^  dont  ce  Voyageur  parle 
en  ces  termes. 

,,  Les  rivages  de  cette  Hé  étoient  {deins  de 
^  bois  flottant,  &  même  en  ii  grande  ouantité 
,,  en  des  endroits  ,  qu'il  y  étoic  entafle  l'un  fur 
yy  l'autre  fort  haut  Se  fort  loin.  On  ne  âurott 
,,  comprendre  d\yà  ce  bois  peut  venir  &  s'a« 
^  mafler  de  la  forte.  Il  y  a  apparence  que  la 
fy  tempête  6c  la  violence  de  la  mer  y  contri-* 
,,  buent  ;  &  cela  étant  y  û  faut  que  les  orages 
yy  foient  fréquens  &  furieux  en  ces  mers.  Nous 
„  trouvâmes  avec  ce  bois  flottant  des  planches 
^  du  bordage  d'un  LotUing  de  3 8  pieds,  où  l'on 
,,  voyoit  encore  les  trous  &  les  coutures  ;  car 
yy  les  bordaees  des  LêdMngs  de  Ruffie  fi>nt  cou* 
,,  fus,  &  lies  enfemble  avec  des'  cordages.  Nous 
yy  trouvâmes  auffi  des  arrêtes  de  Cabnlau  &  de 
„  Merlan ,  ou  S^héhifch,    Je  remarquai  entre 

les 

(s)  Vèya^i  it  Jtâm  HHj^hms  di  Unfthttm  au  Waùgatx.^ 
dans  le  T^imil  d*  Voyants  ah  N*rdf  ToiD.  III*  ^àg.  15e» 
Ï51  9  If*. 
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^  les  pièces  de  ce  bois  flottant  un  arbre  de  plus 

^  de  60  pieds  de  longueur,  &  d'une  demi-brafle 

de  diamètre  y  avec  fes  racines ,  auffi  droit  qu- un 
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^^  ayons 

^  parence  de  plante.  Les  têtes  &  ofTemens  âe 
^  Chevaux  marins,  &  les  côtes  de  Baleines  n'y 
jf  manquoient  pas  non  plus. 

Ce  mêtne  Voyageur  avoit  déjà  fait  la  même 
remarque  fur  une  autre  Côte  du  Waeigatz.  Voi- 
ci ce  qu'il  en  dit.  (a)  „On  voyoit  verdies  bords 
jy  Quantité  de  bois  entalTé  y  que  le  flot  y  avoit 
^y  ans  doute  jette  ^  &  ce  qui  eft  plus  admirable, 
,,  il  y  avoit  là  des  arbres  entiers  avec  leurs  raci- 
^  nés ,  &  même  (i  gros  &  fl  grands ,  qu'en  cas. 
„  de  befoin  on  en  eût  pu  faire  des  mâts  &  des 
^  vergues.  Il  y  en  a  qui:  font  portés  fort  avant 
jy  dans  les  terres  &  dans  des  lieux  très  élevés, 
jy  ÛLùs  qu'on  fâche  comment  cela  s'eft  pu  faire, 
yy  à  moins  que  des  marées  ne  les  y  aient  portés, 
yy  OU  quelque  tempête  extraordinaire.  Nous  ju- 
„  geames  que  cela  s'étoit  fait  par  les  neiges,  qui 
„  fe  mêlant  avec  la  mer  &  grofliflànt  peut<-être 
„  extraordinairement ,  s'élèvent  &  élèvent  en 
„  même  temsces  arbres^  après  quoi  ces  eaux  s'é* 
„  coulant  laifTent  tout  ce  bais  à  fec*  Nous  trou* 
„  vames  encore  fur  le  rivage  les  débris  d'un 
„  LocUingy  mais  nous  ne  pûmes  découvrir  d'où 
„  venoit  ce  bois  flottant  dont  la  mer  étoit  & 
py  couverte,  n'y  aiant  là  aucun  arbre.   Nous  ju- 

„  geames 

(k)  ibid.  pas,  <i. 
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yy  geames  donc  qu'il  pouvoit  venir  de  terre' fer- 
yy  me ,  ou  de  quelques  Iles  voifines  que  nous 
„  n'avions  pas  encore  découvertes.*' 

Linfchoten  aiant  enfuite  continué  &  route, 
(a)  trouva  plus  loin  dans  les  terres  la'quille  d'un 
IjuUmg  de  quarante  pieds  de  longueur,  &  plu- 
iieurs  pièces  du  bordage:  un  peu  plus  loin  de  là, 
&  plus  avant  dans  les  terres  »  il  y  rencontra  ea 
dittérens  endroits  >  des  bois  qu'il  die  y  avoir  été 
jettes  par  la  mer.  Chofe  étonnaMtey  s'écrie-C-il  » 
ue  cjeîa  eut  été  ferté  fi  avant  dam  les  terres  l 
^u  refte,  la  campagne  étoit  toute  ra(è  &  ans 
auCun  arbre.  Il  dit  ailleurs  (^),  ques'étant  ren- 
du près  de  la  Bak  Je  Sable  y  il  y  vit  du  bois  cou- 
y  diverfes  pièces  de  bois  à  moitié  brûlé  y  & 
es  traces  des  traîneaux  des  Samotèdesy  qui  vien-* 
nent  fouvent  en  ces  lieux  pour  chercher  du  bois 
de  chauffage,  que  l'on  trouve  en  quantité  fur  le 
rivage.  On  trouve  en  effet  de  ce  côté-là  des 
arbres  flottans  tout  entiers  avec  leurs  racines , 
quoiqu'il  n'y  en  ait  aucun  dans  tout  ce  pays. 

Il  paroit  par  ce  récit  que  Unfchoten  n'étoîc 
pas  aÛliré  de  l'endroit ,  d'où  pouvoit  venir  une 
fi  grande  quantité  de  bois  dans  un  pays,  qui  ne 
produiibit  autre  chofe  que  de  la  mouuë  &  quel- 
ques herbes.  Mr.  Je  la  fejrire  nous  explique 
ce  phénomène  dans  fà  Relatian  tlfiande.  {c)  Voi- 
ci ce  qu'il  nous  apprend  à  ce  fujet.  „  L'Iflan- 
yy  de,  dit-il,  eft  maintenant  fi  infmile ,  que  le 

„  blé 

(«}  Aii.  pâg.7X.    (0  l^^'  Pag  IIS. 
(«)  T^tUtitns  de  ^Ifiàndt  ér  du  GftnUnd  pâf  U  Ptyrirg» 
dans  le  T^^l  dé  T^yéigis  ém  Nwd  »  Tom*  1*  pag.  5.  à* 
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„  blé  n*y  fauroit  naitrc.  Et  U  n'y  croît  pas  un 
^  arbre ,  quel  qu'il  fbit ,  que  du  petit  &  mé- 
^  chant  Bouleau.  Si  bien  que  l'on  y  mourroic 
y,  de  faim  &  de  froid  ,  G.  l'on  n'y  apportoit  des 
^y  farines  des  Provinces  voifines,  &  (i  les  glaces 
„  qui  &  détachent  au  mois  de  Mai  des  terres 
^y  qui  font  encore  plus  proches  du  Pôle  y  ne 
^  leur  portoient  une  fi  grande  quantité  de  bois, 
^  qu'ils  en  ont  fuiBSfamment  pour  fe  chaufièr  y  & 
yy  pour  fè  Élire  des  maifons ,  à  la  mode  des  au* 
9>  très  Peuples  du  Nord.  Ils  fë  fervent  outre 
yy  cela,  pour  l'un  &  pour  l'autre  y  d'os  de  Bald- 
9,  ne,  &  d'autres  grands  poifTons,  comme  auffi 
yy  de  deux  fortes  de  tourbes  pour  fë  chauffer^ 
,,  l'une  faite  de  gazon ,  qui  eft  le  Ceffes  bitumi-' 
^y  nofits  ;  &  l'autre  que  l'on  tire  de  la  terre  ^ 
^  comme  d'une  carrière  >  qa^Angrhmts  j^anas 
»  appelle  Gletamfaffilem  y  que  l'on  fiut  cuire  au 
yy  Soleil ,  &  qui  brûle ,  quand  elle  eft  fèche» 
„  Comme  le  gazon.  L'une  &  autre  efpèces  de 
9,  Tourbes  témoignent  afTez  le  vice  de  la  terre , 
jy  qui  la  rend  incapable  de  porter  ni  blé  ni  arbre. 
„  Ces  glaces,  qui  abordent  en  Iflande  des  Ter^ 
^  res  plus  Septentrionales, font  quelquefois  char- 
yy  gées  d'arbres  prodigieufèment  grands.  Lors«- 
yy  que  ces  glaces  détachées  du  Nord  font  join« 
9,  tes  à  celksde  l'Iflaode,  les  Habitans  de  l'Ile 
„  courent  à  la  quête  du  bois,  &  à  la  chafle  de 
yy  quantité  de  oêtes ,  qui  s'étant  engagées  trop 
yy  avant  dans  la  mer  glacée,  voguent  delHis,  & 
9,  abordent  od  lès  glaces  les  portent  :  comme 
y,  des  Renards  roux  6c  blancs,  des  Loups-cer« 
99  viers)  des  Ours  blancs  &  noirs,  ^ 

i  '         Tous 
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Tou$  ces  Faits  font  confirmés  par  GuilUumt 
de  Veer  {a)^  qui  nous  a  donné  la  curieufe  Rela- 
tion des  crois  Voyages  entrepris  par  les  HoUan» 
dois  vers  le  Nord.  On  fait  qu'en  1594 >  1595* 
&  1595,  Guillaume  Barentz  HoUandois  fit  trois 
diflFércns  Voyages  au  Nprd-Efi  ,  pour  chercher 

ir-là  un  nouveau  paflage  aux  Indes  Orientale^. 

es  glaces  l'aiant  furpris  dans  ion  troifîëme 
Voyage  9  il  fut  obligé  d'hiyerner  fur  les  Côtes  de 
h,  Nouvelle  Zemble  vers  le  78^.  d^é  de  Latitude 
Septentrionale.  Ce  fut  là  ou  trois^  Matelots  s'é- 
tant  avancés  jufqu'à  deux  lieues  dans  le  pays,  ib 
rencontrèrent  une  Rivière  d'eau  douce,  Retrou- 
vèrent une  grande  quantité  de  bois  qui  avoir  été 
jette  fur  fes  bords.    Comme  la  réiolutioa  étoit 

Erife  de  bâtir  une  Hutte  pour  fe  munir  contre 
i  froid  &  les  infuLtes  4e$  Ours ,  on  réfolut  d'en* 
voyer  quelques  jours  après  huit  autres  Matelot» 
bien  armés,  afin  de  iàvQir  fi  la  relation  des  trois 
premiers  étoit  véritable.  Ces  huit  Matebrs  s'é^ 
tant  rendus  à  l'endroit  qui  leur  avoit  été  indiqué, 
trouvèrent  fur  le  bord  de  la  Rivière  jufqu'à  de^ 
arbres  entiers  avec  leurs  racines,  qui  y  avoient 
été  amenés  foit  de  Tartarie  ,  ou  de  Mofcoyie, 
ou  peut-être  de  quelque  autre  endroit  fort  éloi« 
gné.  Ce  phénomène  les  étonna  d'autant  plus, 
qu'il  pe  croiflbit  pas  un  feul  arbre  dans  tout  ce 

L'Auteur  qui  nou«  a  donné  la  Defcription  de 

la 

(*)  T((cmil  dis  Vêjâgts  ^m  •ntftrvi  à  t'étMJftmtnt  &  ^mx 
ff^rh  4t  îâ  dmpmnit  dfs  Inàt*  OrUméUu ,   TPnU  1*   P^S* 
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la  Sibérie, nous  die  encore qudque  chofe  de  plas 
précis  fur  cette  matière.  Il  nous  apprend  en  ef- 
fet d*oà  viennent  ces  bois  qu'on  rencontre  pres- 
que en  tout  tems  fur  les  bords  du  Waeigatz. 
,,  Je  ne  m'étonne  pas,  dit-ii,  {a)  que  le  Waei- 
,,  gatx  ibit  extrêmement  rempli.  6c  pour  ainfi 
dire,  bouché  de  glaçons  vers  le  Nord,  parce 
que  les  deux  grands  Fleuves  d'Oby  &  de  Je- 
nifcea  y  en  charrient  une  prodigieufe  quanti- 
té, aum-bien  qu?une  infinité  d'autres  Rivières 
^,  qui  s'y  déchargent,  2c  dont  on  ne  fait  pas  les 
„  noms.  Tous  ces  Fleuves  y  portent  une  fi  gran- 
,,  de  abondance  de  glaçons ,  6c  de  gros  bancs 
„  de  glace  ,  que  c'eft  une  chofe  incompréhen- 
„  fible.  "  lit  entraînent  même  des  Bm  entiers 
^  des  Bocages  de  kurs  bords  quUls  inondent ,  ^ 
r^r/?  ce  ^ui  fait  qu^on  trouve  beaucoup  de  bois  fur 
le  rivage  du  Waeigatfc. 

Toutes  ces  Observations ,  ■  &  un  grand  nom-^ 
bre  d'autres  que  nous  pourrions  rapporter,  ren* 
verfent  entièrement  cette  prétendue  preuve  de 
notre  Auteur,  tirée  des  arbres  ,  quelquefois  en- 
tiers  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Marais  &  dans 
les  Fondrières.  Il  appuyé  fur- tout  beaucoup,  en 
divers  endroits  de  ion  Ouvrage,  fur  cette  gran- 
dre  quantité  d'arbres  qui  fe  voyent  dans  diverfcs 
Iles  du  Nord,  quoiqu'il  foit  certain  qu'il  n'y  en 
croifTe  aucun.  Ce  phénomène  n'a  pourtant  rien 
d'extraordinaire.  £ft-il  étonnant  de  rencontrer 
dans  la  Zemble^  dans  Ylflande^  le  Groenland  y  ou 

quel. 

(4)  DefcripttoH  de  U  Sihérie ,  dans  le  T^ecuett  des  Veyaget 
fui  ent  ftrvi  à  i* étabiïjftment  dt  î*  Cemfàffùi  des  JiuUs  Orien* 
téUs,  TonuU  pag.  17p.. 
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quelque  autre  De  que  ce  foie,  des  arbres  jettes  fort 
avant  dans  les  terres  ;  tandis  qu'on  voit  chaque 
jour  que  la  mer  les  porte  fur  leurs  bords  &  les 
jette  fou  vent  à  une  diftance  confidérable  du  ri* 
vage?  Il  eft  à  croire  d'ailleurs ,  &  les  Hifloires 
en  font  foi,  que  la  mer  en  fbrtant  de  fon  lit, 
emporte  &  entraine  avec  elle  tout  ce  qui  flotte 
(tir  fès  eaux  ,  &  qu'enfuite  elle  va  dépofer  tous 
ces  corps  étrangers  dans  les  lieux  où  elle  pénètre 
&  qu'elle  inonde.  Il  n'y  auroit  rien  de  fort  fur- 
prenant  de  rencontrer  dans  la  plupart  des  Iles 
toutes  fortes  de  coquillages  marins  ^  des  os  & 
des  dents  de  poifibns  ,  &  les  dépouilles  même 
de  pluQeurs  animaux  qui  font  fbuvent  emportés 
fur  leis  glaces,  &  vont  enfuite  périr  dans  des  pays 
fort  éloignés  du  lieu  de  leur  demeure.  Les  Ob- 
lèrvations  précédentes,  &  fur-tout  celle  de  Mr. 
de  la  Pcyrère  ,  font  voir  que  ce  que  j'avance 
n'efî:  pûs  une  iîmple  conjeénire. 

Voilà  donc  déjà  un  des  plus  forts  areumens  de 
notre  Auteur, qui  ne  peut  plus  lui  fervir  à  foute- , 
nir  fon  Hypothèfe.  il  n'efl  plus  befbin  de  fup- 
poffer,  du  moins  dans  le  Nord,  un  Déluge  uni- 
verfel  fuivi  de  la  diffolution  de  tous  les  folides  de 
notre  Globe,  pour  expliquer  un  phénomène  qui 
n'efl  rien  moins  que  fumaturel. 

Il  en  eft  dé  l'Angleterre, tout  comme  des  Iles 
du  Nord.  Les  arbres  fouterrains  qu'on  y  trou- 
ve, &  les  dépouilles  depoiffons  &  d'autres  ani- 
maux qu'on  y  rencontre  ,  ne  font  ni  des  refies 
du  Déluge,  ni  des  preuves  que  la  Terre  ait  été 
réduite  dans  un  état  de  fluidité.  A  entendreno- 
tre  Auteur,  tous  les  arbres  qu'on  tire  des  Fon- 

F  j  drières 
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drières  ou  des  lieux  maréc^eux ,  &  tous  ceux 
qui  dans  la  fuite  des  tems  fe  font  trouvés  enfe- 
velis.  fous  la  terre  à  quelque  profondeur ,  font  des 
preuves  inconteftables  d'une  révolution  totale 
dans  potre  Globe.    On  trouve  y  dit-4l,  en  An-* 
gk ferre  y  des  Fins  e^  des  Séifim  ,  qui  font  enter ^ 
rés  en  divers  endroits  ^  quoique  de  mémoire  d^hom^ 
me  il  ri  y  ait  jamais  eu  de  ces  fortes  d? arbres  ^  que 
PHiJiûire  rien  fajfe  aucune  mention^  '&  que  Cefar 
même  témoiffie  aans'fos  Commentaires  y  qiiil  eiy 
en  avoit  point  de  fon  tems.    Qui  ne  voit  que  ce 
raifonnement  eft  de  la  tnêtne  trçqape  que  celui 
qu'il  avoit  fait  à  l'égard  des  Iles  du  Nord?  Noujb 
venons  de  voir  que  la  Nouvelle  Zemble  ne  pro* 
duit  aucun  arbre.    Il  y  en  a  pourtant,  même  en 
grand  nombre,  tant  fur  le  rivage, que  fort  avant 
dans  les  terres.  Mais  ces  arbres  ibnc  infiniment 
poftérieurs  au  Déluge.  Là  mer, qui  Ait  d^  tems 
en  tems  d'affreux  ravages,  mine  inlenfiblemenjt 
les  terres  où  elle  fe  déborde  ,  renver^  .tout  ce 
u'elle  rencontre  ,    emporte  dans  fon  fein  tous 
es  arbres ,  qu'elle  jett.e  enfuite  ou  dans  la  Zem<- 
bIe,ou  fur  les  Côtes  d'Iflande,  ou  dans  quelque 
autre  Ile  du  Nord.    Dites.moi,  je  vous  prie,  ^ 
de  pareils  évènemens.ne  peuvent  jamais  avoir  eu 
lieu  en  Angleterre  ?Ceft  ce  que  je  vaisejcaminer^ 
en  rapportant  quelques  Obfervacions  que  j'ai  ex-^ 
traites  d'un  Nacuraufte  Anglois.    C'efl  Childrey 
dont  je  parle  ,  Auteur  d'une  Hiftoire  Naturel* 
le  d'Angleterre.    Voici  quelques* unes, de  fei 
Obfervacions  ,    fuivant  la  traduâ:ion  qui  a  été 
faite  de  fon  Ouvrage  en  x6(>7,  paf  M.  P.  B. 

.  ......       •• 
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Je  me  fenrirai  des  propres  termes  du  Traduc- 
teur {a). 

,,  Auprès  de  Chatmos ,  dans  la  Province  de 
,,  Lancafche,  il  y  a  une  terre  mouiTue,  ba0è&: 
yy  fort  grande  ,  dont  la  meilleure  partie ,  dit 
y,  Cambden  y  fut  tout-à-iàit  entraînée ,  il  n'y  $ 
yy  pas  long-tems,par  desruiflèauxqui  s'enflèrent, 
yy  ce  Qui  gâta  les  rivières,  &  fit  mourir  quanti- 
yy  té  de  poiilons.  Il  y  a  maintenant  une  vall^ 
yy  en  cet  endrok-Ià  ,  qui  eft  arroiëe  d'un  petit 
yy  ruiflèau  y  de  laquelle  on  a  tiré  des  arbres  dc 
yy  terre ,  qui  écoient  placés  de  travers ,  que  quel- 
yy  ques-uns  croycnt  être  venus  de  la  ibrte.  Comr 
>,  me  on  n'avoit  pas  nettoyé  le  canal  de  ces 
yy  ruiflèaux,  ils  fe  font  débordés ,  &  ont  rendu 
,,  la  terrç  baffe  marécageufe  ,  ce  qui  a  fait  qqç 
yy  les  racines  des  arbres  fe  font  lâchées,  &  qu'i]^ 
93  fè  ibnt  enfoncés  dans  la  terre  par  leur  proprç 
9,  poids,  &  engloutis  dans  ces  terres  molailc$ 
,,  &  marécageutes.  Il  eft  bon  de  remarquer 
yy  que  Pon  ne  tire  des  arbres  de  terre  ,  qu'aux 
^,  end'X)it$  où  elle  eft  marécageufe  y  &  que  i'oi) 
,,  trouve  auffi  fort  (buvent  de  ces  fortes  de  ter- 
,,  res-Ià  fur  les  montagnes.  Le  bois  de  ces  ar- 
,,  bres  brule  conxme  le  Sapin,  ce  qui  vient  peut- 
,,  être  de  la  qualité  bitumineufe  de  la  terre,  dans 
„  laquelle  ils  ont  été  (i  long-tems  ;  ce  qui  fait 
„  que  quelques-uns  les  prennent  pour  du  Sapin, 
„  mais  Cambden  dit  que  ce  n'en  eft  pas.  On 
„  trouve  afièz  ibuvent  de  ces  grands  arbre$  eo 

„  HoP 

(a)  Hiftêiu  dis  StnguléurUu  NstinUfs  ^ Angleterre  ^  ^L- 
<*fe^  &  dm  Pays  de  OaiUs,  Uc^    VW  1667.  F»g*M7« 
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^y  Hollande ,  que  Ton  croit  avoir  été  déracinés 
^,  par  les  vajgues  de  la  mer,  ou  par  les  vents, & 
,,  tranfportes  dans  ces  endroits  bas,  où  ils  s'en« 
„  foncent  &  s'arrêtent.*'  ^ 

Voici  ce  qu'il  dit  ailleurs,  {a)  dans  T Article 
où  il  traite  des  Curioûtés  naturelles  de  Tlle-d'-/^»- 
efefiy.  „  Hugues  Lbjd  dit  que  les  Habitans  des 
„  Vallées  &  des  Campagnes  de  cette  Ile  ti<» 
j,  rent  tous  les  jours  de  terre  de  fort  grands  ar- 
5,  bres  avec  leurs  racines,  &  des  Sapins  d'une 
,,  grofTeur  &  d'une  longueur  extraordinaire.  Il 
„  croit  que  ce  font  les  arbres  aue  les  Romains 
„  firent  abattre  de  leur  tems,  ronde  fur  ce  que 
,,  Tacite  dit  que  les  Romains  après  avoir  con- 
„  quis  cette  Ile,  en  firent  couper  toutes  les  Fo- 
„  rets  &  les  ruinèrent  entièrement  y  mais  s'il  eft 
„  vrai  que  l'on  en, trouve  avec  leurs  racines,  je 
„  ne  le  faurois  croire.  Je  crois  plutôt  que  cela 
„  vient  des  defordres  que  fait  la  mer  aux  Côtes 
„  maritimes,  &  de  l'ignorance  des  hommes  qui 
„  daâs  le  commencement  n'ont  pas  eu  affeï  d'à- 
„  drelTe  pour  s'en  garantir.  Cette  Ile  étoit  au 
„  commencement  remplie  de  Forêts  ,  &  de 
„  bois  de  Charpente  ;  mais  à  préfent  il  y  a  au* 
„  lieu  de  cela  du  blé  ,  des  moutons  >  &  du 
„  bétail." 

L'Hiftoire  fuivante ,  tirée  du  même  Auteur  (i), 
renferme  encore  quelques  particularités  affez  re- 
marquables fur  cette  matière.  „  Pendant  que 
9,  Heftri  Second  fiûfoit  fon  féjour  en  Irlande,  il 

te 
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(4)  ïkii.  pag,  Z49.  érfm'v. 
(k)  IvtiU  paj.  137,  érJîwV. 
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ly  fe  fit  des  tempêtes  extraordinaires  &  violen« 

^  tes,  qui  durèrent  iong-tems;  de  ibrte  que  tou« 

yy  tes  les  Dunes  de  fable  de  cette  Province,  (ir 

yy  Fembro(k)  furent  emportées  par  le  vent  &  ra* 

yy  clées  jufcpi'à  la  terre  ferme^  oui  en  avoit  été 

yy  couverte  pendant  pluCieurs  fièctes.  £t  comme 

yy  le  peuple  des  environs  s'occupo^t  à  chercher 

yy  iôigneufement  par- tout,  on  trouva  de  grands 

,,  troncs  d'arbres,  lesquels  aiant  été  tirés  de  ter* 

„  re  paroUToient  avoir  été  abattus  ;    car  on  t 

„  voyoit  encore  les  coups  de  hache,  comme  s'ils 

„  n'euflènt  été  donnés  que  le  jour  d'auparavant. 

9,  Cette  terre  étoit  toute  noire,  &  les  troncs  d'ar-i 

yy  bres  que  l'on  en  tira  étoient  comme  de  l'£« 

,,  bène.    Quand  le  vent  &  la  tempête  eurent 

„  découvert  cette  terre  ,    les  arbres  dont  nous 

„  venons  de  parler,  étoient  couchés  û  drus  £c 

yy  fi  épais,  que  le  bord  de  la  mer  paroifibit  corn* 

„  me  un  taillis  que  l'on  a  abattu.  D'où  on  peut 

„  conclure  raifbnnablement ,  que  la  mer  avoic 

„  inondé  beaucoup  de  terre  fur  cette  Côte-là, 

„  comme  elle  a  &it  £ins  doute  en  pluQeurs  .au« 

„  très  endroits  des  Pays  étrangers  qui  bordent  la 

„  mer:  ce  que  l'on  doit  principalement  attribuer 

„  à  l'ignorance  des  Bretons,  ce  des  autres  Na« 

„  tions  Barbares,  chez  qui  la  connoifTance  des 

„  Arts  n'eft  venue  que  fort  tard  ,  &  qui  ne  (à« 

„  voient  pas  les  moyens  d'arrêter  la  furie  de  la 

„  mer,  comme  nous  faUbns  à  préiènt.    Car  il 

„  eft  certain  que  depuis  que  le  Monde  eft  plus 

„  éclairé ,  la  mer  n'a  pas  gagné  fur  la  terre  le 

„  quart  de  ce  qu'elle  avoit  raie  auparavant.  " 

Voilà  des  faits  qui  concernent  uniquement 

l'An. 
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r Angleterre, mais  qui  n'ont  rien  de  plus  extraor* 
dinaire  que  tout  ce  que  nous  avons  remarqué  à 
l'i^rd  du  Nord.  !Doit-on  regarder  tous  ces  ph&* 
nomènes  comme  autant  de  marques  de  la  con- 
fufîon  du  Déluge,  ou  comme  des  effets  des  tem-> 
fêtes ,  des  ouras;ahs ,  des  inondations ,  ou  de 
quelque  autre  révolution  ?  Les  circonftances 
rapportées  dans  la  dernière  de  ces  Obièrvâdons, 
de  font  guère  propres  à  fervir  de  preuves  au  Sys- 
tème de  notre  Auteur.  On  ne  cn>ira  pas  aUé* 
ment  que  des  troncs  d'arbres  ,  fur  lefquels  on 
voit  tncore  aujourd'hui  les  coups  de  hacheraient 
été  coupés  dès  avant  le  Déluge  par  les  Habitans 
du  premier  Monde.  Mais,  dît  Mr.  Wodward, 
d'où' font  venus  ces  Sapins  qu'on  trouve  quel* 
quefois  en  Angleterre,  quoiou'il  n'en  croifleau* 
cun  dans  cette  De ,  &  qu6  rFliftoire  n'en  fafië 
afucune  mention  ?  Je  répondrai  que  ce  phéno- 
mène ne  diffère  en  rien  de  ce  qui  arrive  encore 
aujourd'hui  dans  la  Nouvelle  Zemble,  dansl'Iflan« 
de  &  dans  la  plupart  des  Iles  du  Nord.  D'un  au^ 
trb  côté  ,  il  n'eft  rien  moins  que  démontré, 
'  'il  n'y  ait  jamais  eu  de  Sapins  en  Angleterre, 
y  a  des  Pays  qui  ont  prelque  perdu  entière- 
ment certaines  efpèces  d'arbres,  qui  y  étoient  au- 
trefois fort  communs.  Mr.  de  Rèaumur  nous 
en  fournit  un  exemple.  Il  nous  apprend  (a)  que 
dan^  ces  rems  où  Ton  conftruifoit  en  France  les 
Charpentes  des  plus  grandes  EglUès,  qui  (è  font 
foutenues  fi  {aines  &  fi  belles  pendant  plufieurs 
fièdes  ,    qu'elles  femblent  encore  aujourd'hui 

nou* 

(«)  Memint  ds  P^tâdMt  T^yâU dts  Sctenea^  4e  1721. 
p'ag.  377. 
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aouvelliement  £ûtes^ ,  les  Chataigners  dont  cèi 
Charpentes  écoient  conftruites ,  fe  trouvcûent  a«» 
lors  dans  tout  le  Royaume.  A  préfhit  cette  eC- 
pèce  d'arbre  y  eft  devenue  aflez  rare,&  il  n'y  en 
a  preique  plus  aue  pour  en  tirer  du  fruit,  dant 
les  endroits  même  où  elle  écoit  auparavant  le 
bois  de  Charpente  le  plus  commun. 

Les  Sapins  &  autrâ  arbres  peuvent  avoir  eu 
en  Angleterre  le  même  fort  qu'ont  eu  en  France 
ks  Cbaûulgners.  L'Hiftoire  ne  nous  a  cerciine- 
ment  pas  confervé  toutes  ]ts  produâions  qui  é^ 
toient  auti^is  paiticulières  à  cette  Ile  :  ceUedes 
tems  reculés  eft  auffi  trop  obfcuro  &  trop  défec- 
tueufe  pour  nous  mettre  au  fait  de  toutes  les  révo« 
lutions  qui  peuvent  être  furvenues.  Peut-on  éE^ 
furer  que  TMgleterre  n'a  jamais  produit  de  Sa** 
pins  ,  parce  que  Gelar  ni  les  autres  Hiftoriens 
n'en  auront  fait  aucune  mention  ?  Mais  pour 
démontrer  que  notre  Auteur,  n'a  jms  lu  tout  ce 
qui  concerne  cette  matière  >  il  fuffit  de  tranfcri- 
re  ici  la  remarque  fui vante^  tirée  del'HiftoireNa** 
turdle  de  Mr.  ChiUref.  On  trouve  ^  dit-fl,  {a) 
déms  kt  matais  de  file  icTAxholme  »  des  racines 
mettes  de  Sapins  ,  f  iri  rendent  urne  affet.  ionnè 
adenr  quand  en  ks  irule.  On  trouve  dans  tette 
lie  de  fort  grands  Sapins  ,  auffi  Hen  fjifà  Laugjh*- 
ton  fut  Trent.  V(àlà  donc  des  Sapins  en  ^- 
^eterre,du  moins  au  rapport  de  Childrey.  Mais 
quand  même  il  n'y  en  Croitroit  aucun,  Mr.  Wod- 
ward  ne  feroit  guère  mieux  fondé  à  conclurre , 
^ue  ceux  qu'on  y  a  trouvés  enfevelis  dans  qud- 

qud 

(4)  Ptg.  204. 
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que  Fondrière,  font  des  marques  de  la.deâruc^ 

uon  entière  de  l'ancien  Monde. 

;  Les  arbres  qui  &  tirent  quelquefois  de  certai* 

nés  Mines  ^  foumiiïent   encore  à  notre  Auteur 

une  autre  forte  de  preuve.    U  a  de  la  peine  à 

croire  qu'on  puiâTe  jamais  rendre  raifon  de  ce 

phénomène, (ans  avoir  recours  à  ibn  Hypothèfe. 

On  pourra  jueer  de  la  force  de  cette  preuve  par 

Tobfervation  luivante,  où  l'on  expoiè  un  fait  de 

cette  nature.    Nous,  apprenons  du  même  Natu- 

ralifte,,  que  nous,  avons  déjà  cité,  que  dans  les 

Mines  d'Etain  qui  fe  trouvent  dans  la  Province 

de  Cornouaille,  on  trouve  quelquefois  de  grands 

arbres  qui  font  encore  en  leur  entier,    (a)  Ceux 

qui  travaillent  à  ces  Mines  rencontrent  auffi  foa<* 

vent ,  parmi  les  éclats  qu'ils  en  rompent ,  des 

Hoyaux  de  Hou  y  de  Buis  &  de  Ctrrm  de  Cetf^  Se 

quelquefois  de  certaines  petites  têtes  de  chus  de 

cuivre.    On  y  a  trouvé  aufli  une  médaille  de  cui* 

vre  de  l'Empereur  Domitien  :  marque  indubica* 

ble,  dit  l'Auteur  de  cette  remarque,  que  lesRo- 

mains  y  faifoient  autrefois  travailler.    Je  n'en* 

treprendrai  pas  d'expliquer  par  quel  hasard  ces 

arbres  fe  font  trouvés  dans  ces  Mines.   Peut-être 

pourroient-ils  y  avoir  été  placés  par  ces  mêmes 

Ouvriers ,  qui  y  oit  laifle  leurs  Hoyaux.    C'eft 

un  malheur  pourleSyftème  de  Mr.Wodward, 

que  ces  Hoyaux  &  ces  clous  de  cuivre  fe  trou« 

j/ent  quelquefois  de  compagnie  avec  des  bois 

fof&lesî  car  fans  de  pareilles  cirçonftances ,  il  fe- 

roit  bien  difficile  de  deviner  comment  ces  arbres 

ont  pu  être  placés  dans  le  fond  des  Mines. 

Ce 
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Ce  n'eft  pas  feulement  iiir  les  ims  fifitt^ 

3u'on  peut  attaquer  leSyftècne  de  Mr.Wodwiid, 
Liant  mal  deviné,  il  s'cft  trouvé  dans  la  nécei&<« 
té  d'établir  des  principes  fauXp&  tout-è*fidt  coH* 
tfaires  à  l'expérience.    Il  s'eft  nompé  y  &  oiéme 
lourdement,  fur  iaformstiom  des  JéttsBx  ,    Im 
jgénératwn  ois  Corfs  orgaiMMeSy  Pw^jme  dts  ¥am^ 
tomes  y  6xr  la  nature  da  feu  j    te  fuir  Quantité 
d'autres  points  qui  iônttous  du  reflbrtde  laPbf- 
ûqùe.    Û  dit  nettement  8c  &ns  détour,  au'il  ^ 
a  aucun  Souterrain  qui  communique  à  la  Mer. 
II  avance  &ûs  aucun  fondement ,  que  la  Terre 
renferme  dans  ibn  fein  un  Abîme ,  '  ou  Réièr* 
voir  d'eau,  qui  doit  &re  immenfe.    Ce  dernier 
principe,  il  le  donne  iâns  preuve,  &  fdon  tou- 
tes les  apparences ,  on  pourra  attendre  tong-tema 
avant  que  de  le  démontrer.    Non  content  d'à* 
voir  entièrement  déoruit  le  premier  Monde  êC 
d'en  conftruire  un  nouveau  y    il  nous  apprend 
encore  de  quelle  manière  ce  dernier  périra. 
Tout  ce  Sydème  de  notre  Auteur  n'a  d'autre 
fondement  que  ces  conjeâures  6c  ces  faux  prin* 
(Cipes. 

Je  dis  en  premier  Ueu,queMr. Wodward  s'eft 
trompé  fur  ta  fmnathu  des  Métaux.  Afin 
qu'on  ne  m'acCufe  pas  de  rien  avancer  fiir  cet 
article  à  la  légère ,  je  tranicrirai  fes  propres  pa- 
roles ,  &  ferai  voir  enfuite  que  ce  qu'il  établie 
efl  tout  oppoié  aux  découvertes  des  plus  habiles 
Naturaliftes.  Voici  donc  comment  il  s'expli- 
que fur  cette  matière.  „  Mon  intention  eft 
^  d'examiner  ici  l'origine  âc  la  produâion  des 
^  Métaux  &  des  Minéraux.    Comme  c'efl  à  la 

nm.  XVîlï.  Fart.I.  O         »  ^Z 
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t^,  lêiVWr  ^^"  lunîïètèi  '«^^^  Obfcrvatîons 

i,  %'ont  fournies  -,  qi|c  j>;  *Bià-|*rvënu  jufqucs 
^  ici  ,1  je  reviens  encore  aux  Obfcrvâtions  ,  & 
i>  Ccft  par  elles  que  je  prouve^  i.  Que  de  tue- 

.  ^  nafe  que  les  parties  du  Globe  tcrfdhej  les  pFus 
i,  gràmirts  &1es  plus  mafBres,  les  couches  de 

,  ;»î>fen-e^  de  marbre;  dé  terre,  &c.  fcnt  rède* 
i^  vzhlcs  au  Délugp  de  ik  di^fittoni  &  de  Tor- 
:^  dre  bû  elfes  font  ï^préiètity  les  Métaux  &  les 
'^  .Sdinéraùx le  font  auffii  6c  la  plupart ,  j'cntAs 
^^  tous. ceux  que  nous  trouvons i  préfent  pfecjSs 
!1  dànâ  ces coucbei ,  pM-nù  le  faWe,  la  terre, &c. 
^  ont  été  difpbfésdans  ces  endroit^,  dans  le  tems 
"j^  que  les  eaux  du  Déluge  couyroknc  la  Terre.. 
[^':  r/.  .*.  .  .  i.  Que  les  particules  des  Mé- 
^  laù^  &  des  Minéraux ,  avec  celles  qui  com- 
'^  pofent  les  pierres ,  Je  marbre,  4e  charbon,  la 
J,  craie,  &'  les  autres  nïatières'  de; cette  nature^ 
^.itpiént  iîïfpéndues  (Jans  l*«iu  dirranc  le  Déiu- 
j>'B^?  que  durant  la  fufbenfion  ,  quelque  teoaa 
'j,  après  que  la  violence  du  choc  &  de  l'agitation 
^  des  eaux  fcit  appaifée  ,  Se  qu^eOes  furent  un 
^  peu  plus  tranquilles,  les  particules  qui  vinrent 
*'  i  fërencpritter  enfémble,  is;unïreût  l'une  avec 
^  Tautre  ,  &  que  l'affèmblage  ,  l'union  &  la 
JjComWaifon'de  ccsparticulbr,  bntformé  les 
„. petites  boules  ou  molécules,  métalliques  &  nui- 
^,  néndes  que  nous  voyons  à  préfent.  Ccft  aùffi 
p  dans  ce  tems-là  &  de  la  même  manière  que 
^  fe  formèrent  les  molécules  métalliques  &  mi- 
jl  neraW,  dé  quelque  nature  qtfdles  foient;  de 
^ .  même  que  celles  qu\m  trouve  par]  monceaux 
^y  groffiers  y  comme  les  pyrites.  çonUquns ,  les 

'       *  „  picr- 


^  pitriià  ic  ftâ ,  les  iagâtés ,  lès  oïlyir,  les  càO* 
'i^  lotir ,  le  jiifpe ,  la  cotnilinc  ,  de  lié  autres 
9y  piettès  fethblâbles  ;.  âuffi^en  qae  cdles  qui 
^,  ont  tihe  JSgure  plus  l'^liêre  «  comnte  les  Sé* 
ly  iétdtës ,  *hi  Bâèmtâtës ,  1&  ASroïtâi ,  les  Sté- 
9>  lachite^,  le  Corail  minéral;  en  ui^  moi:^  toù- 
X,  tes  fe  fbmièrerit  àlonj ,  •  dte  qùd^^uè  nâtUrç 
^  qu'elles  foîent.*' ,  Il  dit  àHleurs,  qtfîl  éfl:  apu 
ptffen^  que  la  manière  iniiètàlliqiie  &  oàiéh&, 
q[Qi  ^  pi&cëè  dims  les  côtpS[  des  cbacftds  ^    He- 
ch)ît^hiyft^réfenr;'Ott^lfeîi*à  jamais  rtcù au- 
cune addition  depuis  la  première  fois  qu  ètiè  y 
(at  dïpôïcè  dans  Ictcms  du  Déluge  ùrtlVefffel; 
&  oa^iu  çànti:dre  ièlle  à  dimihilé  à  proportion 
et  tk'  qiûaûticé  qui  cïl  â  été  trtofponœ  dans  tes 
fentes  ^rèèiîàicilflàtre^ ,  &  <ur  la  jfurtkce  de  là 
terre  ^'ptries  fourcè^^les  Anèrés,  &  par  les  éx- 
hàbMbns  qui  s^éfèVent  Ikâsteflè  du  gmd  Àbîv 

h^'^^i^&t  de  ct&  RetàarqiTes  itè  s'accordènc 
eCL  aucune  manière  arec  les  bdles  Découverte! 
du  G(3^t  Mùrpglry  qtri  :à  ptefque  épiiifé  cet- 
te niatièi'e,  &  nSi  tien  établi  qu'^après  aVoîr 
eziïminé'(fe  près  h  Nature.  Cet  exceÛerft  Na- 
fiiraUftè  â'  itidqué  daps  {xh  Hiftoire  liu  jt>i>ir»- 
fc  (ir)'&  dans  celle  de  U  Mer  (*)  les  vérira- 
bfes  routes  que  fuit  la  Nature  dans  la  produâion 
de  tous  cifecôirps.  Il  aftir-tout  démontré  qu'il* 
fe  fdrme  qu9c[uefbis  chaque?  année  des  CùHcré^' 


.  ^  » 


Céf)  D^Hbius  Panmmcê'Myfuus ,  &C.  Tom.  III* 
(k)  Hi/f9ire  Phy/t^m  de  U  Mtr  t   pac  LouiY-feidinand, 
Cdmte  de  Md^ti,    AmAerdam  »  17A5.  *- 
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tkns  mhiéralet  dans  de^endrcnts  où  il  n'f  en  a« 
Voit  aucune  auparavant/  Cette  découverce..eft 
bien  di£fêrenté  de  la  fuppofiâon  de  notre  Au- 
tair,  qui  fiût  toutes  ces  Concrétions  auffi  an- 
ciennes que  la  fonnatioii\  de  fon  nouveau 
Monde.  '  ""  -    •  ^ 

Mr.  de  tiéawmw  a  au(B  fait  voir  {a)  par  plu- 
fieurs  expériences,  oue  la  produâion  des  Mines 
de  Fer ,  comme  celle  des  Pierres  ^  fe  continue 
tous  les  jours.  H  a  même  indiqué  à  quoi  les 
Mines  nouveUement  produites  dévoient  leur  for» 
tnation. 

.  Je  dis  en  fécond  lieu,  que  notre  Auteur  s'eft 
iuffi  trompé  fur  la  gMration  des  Corps  çrganè'- 
fies.  Voici  fes  propres  paroles.  ,,  vers  M  fin 
j^  du  dernier  fiècle.  Mr.  Leeuvjenboei  aiant  dé- 
„  couvert  par  le  fecours  du  Microfcope,  cer- 
^  tains  petits  Vers  dans  la  femence  de  l'homme, 
yy  on  s'imagina  que  ces  animaux  tiroient  leur 
yy.  origine  de-là.  Cette  idée  étant  nouvelle ,  fe 
yy  répandit  bientôt,  &  fut  embraflee  presque  par 
yy  tout  le  monde,  quoiqu'elle  foit  contredite  par 
„4es  expériences.  Car  la  Cicatrice  y  qui  n'eft  autre 
„  cbofe  qu'un  peloton  de  vaiflèaux ,  exifte  ac- 
yj^  tuellement  dans  l'œuf,  avant  que  la  femeUe 
„  ait  eu  cotnmerce  avec  le  mâle.  Cette  Cicatri« 
„  ce  eft,  lorsque  l'oeuf  commence  à  être  couvé, 
„  ce  que  nous  appelions  XtFoint  failLmt yÇ^  de- 
„'  vient  enfuite  le  cœur.  Ce  Foint  faiUant  eft 
„  infiniment  plus  gros  qu'un  des  Vers  de  Mr. 

„  Lieih' 

(«>  Hiftêir*  éê  e^tâihmt  T^yslt  iês  Samtest  Aa.  I7lt. 
?sg.i7tf.  &fmp^  I7ax*  pas*  >!•  ^  lli* 
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,,  Jjtewirnnbock  ytx.céçKûàsèXiX,  le  cœur  n'eftqu'u» 
^  ne  partie  du  corps ,  &  mëtne  une  des  plut* 
,9  petites.  D'ailleurs ,  il  eft  ^évident  que  le  cor^ 
y^  né  fè  forme  que  par  parties ,  ce  qui  fait  voir 
yy  qu'il  ne  peut  venir  d'un  petit  aniaial  tout  for- 
^  me.  Si  un  Sauvage  qui  n'auroit  jamais  vu  de 
^  grands  édifices,  voyant  le  PéorthéÊiom  à  jitbif 
\y  mesj  &  le  ColUfiè  ou  le  Fsmthéen  à  Hm»,  s'al« 
yy  bit  imaginer  que  ces  fortes  d'édifices  ont  eu 
yy  pour  origine  une  petite  Cabane  ^  qui  s'eft  ainfi 
yy  accrue;  ou  fi  un  autre  qui  n'auroit  jamais  vu 
^  de  Vaiuèaux,  jettant  les  yeux  fur  leSûfml^Sim^ 
jy  veràhfj  alloit  fe  figurer  que  c'étoit  d'abord  un 
)2  petit  Esquif ,  qui  s'eft  augmenté  jusqu'à  ce 
yy  point;  il  feroit  regardé  par  un  Ârdbiteâe  de 
yy  un  Charpentier  avec  le  même  mépris  y  qne 
yy  Mr.  Leewvjenboek  l'eft  par  un  habile  Natum^ 
;^  lifte.  " 

Il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  tout  ce  paflàger 
La  Cicatrice  n'eft  pas  un  peloton  de  vameauX> 
comme  le  prétend  Mr.  Wodward.  Elle  eft  en- 
core moins  le  Point  /aillant.  Il  n'eft  pas  vrai 
non  plus  que  ce  Foint  Ce  trouve  dans  les  oeufii 
ui  n'ont  pas  été  rendus  féconds  par  b  femence 
u  m&le.  Le  célèbre  Malfighi j(\\3i  nous  a  don<^ 
né  deux  excdlens  Traités  (a)  fur  l'ori^e  &  la 
formation  du  Poulet,  fera  g^nt  de  cequej'avan* 
ce.  La  CicatriculeoM  YOngk  du  Jaima  Ay  ië> 
Ion  cet  Auteur,  une  tache  ou  petit  point  blanc 
de  figure  orbiculaire.  C'eft  la  partie  principale 
de  l'œuf.  Elle  eft  fortement  attachée  a  la  mem- 
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brane  du  Jaune.  Qaekuiefois  un  iêul  ceuf  a  ^is<-^ 
qu'à  trois  Gtcatrices.  Dpis  cectç  Qcacrice  fe. 
trouve  un  >pedr  Sac  c|e  %ure  obbngue.  Ge  Sac, 
dans  Foéuf  fécond  renferme  le  FMtus  ou  le  peti( 
Énibrpn  ^  mais  ce  FdfOis  ne  fe  troate  jamais  da^ds 
le  Sac  de  l'xseuf  ftérile.  *  "Ilpat  cela  ife  Toic  dansf 
les  œufs  ay4int  que  d'avoir  été  couvés  par  kPou» 
le.  Oes' courtes  remarques  ^  découvrent  Vetrem 
de  notre  Aut^r,  quî  ccm&nd  tràs  /tnal^à^propo^ 
la  Éicatrka  zyçc  W^^n^  fiMlaiÊty  &  qû  ifte>fai( 
aucune  snention  du  Sïï6  om  Follkuk  dans  lequel 
«ft  renfermé  P£mbr|rohv  •  <  >  -  ^  ..''.>  r* 
C^'une  auttè:«crc^r  de  prétendre  que  kCm^n 
9ê  fi^jfrme-^m  par  far  fies  ^  cocprae^le'  dit  Iftxi 
Wxfdnûmdi  Tout  cqrps  organique  ^  quel  qu'4l 
favç^  tahtHcdUi-des.aBimaux que  celui desplantest^ 
exifle  en  .fon  entier  dè$  le  premier  point  de  Ioq 
origine.  Il  n'y  a  aucune  partie  qui  ibit  àt^ 
té|riéure  xm  .pcàlrérieurè  1  Pautre.-  iArt^  -^Jfy 
S*u3aw9ttirdam  {a)  y  Ltiemiienhoêk  '{h}  y  Doi 
dart  {c)j^^yfch  (i)  ,  Malebranchi  (e)^  Ewr-»' 
guet  Xf)  y  &  plu6eufô\autres  ont  démontré 
que  toute  la  Nature  h'écoit  qu'un  Dévelope* 
ment.  La  cbofe  eft  fenfible  dans  la.  fbrmatiop 
dés  Psipilions  |Sc  dies  Grenoutiles.  Je  n^trd* 
prendrai  pas  icide.d^fendtt'Leéuvjeidkoety  coh« 
tre  la'Hdiçuie  compar^fbn  de  notre  Auteur.  Je 
remarquerai  feulement  ^  que  l'opinion  du  fameux 

Ana- 

-■1        •      -■     n  J(  ■..,,-     ♦,•»      r»'-i    •       \       ■^l"^ 

(«)  MirdeuL  Nétur^t,  (t)  Df fis  la  plupf ft  de  fçs  Oi^- 
▼la^esl  {c)  Hijiotre  d*  i^^Academié  Ti^Mt'  its  Sciences  \  A  m 
XToo.  pag.  175.  ér  /iii&.  {d)  Dans  pluûcurs  endroits  de 
ics  Ouvrages,  (e)  TUcUereh* de  U , Vérités  Cf).UttrtsPb$* 
hfiphtqms  f  pag.  i|ï,  0*  yîwv» 
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Anatotnifté  <fe  Ddft  xftfé  tUli  tiieim*  qifiin»» 
ginaire,  &  que  les  preuves  qyfon  peurdonnerdf 
fon  fentiâënt  ne  font  pas  éloignées  delà  démon- 
ftrarion/'-'-  '■*  " '-'  «  '-^  •  /  ^.\  i^  .■  •'•''.•  ) 
'  A  P^r4  du  Syftème  de  Mr.  Wodward  fur 
fortpne  JestFamahuri,  i\  n*tlk  guère  apparent 
qû^il  ait ^mais  grande  voguej^  ycoci^fur  cet^'ar^ 
dcle  les  principes  qu'il  établîi.  .,  Quoiqu'il  tooi^ 
^  bebeaucoQpd'eao en  forme  ctepluie/  je  qu*^ 
,)  te  augmente  6u  groffiflè  ie^  Foncaines  ocle$ 
jy  Ri\rière8^  tsepéncunt  l'eau  qu'on  y  voit. coule^ 
yy  ordinairement^ne  vient  point  des  pluies^matr 
,^  gré  le  fëntiosenc  deplufieurs  perfonhes  trài 
yy  lavahtes.  Les  Sources  m  las  Rivières  ne  proe 
yy  viennent  pas  des  vapeurs  que  le  Solett  élève  din 
,,  la  mer,  8c  que  les  vents  transportent 'Xiir  la 
,,  tûontagnes,  où  eMes  fe  condenfent ,  félon  :1^ 
yy  pînion  d^un  habile  Ecriv^ntuodemet  L'A* 
,,  bîme  du  grand  Magafin  tçmteminy  conjointe^ 
9,  ment  avec  TOcéan  >  fournit  coûtintiellement 
,,  de  l'eau  à  lafurftcede  la  Terre,  de  même  qûî 
,,  pour  former  les  Sources^^  leslRivières^  là  vâ^ 
„  peurs,  &  les  pluies^"  - /- 

Notre  Auteur  ne  donne  aucune  preuVie  pour 
appuyer  fon  Hypochèiè  de  l'origkie  des-  Fon^^ 
nés.  Il  avoit  fuppofé  fans  aucun  foiidement^  qu'il 
7  a  dans  lé  centre  dé  la;TefTè  un  Abîme  où  grand 
Réfervôir  d'càù ,  &  tfeft  fiirMcsette  ibppofiticto 
qufil  a  bâti  tout  fou  Syftème.  Il  auri^it  diV  çom^ 
menccr  par  prouver  T-exiftencé  derAbîmc^.& 
après  l'aVc^r  prduvée)  il  auroit  dû  faire^r  ^u^il 
foicrpit  feul  lès  eaux  de  toutes  les  Souravsr  M 
Vè  iaie  ni  l'dn  sA  l'autre.    Attjounfl:^  l'on 

G  4  cher-i 
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cherche  dans  la  Phy&que  quelque  cbofe  de  plot 
que  des  conjeâures. 

Je  n'examinerai  plus  qu'un  (èul  endroit  de  cet 
Ouirraee.  C'eft  celui  où  notre  Auteur  afliiro. 
qu'il  ny  a  aucun  paflàge  (buterrain  qui  commu- 
niaue  do  la  mer  à  la  terre,  ou  de  la  terre  à  la  mer« 
fy  il  efl:  certam ,  dit-il  y  qu'on  n'en  a  jamais  dé- 
yy  couvert.  • . ,».  Quelques-uns  de  ceux  qui  ad-r 
^  mettent  ces  pafiàges  ibuterrains  ,  prétendent 
yy  qu'ils  fervent  pour  conduire  l'eau  de  la  mer^ 
yy  qui  va  fbrmor  les  Iburces  &  les  rivières  y  mai^ 
jy  ils  lé  prétendent  fans  ^euve  &  fans  apparence 
,,  de  raiion:  car  fi  cela  étoit  ainfi,  les  eaux  dç$ 
^  feufces  &  des  rivières  (êroient  ulées,  commiç 
yy  celles  de  la  mer.  ** 

Le  Comte  MttfgUy  <^  avoit  une  fi  gran- 
de connoiflànce  de  i'Hiftoire  naturelle  de  la  mer^ 
cft  d'un  fentiment  bien  oppoie  à  celui  dç  notre 
Auteur.  Le  témoignage  d'un  û  grand  homme 
fur  cette  matière  vaut  presque  une  ^monftration. 
Je  me  contenterai  donc  de  tranfcrire  ce  qu'il  en 
dit  lui-même.  Voici  fes  propres  paroles,  (tf) 
JoA  cmmnmmcAtion  amt'nmeUey  fat  Us  vuides  tan-» 
tâf  larges  y  ^  tantôt  /traits  y  entre  les  lignes  fier" 
reufis  Jnjqu*à  la  fitpetfiçie  de  la  terrey  çaufè  dans, 
le  haffin  d$  la  mer  f  autres  hajjins  four  tes  fleu^ 
fues  fm  vonf  iy  rendre  fat  finténeur  de  la  terrey 
de  la  mime  manière  jue  nous  voyons  ceux  de  la  fu^ 
forficie  fi  mêler  à  la  penne.  Cela  eftfort  eommutf 
fur  la  cite  do  Provence  y  éf  farticulièrement  danf 
le  territoire  de  CaiQisy  oà  un  de  ces  fleuves  fim^ 
t^rr^ins  ,  ajfe%  conpdérable  y  fi  dégorge  dans  I4 
nm  0n  Fort  Mipu.  J'ai  fait  fn  ce  lien4i  unir 
•*■  exa&a 
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êxaOt  Muâyfs  d^  fin  eatt,  Pbtfintrs  d$fin$  pu  U 
jkumt  tM  fin  ûT^hte  df  la  faperfiçh  Jk  U  mtm^ 
teigne  di  la  Sce.  Baume ,  é*  ^par  ks  liécaupih' 
tes  y  ^ui^  qtiùififéivec  mierruptkn  ,    C09fii$nt^mi 


iU  mêfj  les  eaux  des  Sources  voifiseSy  lei 
fisiesy  C^  les  neises  findues  ^  venS  fyjptwdre^  ^ 
fùe  toutes  ces  eaux  trouvent  un  nouveau  r^ifif$ 
dans  la  vallée  de  Cujes  ,  dont  thortxan  eft  ofpofi 
m  celui  du  haut  Mont  de  la  Sce.  Baume  y  ^  ftè 
eft  U  pente  petgr  aller  ^  la  mer.  Comme  je  n^ai 
fas  fait  moi-mime  yprécifiment  dasss  ce  lieuyoucu^ 
we  èifirvation  particulière  y  je  tiofirm  ajfinr  am 
€0  qu^on  en  rapporte  fiit  v^rïtahU,  Je  sBraifeu^ 
tementy  que  fai  vn  dutts  la  Croatie  SupérieurOj^ 
auteur  ai  la  Lika»  ou  Carabavie  ,  fueljue  cbofi 
cP approchant  y  ^  aue  le  cours  de  ce  fleuve- ci  eft 
continuel ,  ainfi  qu*U  patoît  par  fin  flux  y  lequel 
ne  fiuffre  point  de  msinution  y  et  auftt  par  kt 
deux  Tuits  creufis  i  la  dsftance  de  dix^ept  toifi^ 
de  la  mer  y  dans  le  rocher  y  Jtoi  ton  puifi  te  an 
douce  du  fleuve  y  pour  tufis^  des  Habit  ans.  .  ,  .. 
Lus  figure  Sum  Coupe  de  tout  le  trajet  y  qui  eft 
entre  ks  Puitt^  &  la  mer ,  fira  voir  clairement^ 
aiant  ces  proportions  mefarées^  comment  ce  lit  fin» 
terrain  fi  termine  y  ér  comment  ce  fleuve  coulis 
dans  le  find  de  la  mer.  On  umrra  comprendre  y 
par  cet  exemple  y  tafituaiion  et  laformo  do  tant 
d* autres  fleuves  pmterrains  qui  venant  de  la  fi^ 
petficie  de  la  terre  fi  dégorgent  dans  In  mer  y  à  di^ 
vertes  prefond^rs  de  fins  haffin. 

En  découvrant  le  ibible  du  Syftème  de  notre 
Auteur,  je  ne  prétends  pas  par-là  donner  la  pïé- 
i^mcç  à  aucun  de  cçux  qui  ont  déjà  paru  fur 

G  y  cct^ 


cette  matière.  Il  n*y  ecr  a-ducun  contre  lieqaâ' 
on  ne  buiàè  former  des  diffid^ké»  bfôrtnomtfi 
bie$.  ToQC  ce  qif on  a  dii'juraull^  préreîit  tf eft 
que  pures  conjeâtoes;  Celte  de  Mf .  Wbdwa^d 
a  eu  tm  |brt  a£fe£>b6ureQx',  &  elle  n'eft  pas  li. 
inoinsringéoiettfe.  Mr.  Btf^r^iyéf  ii^s  promet  (^jf 
quelque  chofe  de  it^eitteur.*  Il  eft  pôurtmt'^l 
craindre:^  cet' habtte  NatuMfte  pé&  jdttè 
âuPS  daosdenôuvcfHès  coiij>€fcurei.  Cette  crainte 
èft  d^tanrmieut  fondée^  qif illiôur  a  d^a^donnié 
d'avance  <^>  la  âercHptiiç>n  def^tdds  le^  êer^bte» 
pMûMl^fies  qui  ddivem  i^ 
giier  la  éefttuâioti  ftittire  dlç  ûôftie  Globe.  / 
Nous  ^Unirons  cet  Ei^traît  psfr  les  téflexiotèi 
que  fait  i^Huftre  Mr.  de  FmteneÛefya  tes  ôbfei^ 
yatioos  êi\es  recherches  c[Ul  font  encore  à  fSâre^ 
avant  qu'on  viènfie  à  devmer  Xt^fkàire  de  tant 
de  revôlutiohs.  „  Çeft  bîen  aflte,  */*i/,  Çf) 
j,  fur  cette  tnatière  que  le  plus  'ftlble'échantm 
,,  Ion  de  Syftème.  Jl  ntfanque  encore  uh  trop 
^  grand  nombi'e  de  coBûoiflaneâ  y  qû'oti'ût 
,,  peut  efpérëf  que  d'ufae  toi^ue  fuite  de  tems. 
,,  Il  faudfoic  avoir  s^irn*/ a  point  de -'grandes 
yy  étendues  de  Pays  Ëms  côquilla^  ;  quels  font 
yy  ceux  où  ft' trouvent  des  pierres  avec  ^jdfes=èmi 
yy  prdntes  de  filantes;'  &  ces  plantes  font  étttn^ 
yy  gères  ou  non;  ii  toutesies  platites  éitatigèftia 
yy  font  des  iftêmes  pays ,  bu  de  diflëreos^;  ]fi  ce 
,,  font  tout^  plantes  çoaditipnhées  d\ine  nàêmc 
^y  façon;  dans  quelles  caifrières  font  les  pierres 

,rq«i 

(4)  Mimirtfwr  U  Thffriê  4ê  là  TVrrf»  pag.  Xtj. 

mikUt.  pag.  IIS.  4- >V.  .    .   -b   , 

(c)  Mhméia  et  r^tûdémit  %»jâlê'itt  Snmw^  Aiu  1711. 
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y^  qui  les  xaAswtxA^  tSccw  Bar  cetcç  idée  très 
^  uiperfideUei^il'cft  eifi^  de  juger. &  ounUen 
y^  d'obfer^aqonir)*  &  cbmbtea  de  comporaiions 
yy\ç$  ]P>h]^citB8  aoroncàiake^i  àtnpt  4]ue'de 
9^  parvenir  à  4cs.  CQiqeâures  œ  fea  fbiMéeaj 
^  £ç  <]uél  £m  le  teins  néce0âirè  poiit*  ks  y  coa* 
„  duire..'* 


ARTICLE     V. 

ViRi  IlIuftrii'OoDVFfti»^  GvtC:  Le{bn|tii 
MpêpU  ^d  éLYèrS»' ^  Tbeolbgici^  JurMicI, 
Medid,  Phildfbphicis  'Mathematici ,  tmà^ 
ricl  &  Ffaik>togici  argameod.  E  MSc.  Âu^ 
âoris  ,  cum  Àimotafionibus  fuî^'priinumdî^ 
vuteivit  C»ïHsTfAïî.>K<)RTHOLlruf, A.M1 
Oroinis  Philofetrfâcl  in  '  Acadenlh  Liffiénf 
Afl[èflR>r,(&CoUegiPiiiiiioris  Priadpum  GoY- 
Jqgiatus.  Vèlumetêh^  EarufmkmWoiAfMx.iilh 
qiio  res  MatheitiadCd^  &  PhilofophicsB ,  pi^«- 
cvpiï&  ThiUfÊphia  St^tca' y  data  opéra' per- 
traâantur.  '  ^  DiiSsitariDiietli  Pracfiidonis  lo<^o 
pracmifit  Christ.  Kortholtus  &c. 

C'cft^-dire: 

*     -M  ■  .       .  »  •  -  .  * 

^         .  .  '  •        ■  ■■  »    •     .  .        ■  -  •#         .< 

Deux  Votumes  de^  Lettres  Je  tlUnftre  Mr. 
Leibnit^^  doi^t  k  I.  fttblié  fitr  ks  Manuf^ 
erits  de  t  Autewt  yfouk  [ut  deffujets  ATBéo- 
logie^  JIp  Droit  ;f,i^  Médecine,  ^Phiibfo- 
phie^  de  Nfatbéinanquês  ,  i'Hiftoire  y'&^ 

Phi- 
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Philolode:  kll.  cêMtiemt  celles  ci  tAnteér 
freneh  i  tiehe  de  traiter  fuetjites  matières  de 
Mathématique  ^  de  Phildiophie ,  far^-teut  la 
.  Philofophie  Chinoife.  Le  tout  ramaffé  fat 
ilfr.  Christian  Kortholt>  AJfeffeur  de 
la  Faculté  Fhilofiphique  dans  fAcadémi»  de 
Leipfig  i6*c,  leyuet  y  a  joint  fes  proptes  Notes^ 
ér  des  Préfaces.  Deux  Volumes  in  oâavo, 
dont  le  primer  a  4^7  fagg.  fans  la  Préface 
^  /Index  ^  t autre  ^  504.  A  Leipfig ,  chés^ 
Bemard-ChriftopUe  jBrêitliQopflFy  ^Ti\y  <73T- 

TL  7  a  fone-tems  qu'on  a  fait  efpérer  quekûe 
X  Recueil  des  Lettres  manufcrites  de  i'Illunre 
Mr.  Leibnitz.  Si  toys  ceux  qui  en  ont,  vou^ 
Joienc  les  commiaiiquer  >  ou  les  publier  eux-mê« 
tûie& ,  on  pourroit  s'attendre  à  en  voir  parottre  de 
gros  Volumes,  vu  le  commerce  qu'on  fait  que 
•^e  Grand-Homme  avoit  avec  tant  d'autres  $a-> 
vahs  de  tout  ordre  £e  de  tout  païs;  commerce 
«ufB  étendu  que  fbn  génie,  dont  la  vafte  capa^ 
cité  embraûbit  toute  forte  de  ConnoiiTances. 
Mais  il  n'arrive  guéres  qu'on  trouve  moien  de 
tirer  tout  d'un  coup  de  leurs  cachettes  tant  de 

Î décès  difperfées.  Le  tems  les  amène  peu-i-peu. 
1  faut  que  qudcun  commence  à  les  ramaffer. 
Cela  réveille  l'attention  de  ceux  qui  font  à  por- 
tée de  aire  de  nouvelles  découvertes,  &  facilite 
ks  moiens  de  les  mettre  à  profit.  Le  Public  nç 
peut  donc  que  fàvoir  bon  gré  \  Mr.  Kort- 
JloLT,  de  ce  qu'il  entre  le  premier  dan$  cette 
carrière.  C'eft  un  Père,  qqi  la  lui  a  ouverte, 
&  qui  a  vpmIu  .  lui.  en  laiflèr  la  gloire.  Mr.  Se- 
bastien 


r 
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BàsTiEii  KoRTHoLT,  Profèfleur  en  Eloquent 
ce  &  en  Poëfie  dans  l'Académie  de  KMj  eng^ 
«a  quelques  Savaâs  HMimmpm^  qui,  comma 
Siiy  entrecenoient  comoiecce  de  Lettres  avec 
Mr.  Li^httt» ,  à  lui  communiquer  celles  qu^il 
leur  avoit  écrites^  non  pas  toutes  peut-être  »  mais 
autant  qu'ils  le  jujzeôient  à  pro|pos,  te  qu'dlci 
pouvoienc  être  utues.    Cétoit  >  au  moins  à  ce 
qu'on  nous  dit,  avec  permiffion  de  les  publier» 
Mais  ne  pouvant  lui-nâeme  y  travailler  à  cauft 
de  ies  occupations  ordinaires  2e  extraordinaireS| 
il  ta  chsffgjssL  Mr.  ion  Fils  «  qui  n'a  rien  nédige 
de  tout  ce  qui  dépendoit  deJui,  pour  s'en  bim 
«quitter.    Le  premier  Volume  parut  au  com^ 
mencement  de  l'année  171^ 
.    Les  Letues  de  ce  I.  Volume  font  rangées  dt 
telle  forte  y  qu'on  voit  enfemble ,  félon  l'ordiia 
^  dates,  toutes  cdles  qui  font  écrites  à  la  moh 
me  perfonne.    Lors  qu'il  y  eft  parlé  de  plufieuft 
chines  di^réntes,  l'Editeur  les  divifè  en  pan* 
graphes ,  dont  il  indique  en  peu  de  mots  le  fujecr  ' 
au  devant  de  chacune,  pour  la  commodité  des 
Leâeurs,  qui  pourront  ainfi  vdr  d'un  coup 
d'œil  de  ^uoi  il  s'agie.    Mais  il  fait  plus  encore: 
il  y  a  joint  en  divers  endroits  des  Notes,  pour 
éclaircir  certains  Biits ,  ou  expliquer  les  peniéea 
de  l'Auteur;  quelquefois  auffi  pour  les  redreflèr, 
&;pour  indiquer  ceux  qui,  avant  ou  après  Mr. 
LeAnifz ,  ont  écrit  quelque  chofe  fur  le  même 
fujet,  autant  qu'il  a  eu  de  lumières  fur  tout  ce* 
la.    Au  relie,  il  ne  donne  pas  toutes  les  Lettres 
qu'il  publie  pour  (a)  excellentes,  ou  paiement 

inté^ 
(4»)  Mfv  mm  muet  fituf  ^ftims  fiPift  &  ^mdtmfmns» 
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(aotes  :  nâSs  il  H'a  Ws  cm  devoir  fe  ré^ 
foor  le  cfibîrfurl^^ftcHes -Leébèo^  ctop  déti- 
ZM'  £c'  il>  iiiit  «B^  &lip  fe  «joeemne-  de  Mr. 
iLêiimi%  1ui-m£inè^^  i|ui^^;i)  eâutmiirtm  An« 
kfejk  à  bobtiervcofir  oecquiÂ  trouvéïoit  de  nbt 
«^  p«il^?eQMrqûiMtt  çarfliic1e5>pàpîêri.  de  iât. 
9dt!L|e.:x^Çftr  yiiibLroit^:yU>ten  db»<cbpfes  font 
{dutf'confidérâbl^yi)à^é)!es  fib^roU^       fet* 

porà<Bfe*'-*-*''^^  '  •  ''^'*^-  '"^^=  '»''^  *<■•  '"'  -•  v^-'-* 

i^.  Les  premières  Letcrts^tfnï  |nk>ififeitt fci , Ibot 

€tt  Thédogjitt  Itol  AlàVadéàiiè  d'Kd&0)^^  & 
Abbé  de  Kmà^s^LMifr^  tèc.  Il;&  M^  !l  cent- 
^^bàit ,  -^StPét  fittt  céàaliieiattit  »|ikis  coofi- 
âénbl»r<^  ce* Virictiiie.^ '^Ëai^tftpai^ri^rdëfit 
tm  projet'iéet  confia  fQDqQ'ïd>/vthP^uf  tnk  en 
plein  .j(Mir  l'èrnrk  ^padfiqixfe  ûtMx.'^É^tssi  tu 
matière  deRdigidn.  Car  il 4fV^^ 'emploie 
p$  le  feu*  Diic>«^F^éiii^i^A  AlfTvbiKft  Ul* 
icic^  au  gnmâ^tnknmge  delà  R&ndôâ des kdi-^ 
ghms  ,•  &^  cda-'Hon  feidcffimene  (par  apport  aux 
Ijêsbériem  Bc  w^a'^R^Hy^ezi  on^^vsouloirauffi  ^sLé* 

h  h  réfislbr  clair  de  <  t!bures^<:ei;^Lettres.  Mais 
pour  le  détail  Se  la  fiiice  ^  Aies  inefujç^jjoton  prie  ^ 
il  y  a  beauCGW  4'cri>r(^rlté,  ({ueU^Ëditear 
pas  fans  doute  pu'  éciaircnr,^  Et  je  ne^'enéton* 
ne  pas.  Mr.  L^ihnitzz^ok  fur-  oe  principe^ 
que  le  fuooès  de  redtrqprife  dépendiùit  du  filence 
&  du  fecrec^  coQ&ne4i^parDitpar«plttâeurs  en* 
-  '  droits 

W  ^P*A  »J*«  ^  MI.WOTTON. 
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'^its<lê  Us  Lettres.,  .H  ne  parle  ibuvent  qu*à 
âemi^mpt;  -  On  ne  nous  donne  pus  -  les  Léttrçi 
"ée  cUm  ï  qùt  il  écriroic ,  &  je  lotfpÇonne  mi^ 
>me  qo'il  éiï  manoué  de  celles  qu'il  lui  àvoit  écri* 
<tW  fur  ce  (ujët.  X^r.  LeiMtJi  recevoir  de  divers 
€àà$ri^^  des  R^ponfes  xte  ceinc  du'il  tbnfulcoit^ 
IS^  il  fitifirit-^i^Klefllii  .les-  remar^ies  en  peu  de 
mots:  0>miQeht-bieô  entendre^  tout' oeia,  ùm 
tybtr  les  ^cès  tqêiQês? D  y  a auflides ifaits  f$tm 
HùïBef^^OÛVfatitè  d'en  &ir6ir'*tés^  dfconfbûces^ 
btt  ne  coriiprend  jjircsque  rien.  '' 
V  Là  pr$tmére  (*)  Lettre,  oà  P Auteur  com» 
^^cei  parler  du  ^jét,  mais  en^iblte  qvie  Ce 
tk^eft^  mie .  par  les  fiiiVahtes  qu'cm  té  coonoit,  d^ 
iia/2ij>ecembre  1897.  H  envoie  à  Mr,  Pahf* 
ttmt  un  Ecrit  de  quelque  Ttôbldi^  ^Jftnmf^ 
tjil'H  te  notnine  pas:  Se  il  demande ènfuite  Ià« 
deffîrs  le  fentiment  des  Tfaêblbgien^d^Hlr/fff^tf^f^ 
^m,  comme  bti  pébt'jû^r,  font  «Icétif  qui  figu* 
tenc  le  plus  d^tas  cjstte  amire.<  Lesv{>rincipaux, 
entre  les  autresV  avec  qui  l'on  négodèit,  étoient 
\  la  Cour  ou  dans  les  £tats  de  la  Couronne  de 
fn^ffe.  Le  feu  Roi  goûta  le  projet  de  concilia* 
don  ^    £  bieQ  .qu'il  établit  %  m  Collège  IrA^ 

Î»ej  pofur  conférer  ;fur  les  mèiiires  qu'il  7  auroic 
.prendre.  Il  noipma  pour  Préfideht  de  ce  Col- , 
l|gefon:Evçquet/ij|îlwx,.>&  choifitipoiir  Aflef^ 
fcuis  ^  du  côté  des  Réfarmess^i»  Mrs.  ^ahlansky  & 
{(i  Strm/far;  de*  celui  des  l4ftb^iens  ,   Mrs. 

•y  -•>    '■  '  î  •-;... 

(h)  Bpijf,  5>^  57.      •  -     V         - 

(ê)  Piofcfleur  <A  Th^iofiie  ^  ttâtirftft  fut  roiif. 
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ZattUus  Se  {a)  Whukler.  La  Reine  aufli  (ayo^ 
rifok  (t)  l'encreprife.  Mais  quelques  Miniftres 
du  Roi,  qui  n'étoient  pas  fort  bien  intention- 
nez  j  cherchoient  (c)  à  l'en  détourner ,  par  les 
difficultez  qu'ils  lui  fàifoient  envj&ger.  Des 
deux  AflèfTeurs  Luthériens  du  Collée  Irémqw^ 
l'un  ,  ikvoir  {d)  Ijutkius  ^  ne  voulut  plus  a^ 
trouver ,  dès  après  la  première  Âflemblée  ;  éc 
l'autre  (e  rendit  fu4>eâ,  jpar  un  (é)  Ecrit,  inti« 
tulé  Areanum  regium  ,  qui  étoit  propre  à  irriter 
les  efprits ,  plutôt  qu'à  les  adouor.  Cependant 
l'afiàire  alla  fbn  train,  tantôt  pouflëe  avec  qud- 
que  ardeur,  tantôt  foiblement.  Le  Roi  de  Truf^ 
fi  (/)  envoia  en  1705  un  Théologien,  qu'on 
^e  nomme. pas,  dans  \ts(jo\3XBFro$efiant9s^  & 
alors  Mr*  Leibnitx  fbuhaitoit  fort  qu'on  pût  fur^ 
iout  gagner  les  Théologiens,  de  Caffil^  qu'il  ne 
croioit  pas  fort  dispofez  à  entrer  dans  des  fênti- 
mens  de  modération.  En  1707,  il  fe  fit  une  (g) 
efpéce  de  Sjncrétifme  particulier  à  Kinuiberg,  u 
y  a  dans  cette  Ville  une  Maifon  d'Orphelins^ 

tant 

(4)  Joseph  WinCKICR  ,  Mînidie  \  Mâgdêhffwrg^  com- 
me nous  l'apprend  l'Editeur  (fAg.9\»)  It  ne  nous  dit 
point  ,  qui  étoit  Tautie  ,  qu'il  appelle  ^  dans  Vlnàtx  ^ 
FRAKC.  JUl.  LUTKENS.  {b)  Epifi.âz,  (c)  Ef^ift.  71. 
.  (d)  C'eft  ce  que  remarque  Mr.  KORTHOIT ,  iag,  $4. 
en  il  indique  un  Ecrit  Allemand,  que  Luthius  publia  en 
X70} ,  dans  lequel  il  ezpofoit  les  f9rtts  ratfom  qu'il  ayptt 
eues  de  renoncer  à  ces  AlTemblécs.  («)  Epif.  $9  tfo  II 
en  eft  parlé  auifî  dans  les  E^ttraits  d'un  petit  nombre  de 
Lettres  de  l'Abbé  FaMdMs*  qui  fe  trouvent  \  la  fin  de 
ce  I.  Volume  s  l'Editeur  aiant  recouvré  trop  tard  ces 
Extraits  ,  où  d'ailleurs  il  n'y  a  pas  grand*  chofe  qui 
pniilê  éclaircit  les  Lettres  de  Mr.  Leibm'tK» 
(f)Epifi.7U    U)Eftfi.tC.m. 
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tiant  pour  les  Luthériens^  que  pour  les  Ré^armen^ofà 
ont  chacun  leur  Miniftre.  Les  deux ,  qui  Tétoient  a<* 
lors,  communièrent  enfemble,&  donnèrent  eniem- 
ble  la  Communion  à  ceux  des  deux  Eglifês.  Cda  (ë 
fît,  à  ce  que  croit  Mr.I«f/^//«,avec  une  permis-^ 
fion,  au  moins  tacite ,  &  peut-être  par  la  fuggeftion 
des  Supérieurs  &  de  la  Cour.  Quelcun ,  avec 
;ui  il  s'entretenoit  fur  ce  rare  phénomène,  lui 
it  un  jour,  pour  s'en  moquer,  que  toutes  les 
Eglijes  n'étoient  fas  cempofées  d^Offhelins.  tAtl 
Leiinitz  lui  répondit,  en  badinant  auffi  :  Ije  Sei* 
gueur  tjeut  y  que  nous  devenions  tous  comme  des 
Enfa$ts\  A  cette  occafion,  il  compoiâ  une  E* 
pigramme,  qui  commençoit  auiS  :  Vos  ^  jueis 
Calvinus  Tion  conciliandus  hahetur  &c.  Je  fuis 
fâché,  que 5  dans  la  Lettre  où  il  en  parle,  il  aie 
iupprimé  le  refte,  renvoiânt  Mr.  Fahricius  à  la 
Copie  que  l'Abbé  (a)  Schmid  devoitluiencom-> 
muniquer.  II  jugeoit  d'ailleurs  plus  à  propos-, 
que  la  réunion  fe  fît,  non  par  quelques  Eglifes 
en  particulier,  mais  par  le  Corps  de  toutes  les 
EgUfes^dequoi  ilnedéfespéroit  pas,  pourvu  qu'on 
s'y  prît  comme  il  faut.  C'eft  ce  qu'on  ne  fit 
pas,  à  ion  gré:  &  il  avoitdèjà  (t)  commencé  i 
rabattre  de  fes  efpérances.  Enfin  il  déclare,  dans 
une  Lettre  (f)  ou  28  Janvier  1708,  que,  de  la 
manière  que  vont  les  chofes,  il  n'attend  plus  rien. 
L'afiàire  fc  fera  quelque  jour  d'elle-même,  ajoû- 
te-t-il  :  Ipfa  fe  res  alijuando  conjùiet. 

On 

(4)  Un  des  PrûfeiTeuis  en  Théologie  \  HtlmfiAds, 
(b)  Efif.  «2.  %9.    (c)  Epift,  92. 

Tom.  XFIII.  Part,  l  H 


On  9  publié  néanmoins ,  api^s  Çf,  mqrt ,  ^im  1<!^  v 
cric  Alletaand  ,  qui  moncre  f}udqae  y^riatipci 
ààns  fe^  idéies  &  Ta  conduite  fur  ce  fmeç.  Daa^ 
çcc  Ecfit.,  que  Von  donne  comme  fait  ^e  çon? 
çcrt  par  Mr.  JUihnitz ,  <&  par  l'Abbé  {aj  MQr 
LANU^^  on  ç'suc^che  à  faire  voir,  que  la  rm^. 
tiion  des  Frateftans  ne  po^irroiç  fe  faire  faq$  d^ 
tc^s-gr^ds  inconvéniens.  On  ne  faû  pas  en  qnjsi 
tems  ces  Meilleurs  le  coq^polejceàt.  L'Ëciitpur,, 
ijui  a  jugé  à  propos  de  le  I9iii4i^e  ici,  CQt^eâu^ 
it\  que  ce  fut  depuis  V^rmfiç  1708^  ^  (^)  il 
Çrpuye  là  die^uoi  rendre  raifpn  du  conoii^,  pgr* 
ce  qi^e  Mr.  Leibnitz,  ayoijc  ^orç  abapdcHHié  fos 
projets  4e  Paix  Ëccléfiaftique* 

Poitf  ce  qui  regard^  {^  r^nion  de$  Pr^tjfians 
^veç  TEglife  ftom^me ,  IVjr.  Lfibvitz  (ç)  nç  la 
jugéaic  pas  mp^ffihk  î  c^r,.difoi£.il,  ^  ^r#f  ^ 
Pieu  »VJ|?/»^  racoutà:  fRd^  il  convçnoiç  qa'el* 
leétoit  très'4iffcilf.  Et  quoique  fes  v,uë$  eaui^nt 

ece 

(4)  Abbë  de  liukum.  On  a  ^ii«oii  ](b  caïaMra  4e  ce 
Théologien,  par  Ton  Ttfi^mtnty  qui  ^  été  ppb}iç  dans  la 
BiBLIOTHEQUE  QERMANïqUE  ,  avcG  dç$  ^ptcs  ,  tfm» 
X3ÇXIV. '^r/rV.  7.  ^4f.  m.  e^/l^;v 

(6)  Mr.  K^rtktlt  fe  donne  aùffi  bien  de^  meuvemens 
(dan^  fg  Prf/î(«,  Se  ds^nç  mie  longuf  Note,  7».^.  jt>  ôr 
Sfî')  po^M^  <*c«pr  foja  Héxçs,  fur  1^  projet  en  lui-incinf 
ne  U  Réunion  des  Protefians  ,  auquel  il  s'ctoit  prêtée 
CiÀ  ,  qupiqu*-il  paroiiTe  lui  même  aflez  porté  à  ne  pas 
^tiibper  ai»  H^fvtmn.  les  conséquences  dangéreufes  ,  qui 
fuivent^,  dit- il,  de  la  Prédr'h nation  ahfrtui^ ,  il  croit,  avec 
d'autres  de  fon  Parti  ,  qu'il  fuffit  qu'on  puifïe  tirçr  ces 
conféquences ,  pour  que  les  Luthériens  ne  doivent  jamais 
fe  réunir  dans  une  m&me  Çpmmuiiion  avec  ceux  qui 
tiennent  le  Dogme,  d'où  elles  nailTent.  Quand  on  jçai- 
fonne  &  que  l'on  agit  fur  un  tel  principe ,  c'eft  en  vain 
qu'on  fe  vaqtç  de  quelque  dil^of^^oi]^  ^  1^  cpjjcordç. 
(0  Epijt.  ^4.    ^ 


fani^  y  FêWîw  B  Mars  y  i^ffil    nf 

&é  dès  le  commencement  étendues  ji|5que»»là  | 
on  vqit  qu'H  n'y  avoit  que  les  Théologiens  de 
HBlmfiadt  y  qui  fuflëm  li-deiTus  du  fecrer*  H 
recommande  (  d)  même  à  Mr.  Fatrkiftf  de  pi; 
s'ouvrir  pas  aidément  avec  les  Théolo^eos  de 
Bsriin  fur  aupun  des  points  qui  r^ardept  le  Pt« 
piiine.  *Ce  ne  font  pourtant  pas  les  articles  aux-* 
quels  il  eût  le  moins  penfé,  comme  il  p^fojt  paf 
plufieurs  de  ces  Lettres.  On  fait  y  que  i  danj; 
deux  Ouvrages,  l'un  publié  ibus  un  (k)nopx  fdn^ 
l'autre  (c)  avec  ùm  véritable  nom >  H  s'étgic atr 
taché  à  fbikenir,  que  tous  les  Etats  Chréûens^ 
du  œoiixs  ceux  d'Qçcidmt ,  ne  ibnt  ^u'un  fisiA 
Corps,  dont  le  Paft  eft  le  Chef  Spirituel,  fis 
VEmfereur  le  Chef  Temporel  ;  que  l'un  &  l'au- 
tre a  une  certaine  Juri^iiâion  univerfelle  ^  & 
que,  quoique  tout  cela  ne  foit  pas  de  Droit  Di<« 
vin,  c'eft  une  efpéce  de  Syfteme  politique,  for* 
me  par  le  confentement  des  Peuples.    Ici  il  ff 

Îlus  loin,  &  il  prétend,  que  {d)  &lon  le  Droit 
)ivin ,  il  doit  y  avoir  un  Gouvernement  Alo- 
Barchique,  auquel  toute  l'Ëglife  (oit  foûmifê} 
quoique  ce  foit  feulement  de  Droit  Hum^d 
^ue  l'Autorité  Suprême  en  matière  de  Religio(| 
a  été  afieâée  au  Siéee  de  Rom^.  Mr.  KerfM 
(i)  réfute  là-deifirs  kjn  Auteur ,  dans  une  No- 
te.   Mais  les  Catholiques  RopMm  ièront  rfvis 

(4)  ^pi/t,  7«:   (^)  cjbsarini  FirR^TEtisan  x>ejm  s^ 

freinatHs  ae  Legathnis  Principw»  GeRMANIA  Voicz  fur* 
tout  la  Préface  ,  &  Ic  Chap,  51.  (c)  L4  Préfdct  fui  (on 
Codex  Jftns  Gtntinm  Diplow^Atiqu,    {i)  E^jâ.  h  i«^  U>  U» 

Ha 
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d'avoir,  en  iâveur  de  leur  Hiérarchie,  une  au- 
torité comme  celle  de:  Mr.  Leibmti.  :  Et  je  me 
fouviens  de  ce  que  dit  là-deflus  rilluftre  {a)  Mr* 
DX  FoNTENELrLE  :  „  Cette  République  Chré« 
'^  tienne,  dont  l'Empereur  &  le  Pape  font  les 
„  Chefs,  n'auroit  rien  d'étonnant ,  fi  elle  étoic 
9,  imaginée  par  un  ^//mv^fW  Catholique^  mais 
9,  elle  rétoit  par  xin  Luthérien:  Fefprit  de  Syfté- 
^  mC)  qu'il  pofTédoit  au  ibuverain  d^é ,  avoit 
^  bien  prévalu  à  l'égard  de  la  Religion  fur  l'es^ 
y,  prit  de  Parti.  ''  C'eft  apparemment  un  éloge^ 
que  l'éloquent  Hiftorien  veut  donner  à  Mr. 
Zieihtitx:  mais  ce  qu'il  dit  du  principe  qui  avoit 
prévalu  fur  l'eTprit  de  Parti,  pourroit  rendre  le 
fondement  de  l'élc^e  un  peu  douteux.    Bien  des 

Sens  font  perfuad'ex,  que  te/frit  (k  Syfiime^  loin 
e  mener  ordiûairement  au  vrai  &  au  folide,  en 
éloigne  très-fouvent ,  &  en  matière  de  Religion 
peut-être  plus  qu'en  toute  autre  chofê.  Mr. 
Jjeibnitx  lui-même  en  eft  par  d'autres  endroits 
un  exemple  aflèz  frappant.  Rapportons  encore , 
fur  fon  projet  de  réunion,  des  paroles  remarqua- 
bles. On  lui  avoit  apparemment  objeâé,  entre 
les  raifons  d'impoffibilité  de  k  réunir  avec  VEgli^ 
fiBamaim^  la  prétention  du  Tape  à  YinfaillilnUté. 
Voici  ce  qu'il  répond.  „  Il  fèroit  à  fouhaitcr> 
„  que  le  Fape  non  feulement  n'exigeât  pas  qu'on 
„  le  crût  infaillible, mais  encore  qu'il  ne  fe  don* 
„  nât  point  pour  tel,  &  que  même  il  renonçât 
„  foribellement  à  cette  prétention.  Mais  je  n'o- 

„  ferois 

U)  Ehgi  de  Mr.  LeibnftZ,  dftits  VHiJl,  d*  l^^ciutémi* 
%9i4le  dts  Sàenctst  Ann.  171^.  pag.ii^.  Ed.  di  H*U. 


Janvier^  FevrUr  (^  MarSj  1757.    i  if 

yy  ferob  p2LS  dire  non  plus,  qu'on  dût  néceflaire* 
yy  ment  exiger  de  lui  une  telle  renonciation  :  *' 
Sed  banc  renmuiatimttm  ah  i>^(Pontifice  Romano) 
neceffàm  exigtnJam  effèy  dicite  itidem  non  anfim» 
Voici  une  autre  afnire,  qui  a  du  rapport  avec 
celle  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  fit  grand 
bruit  en  fon  tems  ^  c'eft  l'approbation  qu'on  ac-* 
CU&  les  Théologiens  d'Hebnftadt  d'avoir  donnée 
au  changement  de  Religion  de  la  Princefle  Eli^ 
xabethJChrifiine  de  Wblfenbutuly  brs  qu'elle  fttt- 
mariée  avec  l'Archiduc  Charlks  ,  aujourd'hui 
Empereur.  On  fiût,  qu'il  parut  un  Ecrit,  pré* 
miérement  en  Allemand,  &  puis  en  Latin,  mti* 
tulé:  DerAfr<0/i0  Helmstadiensium  (m)  Jbeo^ 
bgantiumy  de  difirmine  exili  Luthoranam  mter  ^ 
Romanam  Ecclefiam ,  tranfitufiÊê  ad  Romanoa 
Titus  non  UUcitOy  qui  fut  imprimé  à  Cologne  y  & 
depuis  imprimé  plufieurs  fois ,  traduit  même  ea 
François ,  &  inféré  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux. La  Faculté  de  Théolc^le ,  à  qui  ^on 
l'attribuoit,  s'en  défendit,  &  publia  une  Protes- 
tation, fous  ce  titre  :  (h)  Collegii  Iheoùgom 
tum  in  Academia  JuUa  Frotefiatio  contra  fie  di- 
Sum  Rejfonfitmy  de  licite  à  Religione  Lutherano- 
mm  Evangelica  ad  Romano-Catholicam  tranfir 
$».  Les  quatre  Profefleurs  a(I]|rent  là  très-for- 
tement 

(4)  Mr.  Ksrtkêlty  dans  une  Kote,  pég,  X)T.  éctk  Tht9r 
icx^lium.  Mais  la  Faculté  d*Hitmftddt  die  TbtéUidntium  i 
ÔL  cela  €&.  plus  apparent ,  comme  plus  infuiicux. 

(h)  Voiez-la  dans  les  N^mvtlUs  de  U  t^p.  du  Lettrts  de 

Mr.  Bernard,  AoAt  170s.  p^ig,  itfi»  &  fiUv»  Qonftiit 
arec  OBtkrtt  ptg,46f.  où  Ton  y.  coznge  6c  fuppUe  quel- 
que chofe^ 

H  J 
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temenc  {firmijjimè )  qu'ils  dcfirvbucnt  cet  Ecrit , 
qu'ils  ne  l'ont  ni  compof^,  ni  vu  avant  la  publi- 
cation, ni  approuvé,  ni  âvorifé  en  aucune  autre 
manière;  que  même  ils  ne  croient  ni  n'ont  ja« 
mais  ctû,  que  l'on  pût  en  confcience  paâèr  de 
la  Religion  Evan^ti^ue  Ltfthérkffne  à  la  Reli- 
gion Catholique-R^mamê  par  des  motifs  humains, 
oêc.  Il  parôit  par  les  Lettres  de  Mr.  Leshnèfn^ 
dé  quelle  manière  on  doit  entendre  ce  de(àveu^ 
&  qu'il  y  avoit  quelque  chôiê  devrai»  qudque 
th<M  de  fisiux,dans  l'imputation  àt  l'Ecrit.  Mr: 
Fahusàs ^ii  epà.  il  en  parle,  étoit  celui  qu'on  {a) 
chargeoit  principalement,  {i)  „  Je  vois ,  lui 
f^  dit  ilotre  Auteur,  qu'on  ne  peut  pas  vous.re^ 
^y  procher  plus  qu'aut  autres  ,  &  que  les  Ré- 
jj  ponfes  dès  deux  autres^  font  tôut-è-rait  conibr- 
^  mes  auit  vôtres.  Cependant  je  fuis  entière* 
I,  ment  d'avis,  qu'il  faut  cacher  avec  beaucoup) 
^  de  foin  de  telles  Réponfès^  pHncipalemenc  fut 
),  la  féconde  queftion ,  &  qu'csi  ne  pourroit  les 
„  publier  £uis  (c)  choqiier  beaucoup  les  éfprits« 
^  Car  pour  ce  qui  a  été  dit  fur  la  première^  il 
fy  n'y  a  rien  que  pluâeurs  de  nos  Théologiena 
,)  n'aient  ibâtenu  publiquemietit  ;  mais  l'affirma* 
ji  tive  fur  lafèconde  {d)  queftion  eft ,  àut«x£ 
9,  que  je  puis  le  (avoir,  une  chofe  fans  exemple^ 
iy  parmi  les  Théologiens  Frotefians. ...  {e)  Vous 

faites 

(â)  11  fut  même  d*abdid  atrtibntf  \  Itti  feul. 

(b)  Epift,  9y,     {c)  Nec  filât  Tftaximà  ûfftnfi'Jttî  puhltcdri  pofi, 

(d)  C*eft-à-difc,  Si  l'oii  pfat  en  cohfcicncc  embrâflec 

la  Kéli^ioti  Cmtholf^ut'tftiiAint  f  La  pién^ierc  queftion  é- 

teit ,  Si  lés  Vdrire^  fon(fameixtdles  pô'ni  le  Ssilut  fô  coo^ 

fclYoiçnt  dans  VEilifi  '^^muinti    {<}  D.  £/i>f.  ijk 


^  fiâtes  trè$-bien,  de  rcjfctrtr  &  de  deraToùcr, 
^5  ce  qui  a  pà^u  malgré  vousj  de  avec  des  inter- 
,1  p&latidnâ  :  RtBiffime  faiitis  ,  ^mJ  rkjicith  4t 
à  vobisftofeBa  negatiSy  qugg  vobis  ihviiis  iwiimji 
interpoUta  froSere.',,,  ^jVous  («)néfauric2  trop 
9)  rq'etter  ce  malheureux  Ecrit  :  on  rejette  quêt- 
ai que  cbofd  même  à  èaufe  d'une  partie,  ou  à 
9,  caufe  de  la  forme,  où  à  càufe  des  circomlai>« 
9,  ces:  NfH  fotefiis  nimis  rejtceti  Scriftum  Ulwd 
if^elix  : .  r^iàmus  aliquid  ttiàm  eb  fâtt^m^  0b  fir^ 
mamy  ob  esrtumfidniias . .  ;     {b)  ^^U  faum  auffi  ^ 
f^  en  écrivant  {c)  à  Mr.  Bmsnuge^  defiivouer  du- 
^i  remenc  &  amplement  l'Ecric  y  6c  procefter 
0  contre.    Je  te  doute  paï«  que  tous  n'ayez 
^  tous  reconnu ,  &  déclare  même  en  partie» 
^)  qu'il  têgne  de  très-grands  abus  dans  VÉglifi 
yy  H^maiwé ,  6c  des  kbus  qui  ne  font  pds  ezetnts 
yy  de  danger  j    quoique  rieq  n'empêche  qtfuâ 
^  Çathobjue**B9main  ne  pùiiïè^  avet  le  iècoun 
1^  dé  la  Grâce  de  Dieu  ,  fe  garantir  de  ces  Ào- 
^  gers)  lé  fi:nideœent  du  Salut  fub^anc  d'ailr 
^  leurs.    Il  eft  certain  que  nos  Théologiens  fè 
yy  font  ibuvent  expliquez  ainfi,  fur-tout  Geor-^ 
„  <?fc  CÎALixtÊ,  qui,    qtidqiïè  le  plus  fermp 
yy  à  infifter  fur  ce  principe  ^  aue  les  Véritez.  fon* 
^  damentales  fe  confervenc  dans  YEgliJi  Rèmàh- 
jï  J*?5  s'éft  néatimoins  attaché  fdrteftrent  à  blï- 
^  mer  lés  erreurs  &  les  abus  qui  y  régnent,    il 

fituc 

^)  J^/"!^.  99.  tO  ^kià,  (0  Mr.  B Aplani  avoit  câït  X 
Ifir.  Liîbnitz.^  pour  s'informet  de  laYéiite  an  fujet  dé  ïa 
Côhfuicaeion    attribuée    aujt    Théologiens     d^ktlniftiâ* 

îï  4 
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5)  faut  {a)  croire  &  dire,  que  vous  àuffi  arei 

^y  parlé  ou  du  moins  penfé  de  même (k) 

5,  Dans  la  Lettre  que  vous  écrivez  à  Mr.  Sna* 

^j  PE  (a),  à  l'endroit  où  vous  repouQèz  la  ca- 

yy  lomnie,  fur  ce  qu'on  prétend  que  vous  avez 

,,  établi,  que  chacun  peut  abandonner  ùl  Reli* 

yy  gion  pour  embraffbr  le  Papifme  {quum  repelUs 

yy  calumniapty  quafi  refpanfum  de  licito  FROMIS- 

jy  cuo  ad  Romanenfes  tranfitu  dedijfetis)  j'ai  ef- 

„  face  le  mot  pramifcuo.    Car ,  d'une  négative 

„  fireftreinte,  on  pourroit  inférer  par  un  argu- 

,>  ment  tiré  du  contraire ,  Que  vous  avez  au 

9,  moins  approuvé,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  le 

yy  changement  de  Religion  de  la  PrincelTe  j  ce 

9>  que  je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  fait ,  & 

yy  qu'il  ne  faut  nullement  accorder.    Car  on  ne 

9,  peut  l'excufer^  que  par  le  droit  d'une  Con- 

^,  fcience  erronée;  ce  qui  n'emporte  pas  qu'on 

„  déclare  la  chofe  licite  purement  &  fimplc- 

^,  ment Cette  Lettre  en  gros  me  plaît  du 

,,  refte  :  mais  pour  celle  que  vous  écrivez  en 

,,  forme 

{«)  lu  vos  quêqut  Vil  hquutos  ,  vel  une  ftnfijft  ^  credtn* 
àum  dkendumijue  efi,         (b)  Epijl.  loo. 

(e)  Boxeur  en  Théologie  de  rUnivcrfitc  de  C^mbridge^ 
qui  avoit  été  envoie,  en  1706,  au  Jubilé  de  celle  de 
Francfort  fui  VOdety  où  Mr.  Fabricim  eut  occafion  de  le 
connoître  ,  étant  lui-même  Député  de  l'Univerfîté 
d*Helmfiédt  pour  cette  folennlté.  Lorsqu'on  eue  lu  en 
Angleterre  l*a£Fiiire  du  'Refponjnm  attribué  aux  Théologiens 
à* Helmftadt <,  le  Doûeur  Anglois  en  écrivit  sL  Mr.  Fabrt^ 
tiusi  éc  la  B^éponfe,  dont  celui  ci  communique  la  mi- 
nute à  Mr.  LeiÉmtz.9  fut  imprimée*  comme  nous  l'ap- 
prend Mr.  Kprtholtf  pag.  132.  où  il  parle  aulfî  de  quel- 
ques Ecrits  publiez  en  AUemtnine ,  par  les  Utthérieru,  coa« 
txe  Mr.  Félfitim  &  fcs  Collègues. 
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^,  forme  d'apologie  (a)  auprès  de  la  Nation  Bri^ 
,,  tanmiquây  la  plupart,  fi  je  né  me  trompe,  ne 
,5  trouveront  pas  que  ce  foit  une  juftihcation 
jy  fuflSfante,  de  dire,  que  l'Ecrit  a  été  interpolé 
„  ou  défiguré,  &  publié  malgré  l'Auteur  dcc. 
„  ou  qu'on  a  été  obligé  d'écrire  par  ordre  de 
„  celui  dont  le  moindre  figne  de  volonté  tient 
„  lieu  de  commandement  {aut  allegarieum^cuJBs 
„  nutus  fro  imperiâ  efi).  Les  Ecrits  de  Calixte 
„  &  de  HoRNEius  ne  vous  font  pas  non  plus 
„  fiivorables  en  tout^  ces  Auteurs  n'auroient 
„  jamais  répondu  affirmativement  fiir  la  féconde 
„  queftion.    Il  ne  parolt  pas  même  qu'il  j  eût 
„  entre  vous  tous  un  merveilleux  confencemenc 

'„  fur  le  dogme  même Pour  le  tort  qu'on 

„  pourroit  croire  nue  votre  Rejponfum  feit  à  la 
„  Succeffion  de  la  Maifon  d'Hanover  au  Roiau- 
„  me  de  la  Grande  Bretagne  ^  la  confcqucnce 
,,  feroit  è  la  vérité  abfurde;  mais  vous  lavez  que 
„  des  abfurditez  encore  plus  grandes  s'emparent 
„  quelquefois  de  l'efprit  des  ignorans  ,  comme 
,,  eft  tout  le  Vulgaire ,  &  ce  Vulgaire  s'étend 
„  quelquefois  bien  loin.    Tout  le  droit  ^  que 
„  nous  avons  fur  la  Couronne  de  la  Grande  Bre^ 
„  tagne  ,  eft  fondé  fur  l'exclufion  des  Princes 
„  qui  font  profeffion  de  la  Religion  Romaine  ^  & 
„  fur  la  haine  qu'on  a  pour  cette  Religion.    Il 
„  faut  donc  éviter  tout  ce  en  quoi  nous  pour- 
„  rions  donner  lieu  de  croire  que  nous  avons 

,,  des 


Uy  Elle  fat  aoffi  imprimée  fous  ce  titre  :   MftfitU  ad 
fiûs  &  trtêdifi  BMTANKOS»  à  Httmfiéukt  cn  l7Qf^ 
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yy  de$  &ncimen6  trop  dois  envçrs  les  Catholique/ 
^  Rèmàins.  Ômné  nofirumm  Britatiniain  jus  in 
yy  Religioms  Romansè  exclupdne  bdi9^ue  fundatum 
91  efl,  Itaque  merit9  fupenJa  Junt  y  juibus  iuKo';* 
,,  manenfes  fepiJi  viderthuK 

Des  extraits  Que  je  vienâ  de  donner,  ;  on  peqt 
înfé/er ,  que  les  Théologiens  à^Helmjladt  furent 
confultez  à  l'ocçafion  du  Mariage  dç  la  f'rincef- 
fe  ,  qifi  fuppoibit  fon  changement  de  Religion: 
qu'ils  donnèrent  efifèâivemént  leur  avirf,  &  que 
chacun  d'eux  le  donna  à  part  ^  mais  que  leur  deÇ* 
feln  n'étoit  nullement  que  leur  ConUiltation  vît 
té  jour:  que  ce  fut  malgré  eux  qu'il  en  parut 
quelque  chofe,.&  qu'pn  fit  même  des  changé- 
mens  &  des  additions  à  ce  que  l'on  publia ,  tan- 
tôt (bus  le  nom  d'un  feul ,  tantôt  fous  le  nom 
de  toute  la  Faculté  3,  quoiqu'il  y  eut  quelque  di- 
yérfité  dans  la  manière  dont  chacun  pentoit  fur 
iè  principal  point.    S'ils  euflent  publié  le  vérî- 
table  Original,  cela  auroit  mis  dans  un  plein  jour 
les  falfificacions  :  &  il  femble  que  c'étoit  le  parti 
âù'ils  vouloient  prendre  d'abord,  pour  leur  jufti- 
fitation.    Mais  ils  changèrent   de  fentimept , 
feut-^tre  par  le  confeil  de  Mr.  Leibnifz.    On  a 
vu  au  moins ,  qu'il  les  en  diflfuade  fortement, 
^arce  qu'il  trouvoit  que  la  manière  dont  ils  s'é- 
lôient  expliquez,  avoit  encore  quelque  cho(è  de 
fcabreux.  Ainâ  ils  ^e  contentèrent  d^  deâvôuér 
Purement  &  amplement  une  Piéce^  qi|i>  dans  l'état 
où  elle  avoit  été  publiée.,  pouvoit  être  regardée 
comme  un  ouvrage  d'autrui.    Mr.  Leihnifz  n'é- 
toit nas  néanmoins  tout-à-fait  ûonteût  de  la  for- 
me de  cette  ProteAntion;  ,y  Je  Vote  ivouc  (dif- 

a 
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,',  il  à  (4)  Mr.  Fabfkius)  que  votre  FroufiëtUm 
5)  m'a  toujours  paru  n'être  pas  fu^iànte  :  parce 
3,  qu'elle  dit  ièuletnent  ce  que  vous  n'avez  pas 

^y  hût,  &  non  pas  ce  que  vous  penfèx {}) 

yy  La  plupart  aemanderont  quelque  chofê  de 
ff  plus  y  &  (buhaiteront  que  votre  Faculté  dé* 
^  clare^  non  feulement  ce  qu'ôUe  ne  croit  pas^ 
yy  mais  encore  ce  qu'elle  croit." 

Il  y  a  une  Lettre  {€)  de  Mr.  LeihùtZy  où  il 
fait  quelques  reitlarques  fur  des  erreurs  de  fait 
qu'il  avoir  trouvées  dans  les  Méntoires  fur  Uffê* 
terMé  Déclaration  Je  tTJnroerfité  «THelmftadc  | 
&c.  qui  parurent  en  Hollande.  En  veici  un 
exemple,  fur  \zf4gê  8.  de  ce  petit  Livre.  ,,  Gê 
5,  fut  VEhéteur  Palatin  en  pertonne,  qui  Ibllici^ 
yy  ta  la  (d)  Princ^fTç  é'Anffach  à  la  Coût  de 
yy  Weijpnfels  ,  ou  ils  fe  rencontrèrent.  Soit 
iy  Confeileur  le  P.  XJ^ian  la  fuivit  à  Berlin.  Co* 
„  toit  un  homme  qui  avoit  de  l'habileté  &  de  la 
y^  modération  :  il  dféclaroit  même  qu'on  ne  cof>> 
iy  damndit  point  les  Protêftanx ,  quand  l'erreur 
,,  étoit  fans  milice.  Mais  la  Princeflè,  bien  in^ 
9,  ftruftedè  la  ReUgiori,réfifta  à  fes  infînuation^; 
yy  Celui  qui  alla  à  WolfefAutttl y  ne  fut  point  le 
„  même^  ûiais  tout  un  autre^  qui  a  fuivi  la  Prin-^ 
„  ceflb  en  Espagne.  "  C'eft  ainû  que  Mr.  Leih*' 
nitz  s'exprime  en  François.  Entre  autres  bévuë^i 
il  en  relève  une  plaifiinte.  L'Âbbé  Molanus 
avoit  été  ProfelTeur  à  Rintel;  Se  cette  Acadé^ 
mie,  à  la  manière  à^Allena^fiey  eft  (bu vent  ap* 
pellée  Academia  ErnefitTM.    Là-defTus  l'Auteur 

Frân- 

f4)  Efifi.  lop.     {b)  kpîfi.  96.     (e)  Ejfifi.  I04. 
id)  Aujousdhui  HcIac  à*^tig/fttrr(^ 
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François  dit,  que  Mr.  Molanusii  été Vrtfeffeuf 
en  ThMogie  k  Ernkst.  Voilà  une  Ville  &  une 
Académie  imaginaires.  At  Academia  Bintelenfa 
(die  Mr.  Leibmtz)  Erneftina  vocatur^  i  cdufede 
fin  Fondateur.  La  bévoië  eft  groffiére:  mais  il 
faut  avouer  aufli ,  que  Mrs.  les  Allemands  de- 
vroient  avoir  un  peu  égard  à  l'ignorance  où  peu- 
vent être  bien  des  gens  de  ces  &rtes  de  dénomi« 
nations,  fondées  (ur  uii  u(âge  inconnu  hors  de 
V Allemagne  ,  ôc  qui  donne  lieu  quelquefois  à 
d'habiks  gens  de  s'y  tromper  ^  comme  on  en  a 
plufieurs  exempleis. 

En  voilà  allez  fur  lés  Lettres  à  Mr.  Vabrieius: 
Je  me  bornerai  à  quelques  échantillons  des  cho- 
^fes  remarquables  qu'on  trouve  dans  les  autres  de 
ce  Volume.  Il  n>  en  a  qu'une  à  Mr.  {a) 
Kkstner  5  Profedeur  en  Droit  dans  l'Acadé- 
mie de  Rintel;  &  c'eft  auffi  la  feule  où  l'Auteur 
traite  de  quelque  chofe  qui  regarde  la  Jurispru- 
dence. Il  y  fait  des  réflexions  fur  le  befoin  qu'il 
y  auroit  de  remédier  à  l'incertitude  qui  naît  du 
cahos  de  différentes  Loit  dont  on  fe  fert  en  AU 
lemagney  &  fur  la  manière  de  les  réformer.  U. 
parle  des  projets  qu'il  avoit  faits  depuis  long-tems 
là^deffus,  &  dont  il  promet  encore  l'exécution  » 
mais  qui  apparemment  n'auroit  pas  eu  grand  ef- 
fet pour  le  but  qu'il  fe  propofoit.  Les  autres 
Lettres,  en  plus  grand  ou  plus  petit  nombre  > 
quelquefois  auffi  uniques  ,  font  écrites  à 
mr.  (h)  ScHELHAMMER  ,    à  Mr.  (e)  Wag- 

N£R) 

-    (4)  Epifi.  119.    W  GUNTHER.  CHRISTOPH.  SCHELHAM- 
MBR  »  PiofdTeur  en  Mcdécioe  à  Htlmfiédt ,  &  puis  ^  K^i/^ 
(c)  KuDoiPrï.  Christian*  Wagmeh  ,  Piofcfleoi  en 
Mathématiques  à  H«lmfitidt. 
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NSR  y  à  Mr.  (a)  RoKMER,  à  Mr.  (t)  Tik« 
Dius,  à  Mr.  (c)  RsYHER,  à  Mr.  (J)  Likb- 
KNECHT,  à  Mr.  (e)  Goldbach  ,  à  Mr.  (f) 
Sperlino,  à  Mr.  {g)  Wotton,  à  Mr.  {b) 
Jean-Albert  Fabricius,  à  (i)  Mr.  Wol- 
Fius,  à  Mr.  KoRTHOLT^  Pcre  de  l'Editeur, 
enfin,  à  Mr.  La  Croxe.  Les  dernières  font 
toutes  en  François. 

Mr.  Leitnitsi  avoic  confeillé  à  Mr.  ScbMâm-* 
n^  de  compofer  un  Cours  de  Médecine,  tant 
ancienne  que  nouvelle.  A  cette  occafion,  il  lui 
communique  Tes  propres  penfées  fur  quelques 
fiijets.  En  voici  deux  exemples.  ,,  (k)  Les  Fur* 
yy  gâtions,  à  mon  avis,  (ont  fouvent  utiles,  non 
„  pas  de  la  manière  qu'on  croit,  en  expulfant  ce 
„  qui  eft  mauvais,  mais  en  réveillant  par  leur 
„  picottement  la  nature  engourdie,  de  niêmei 
„  peu  près  que  le  vomiflement  €&  bon  dans  l'A- 
„  popléxie. . . . .  (/)  Les  Médecins  ont  empran* 
„  té  le  mot  à^OsciUatian  de  VHorloge  Ofciltatoirt 
„  de  Mr.  Huygens,  titre  au'il  a  donné  à  fbn 
„  Livre,  £c  par  où  il  entend  les  vibrations  d'u« 

(tf)  Oi:auS  Roemer,  Confeillei  Prifé  4u  Roi  de  Dmt* 
nemdrk,  (^)  ProfdTeui  en  Mathématiques  8c  en  Théo« 
logie,  à  KftL  (e)  SAMUEL  KeYHBR»  Piofefieaz  en  Dzok 
&  en  Mathématiques,  à  KliL  (d)  }ean*George  LieB* 
KNECHT,  Fiofefleui  en  Théologie  8c  en  Mathématiques 
à  Gi^en,  (t)  Christ.  Goldbach,  Confeillei  de  Juftice 
4a  Czat  PiBRRB.  (f)  Otto  SpcrlinG,  Confeillei  8e 
Hiftorîographe  du  Koi  de  D<iim«m4rlli.  (jç)  GUILLAUMS 
WOTTON,  Doé^eui  en  Théologie  de  CémMdxe.  (A)  Le 
ce'lébre  Piofefleur  de  Hamb»urg ,  mort  depuis  peu. 

0)  Jban-Christophle  Wolfius,  piemiéreraent  Pio- 
ftfl*eur  à  Wittêtikêrg ,  8c  \  prélènt  Miniftze  à  Hamb$urx* 

(O  St'fi^i^U  nom.  9.    (0  llfid,  num.xi. 


yy  ne  Pendule.  De  là  on  a  commencé  d*appd« 
^,  1er  Ofcillatiêns  y  des  vibrations  telles  que  pelles 
,,  d'une  Corde  tendue.  Et  je  crois  qull  fe  fait 
^,  quelque  chofe  de  femblable  dans  les  petites  fi* 
,5  bres  de  notre  Corps,  c'eft-à-dire,  dans  ce  {a) 
yy  principe  invifîble  qui  produit  le  mouvement, 
,,  de  même  qu'il  y  a  du  tremblement  dans  l'Air, 
„  quand  il  produit  le  Son.  Mais  nous  ne  pou- 
„  vons  pas  aifément  agir  fur  ce  principe  invifi- 
y^  ble ,  autrement:  qu'en  excitant  les  Paffions. 
„  Car  comme  les  mouvemens  de  l'Âme  fuiveafi 
y,  la  température  du  Corps ,  Le  Corps  à  (on  tour 
^  peut  être  guéri  par  le  moien  de  P  Ame.  De 
,^  là  vient  que  l'art  de  (I)  la  Charlatanerie  ef(: 
,,  utile,  parce  qu'il  donne  de  l'efbérance.  Ai^fii 
yy  une  Vieille  radoteufe,  ou  un  jDoâeur  vifionr- 
yy  naire,  fervent  fbuvent ,  parce  qi^n  trompe. 
,~,  les  autres  plus  facilement,  quand  on  s'eft  pré- 
yy  miérement  fait  illufion  à  foi-même.  Un  An^^ 
,^  glois  appelloit  de  telles  gens,  {c)  dehded  tklu^ 
„  dets.  J'ai  fouvent  obfervé,  qu'ils  font  très-, 
^  propres  à  perfuader.  Le  Monde  veut  êtra 
,^  trompa.  XJn  Sot  trouve  toujours  un  plus  fit  qui 
^  tadmire^.\ 

Entre  1^  madères  Philofophiques,  fur  lesquel- 
les il  y  a  diverfes  penfées  répandues  dans  ces  Let- 
tres ,  on  voit  ce  que  l'Auteur  penfoit  touchant 
j'^riiie  des  Bêtes  ^  &  l'Editeur  nous  donne  à  cet- 
te occafion  un  petit  Traité  de  {d)  Mr.  JLeitnitzy 
gui  n'avoit  point  encore  paru.  On  juge  bien , 
que  tout  y  eft  fondé  fur  le  Syftême  de  vEntA^ 
t  chie 

(tf)  In  tnvifihiU  ilh  imfetum  ftaente  Sec.     (b)    sAu  thrét^ 
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ekif  &  des  Momades.  De  là  notre  Philosophe  m. 
fére ,  que  les  Ames  des  Bêtes  font  iudéfeâiibbs. 
'Et  en  répondant  aux  objeâbns  que  {a)V\xn  d^ 
ceux  à  qui  il  écrit  lui  a  voit  faites  là-deffus*  il 
foûtient  que  Ton  fentiment  >  bien  loin  d'avoir  riea 
4e< dangereux,  s'accorde  très-bien  avec  les  véri- 
tables principes  de  la  Théologie  Naturelle ,  & 
par  con(equent  avec  ceux  de  la  Révélation,  {h) 
yy  Ceux ,  dit-il ,  qui  reâifent  une  Ame  aux  Bê^ 
^  tes ,  &  qui  ne  veulent  reconnottre  aucona 
yy  perfeâion  ni  aucun  organifme  dans  les  autres 
yy  parties  de  la  Matière,  ne  fe  font  pas  une  afleft 
yy  haute  idée  de  la  Majefté  Divine,  fuppofant  quel^ 
yy  que  chofe  d'indigne  de  Dieu,  &  (c)  de  né» 
9>  gllgé>  lavoir,  un  vuûk  de  perfeâions  ou  do 
>,  formes ,  que  l'on  peut  appeller  métafhyfifitê  y 
yy  &  qui  ne  doit  pas  moins  être  rejette,  que  le 
9,  Vuide  de  la  Matière ,  ou  le  Fuide  fhyfifue^ 
yy  Les  autres ,  qui  donnent  aux  Bêtes  de  vérira» 
„  bles  Ames  &  de  la  perception,  &  qui  néaa- 
>,  moins  fbûtiennent  qu'elles  peuvent  périr  na« 
„  turellement,  nous  enlèvent  aufli  le  moien  de 
>,  démontrer,  que  nos  Ames  ne  iâuroient  périr 
„  naturellement,  &  tombent  dans  le  dogme  des 
„  Sociniens ,  qui  croient  que  nos  Ames  ne  ft 
„  Gonfervent  que  miraculeufement,  ou  par  un 
,>  efFet  de  la  Grâce, étant  de  leur  nature  pèrifià* 
9,  bles  ;  par  ou  eft  détruit  ce  qui  fidt  la  plus 
yy  grande  partie  de  la  Théologie  Naturelle  &c. 

Les  partici^la^itex  hiftoriques,  ou  littéraires, 
loat  iêmées  avec  abondance,  dana  la  plupart  de 


(4)  Wâgmr^  E^ft.  XIQ.    (k)  Çég%  a».^ 
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ces  Lettres.  li  y  en  a  qui  regardent  l'Auteur  lui-* 
même.  Mr.  Kortholt ,  le  Père ,  lui  parlant  de 
quelques  (ùpplcmens  qu'il  envoyoit  à  nL  Bail- 
LET,  pour  groffir  le  Livi-e  connu  D«  Bnfans 
célèbres  far  leurs  Etudes^  il  approuve  {a)  fort  ce- 
la, &  parle  à  cette  occafion ,  plus  {h)  d'une  fois, 
du  Poème  de  trois-cens  Vers  Hexamètres  ,  qu'il 
fit  en  un  jour,  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  fans  ie 
permettre  aucune  élifion.  On  voit  auffi  confir- 
mées d'autres  chofes,  que  le  Public  fiivoit  déjà 
par  ceux  qui  ont  écrit  &  Vie  ou  ion  £l(^e.  Il 
nous  apprend  quelquefois  les  projets  de  divers 
genres  qu'il  avoit  formez  ,  en  quoi  jamais 
homme  ne  fut  certainement  plus  fécond  ,  mais, 
qui  auffi  par  cela  même  font  demeurez  pour  la 
plupart  fans  exécution.  Par  exemple,  (  ^)  il 
avoit  commencé  de  travailler  fur  Sextus  Em- 
PiRiCUs ,  c'eft-à-dire ,  en  Philofophe,  &  non 
en  Critique.  Il  paroît  encore  par  les  Lettres 
de  Mr.  LeibnifZy  qu'il  âififlbit  &  cherchoic 
toutes  les  occafîons  de  favorifer  les  progrès  des 
Lettres  &  des  Sciences,  en  {d)  encourageant 
ceux  qu'il  jugeoit  capables  de  produire  quelque 
chofe  d'utÛe,  &  les  aidant  de  &s  confeils,  auffi 
bien  que  de  fes  fervices  auprès  des  Grands.  Les 
foins  qu'il  (^)  fe  donna  ppur  faire  entrer  dans 
la  Bibliothèque  fâmeufe  de  Wolfenhuttel  les  Ma- 
nufcrks  &  les  Marbres  antiques  de  celle  de  Gu* 

dius^ 

'  {a)  Epift.  174.  -  (^)1V0!CZ  Epijt,  176. 199.  (f)  Epift. 
i<2.  à  Mr.  Fab&ICIUS,  qm  tiavailloit  alors  à  la  belk 
Edition  ^u*il  nous  a  donoée  de  cet  Auteur,  {d)  Il  té- 
Qioigne  lui-même  fa  difpoiition  à  cet  e'gard ,  E^ifi,  4^ 

{t)  Yoiez  Efifi*  xjtf,  i|7.  115,  x86>i87,  i<^ 
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Jius ,  feront  un  monument  durable  de  fon  atten* 
tion  aux  intérêts  de  la  République  d<^  Lettres. 
On  avoit  déjà  vendu  quelques  Manufcrits  dans 
l'Encan  public. avec  le  refte  delà  Bibliothèque; 
il  en  (auva  la  plus  grande  partie. 

Le  talent ,  que  Mr.  Leibmtz  avoit  eu  de  fi 
bonne  heure  pour  la  Poëfie ,  quoique  négligé 
enfuite  pour  d'autres  occupations  plus  graves ,  ne 
laiffa  pas  de  &  conferver  encore^  &  ifFezerçoit 
quelquefois,  dans  un  âge  même  avancé.  Etant 
à  Vienne^  en  1713,  ilcompofâ,  en  verslambi- 
ques  9  une  Fable  morale  ,  dont  le  but  étoit  d'ex- 
horter les  Miez  à  pouflër  une  jufte  Guerre. 
Cette  Pièce  fut  enfuite  imprimée  à  LeipPg  >  avec 
une  Traduûion  Françoife.  Comme  PAuteur  en 
parle'  au  Père  de  l'Editeur,  celui-ci  nous  la  don-* 
ne  {a)  toute  entière,  à  caufe  de  la  rareté.  Voi- 
ci deux  Epigrammes,  que  Mr.  Leihwtz  com« 
muniquoit  au  niême.  La  première  (t)  faite 
il  y  avoit  long-tems  ,  roule  ûir  l'éloge  do 
trois  Savans  ii  Allemagne  ,  qui  en  voiageanc 
fe  trouvèrent  à  Rame  au  même  tems,  fâvoir, 

Mrs.   GUDiUS  ,    SPANHElM  (^)  ,     &   M£I« 
BOM  (  d). 


td)  Sur  la  Lettre  19$.  {h)  EfiH.  194^  fO  ï-e  fameu» 
Etjtchitl  Spanhtim  ,  depuis  Baron.  (d)  C'eft  appaiem- 
ment  MARC  Meibom  ,  connu  par.  fon  grand  favoii ,  9c 
p9i  la  découverte  qu'il  croioit  avoir  faite  de  la  fabrique 
des  Trtrémes ,  OU  autres  VafiTeaux  à  plufîcuis  rangs  de  M- 
mes  9  dont  les  Anciens  le  fetvoienr. 


Tom.  XVIJl.  Part.L 


tp      BlBLIOTHBQVB  RAISOimE'Ë, 

^um  GuDius  Romse,  fimul  ^  Span* 
HEMius  ejpnty 
Meibomii  ^farster  tertius  iret  honùr; 
Tcatonas  Urbs  princefs  très  tempore  *vidit  ut 
unOy 
Vf  dit  ^  et  indipMns  tait  a  dtHa  dédit  : 
Ahfiulit  imper ium  nobiSy  Mzxtcmç^'Q  faren^ 
temy 
Cufnque  Aquilis  ipfum  natto  vefira  Jovein. 
Januiue  Palatinus  tantum  reftabat  ApoUo, 
Vos  rapitis  :  fernper  Celàcaprada  fumus, 

Uaùtre  eft  fîir  la  Tempête^  qui  amena  une 
grande  quantité  de  fable^par  ou  la  Sortie  du  nou- 
veau Canal  de  Matdyk  fut  bouchée.  On  repréfen^ 
te  Neptune  y  comme  garant  du  Traité  par  lequd 
la  Franck  s'ëtoit  engagée,  dans  la  Paix  d'Utrecht , 
à  détruire  le  Port  de  Dunkerque^  &  comme  veti- 
geur  de  l'ihfraâion  faite ,  contre  le  but  du  Trai- 
té, par  la  conflruâion  d'un  nouveau  Port,  beau- 
coup meilleur.  {a)lH  iitipt\m\im  paBi  Statorem^ 
Sfuum  Tf^are  MBK^cénûs  aquadu&us  exitum  fahu^ 
ù  oppkvîjfef.  / 

ÂNGLiA  Neptuno  conquefia  eji  ,   Galiica 

paéla 
.  Irrita  ludihriis  ejjepudendafuis. 
§luid  Dunckerka  vacet^  fiproxima  Mardica 

furgaty 
Lttmgaque  Jit  fiatiQ  y  qua  modo  lata  fuitï 

Cui 

j 

(4)  Cette  Epîgxamme  iRe  tioHvç  en  4eux  endioics , 

JLfiJt.  169.  19^0 
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Cui  Deuî  :  Hâc  poteras  CMvifffy  o  filia;  falU  ' 
Plusfemel  illufus  fœdere^  dignus  erat, 

Iffe  tamen  tueor.    §iuatit  ^  mox  iffe  tri^ 
dentem^ 
Etfubito  efi  amulus^  qua  modofojfafutt2 

On  avoit  indiqué  à  Mr.  Leihtitz  des  Lettres 
de  la  Reine  Christine  de  Su/de^  publiées  par 
CoLOMiEZ.     (a)  „Je  ne  les  ai  point  vuës,diN 
„  illà-deffus,  &  je  ne  me  fouviens  pas  même 
,,  d'en  avoir  jamais  entendu  parler.  Plût  à  Dieu 
,,  que  des  gens  mal-avifez  tfeuflcnt  pas  brûlé  la 
„  plupart  de  celles  de  la  feue  Reine  de  Prus- 
„  SE ,  qu'elle  avoit  écrites  elle-même ,  ou  qui 
„  lui  avoicnt  été  écrites  !  Nous  aurions  là  de 
35  quoi  oppofcr  aux  Lettres  de  la  Reine  de  5«/^. 
3,  Il  s*en  eft  confervé  néanmoins  plufieurs  en  di* 
„  vers  endroits,  &  il  m'en  refte- quelques-unes 
3,  qu'elle  m'écrivit; par  où  l'on  peut  voir  la  for* 
3,  ce  de  génie  de  cette  Princeue ,  &.  le  degré 
3,  merveilleux  de  connoiflance  auquel  fon  efprit 
3>  s'élevoit."    L'Editeur  nous  avertit  là-dcflus, 
qu'il  a  ouï  dire  que  Mr.  {b)  Bourguet  poflc- 
de  les  Lettres  que  cette  Reine  écrivit  à  Mr.  Leib-^ 
mfZy  Se  qu'il  a  deflèin  de  les  publier. 

On  ûura  déformais  par  l'indication  de  Mr. 
JjeibnitZy  ce  que  peu  de  gens  fàvent  fans  doute, 
qu'il  y  a  dans  la  .Bibliothèque  de  Mr.  le  Duc 
de  Gotha,  un  beau  Manufcrit  de  Valfre  Maxi- 


me  j 


(a)  Epifl,  l6o,  à  Ml.  Fabricim  dc  Hambeurx* 
(h)  PiofelTeux  en  Philofophie  \  NeufcbânU 

I  2 


ptey  avec  une  Verfion  Françoife^  en  deux- gros 
Volumes,  dont  l'ancienneté  ne  va  qu'à  un  (yeu 
plus  de  trois-cens  ans. 

Si  Ton  veut  des  remarques  fur  les  Langues, 
CbsHOifi  y  Armémenne  ,  Alhanique  ,  Coptique  y 
Buffienne  y  &  autres ,  comme  celle  du  Païs  de  Gal-^ 
les  y  on  trouvera  dequoi  fàtisiâire  (â  curiofîté  dans 
les  Lettres  Françoifes  à  Mr.  l»a  Croze.  Mais  il 
eft  tems  de  venir  au  fécond  Volume. 

IL  Celui-ci  n'eft  pas,  à  beaucoup  près,  auffi 
diveriifié  qqe  le  premier  :  il  roule  tout  entier  fur 
des  matières  de  Mathématiques  &  de  Philoib* 

Ehie.  Mais  en  revanche  il  a  cet  avantage,  que 
^  choies  y  font  d'ordinaire  traitées  avec  éten- 
due, &  quelquefois  à  fond.  Âufli  ne  contient- 
il  guéres  de  Lettres  de  la  nature  de  celles  du  pre- 
mier Volume, courtes, &  écrites  le  plus  fouvent 
fans  préparation.  Ce  font  pour  la  plupart  des 
espèces  de  Differtations,  qui  n'ont  que  le  nom 
de  Lettres.  L'Editeur  nous  donne  même  des 
Pièces  qui  avoient  déjà  paru ,  mais  qui  étoient 
rares  -y  d'autres  même  qui  ne  font  pas  de  Mr. 
LeihnifZy  &  qui  occupent  néanmoins  la  moitié 
de  ce  Volume. 

On  trouve  d'abord  ûx  Lettres  de  Mr.  LeH-^ 
nitz  à  Mr.  Raemer  ;  quatre  de  celui-ci  à  Mr. 
LeibnitZy  8c  une  à  Mr.  le  (a)  Baron  de  Kro* 
SECK,  qui  fut  écrite  à  l'occafion  du  commerce 
littéraire  des  deux  premiers.  •  Dans  ces  Lettres 
il  eft  traité  principalement  de  la  Réformation  du 
Cakndrier  Grégorien  y  de  diverfes  Obfervations 

Aftro- 

(4)  Grand  Âftionome  ,  qui  fit  conftiuixe  \  Berlin  lUi 
Obrervatoire»  à  les  propres  dépeas. 
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Aftronotniques  ,  &  de  la  manière  de  conftniire 
un  Obfèrvatoire.  Elles  font  fuiyies  d'une  courte 
Lettre  de  Mr.  Leibnit^^  écrite  on  ne  £dt  à  qui> 
dans  laquelle  il  rappone  l'exemple  furprenant 
d'un  jeune  Suédois,  qui,  fkns  avoir  jamais  ap^ 
pris  l'Arithmétique  commune,  faiibit  par  mé- 
moire, &  en  peii  de  tems,  de  grands  calculs  9 
au  milieu  du  bruit  d'une  covap^oxt. 

Après  cda   vient  une  Diflertation  d'Arith-, 
métique  {a)  De  Ctmplexionibus.  C'eft  une  Dis« 
pute  Acaidémique ,  que  Mr.  Leibnitz  ibûtint  à 
Le^fy  pour  prendre  un  grade  dans  la  Faculté  de 
Philofopbie.    Par  conféquent  elle  fut  alors  im- 
primée.   Il  y  a  des  Corollaires ,  où  l'on  voit  les 
f)rémiers  traits  des  principes  Philofophiques  que 
'Auteur  poufTa  enfuite,  Se  foûtint  conitammenc 
tout  le  refte  de  fa  vie.    C'eft  pour  cette  raiibn, 
autant  oue  pour  la  rareté,  que  Mr.  Kortholt  l'a 
inférée  dans  (on  Recueil,  &  il  la  donne  comme 
faite  en  1666.    Mais  cette  date  ne  s'accorde  pas 
avec  le  tems  marqué  par  Mrs.  les  Journaliftes  de 
l»eipfig.    Car  ils  difent  que  ce  fut  en  1^64,  que 
Mr.  Leibnitz.  défendit  fà  Difpute  de  Campkxiani" 
bus^  pour  obtenir  le  grade  en  Philofophie.    L« 
nouvel  Editeur  auroit-il  lu  par  mégarde  &  fait 
imprimer  LXVI.  pour  LXI V  ?  La  méprifè  eft 
ûfee,  &  fi  elle  fe  véri&oit,  il  auroit,  contre  fbn 
intention ,  diminué  quelque  chofe  de  la  gloire  de 
fbn  Héros  ,  puis  qu'il  relève  le  prix  de  cette 
compoûtion ,  en  fai&nt  remarquer  que  l'Auteur 
n'avoit  pas  encore  vint  ans.    Deux  ans  de  moins 
font  beaucoup  ici. 

I  3  On 
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On  a  cnfuite  (a)  inféré  quelques  Pièces,  dé- 
tachées de  TEdirion  que  Mr.  Leilmitz  donna  en 
1670  du  Livre  intitulé:  Marii  Nixolii  An^ 
tiharbatus  ThilofophuSy  feu  de  verts  friwipiis  ^ 
*vera  rations  philofophandi  contra  Pfeudophihfophos. . 
Il  l'accompagna  de  fes  Notes,  &  y  mit  une  £• 
pître  Dédicatoire  au  Baron  deBoiNEBURG,  u- 
ne  Diflertation  De  Stilo  Philo fophico^  une  Lettre 
à  Jaques  Thomasius  ,  &  une  autre  qu'il  avoit 
lui-même  reçue  de  ce  Profeffeur  à  l'occafion  de 
Ion  Edition.  Tout  cela  fe  voit  ici;  &  on  n'au- 
ra plus  befoin  d'aller  chercher  le  Livre  même^ 
peu  connu  &  recherché  aujourd'hui. 

La  Lettre  qui  fuit ,  adrefïee  à  Mr.  l'Abbé 
MoLANUs,  au  fujet  du  petit  Livre  de  Pufen- 
DORF  De  Offlcio  Hominis  ^  CiviSy  n'eft  pas  auflî 
rare  que  Pa  cru  l'Editeur.  Elle  fe  trouve  jointe 
à  (b)  quelques  Editions  de  ce  Livre ,  &  (c)  tra- 
duite même  en  François.  On  voit  auflî  par  u- 
ne  {d)  de  ces  Lettres  du  I.  Volume,  qu'elle  fut 
inférée  dans  un  Journal  Allemand  ,  imprimé  à 
Leipjîg.  Et  les  Programmes  de  Mr.  Bohmer  , 
de  Helmfladty  parmi  lesquels  elle  avoit  paru  d'a- 
bord, furent  rimprimex  tous  enfemble  en  17 16. 

Le  refte  de  ce  Volume  regarde  la  Religion  & 
la  Thilofophie  des  Chinois.  11  y  a  i.  Un  {e) 
Traité  fur  quelques  points  de  la  Religion  des  Chi- 
nois, par  le  R,  Fére  Nicolas  Lokgobardi, 
ancien  Supérieur  des  Mijjîons  de  la  Compagnie  de 

Jésus 

M  f'^*  6»_T44.  (y)  A  celle  de  Grnûngutt  I7I2. 
8c  \  une  de  Giejfm  ,  publiée  en  172t.  («)  Bans  la  4.  Se 
5.  Edition  des  Dwirs  de  i*H9mme  ér  du  Ckêitn.  (d)  Efifi^ 
Xfz.  mm,  6^    {t)  P4xx«  X65— '26tf, 
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Jesvs  à  la  Chine  ;  rimprimé  fur  TEdition  de 
Paris,  2.  (a)  Traité  fur  quelques  points  importons 
de  la  Mffion  de  la  Chinë  ,  par  le  R,  Père  An- 
toine DE  Sainte  Marie  ,  Pn^et  Apofioli' 
que  des  Miffionaires  de  POrdre  de  St.  François 
dans  ce  Royaume  ;  adrejfé  au  R,  F.  Louis  De 
Gama  5  Jéfuite ,  ViÇiteur  des  Provinces  de  U 
Chine  ^  du  Japon  ;  &  envoie  à  N.  S.  Père  le 
Pape  ,  ^  aux  Emin.  Cardinaux  de  la  Sacrie 
Congrégation  établie  pour  les  affaires  qui  regardent 
la  Prcfagation  de  la  Foi,  Cette  £dition  eft  aufO 
feîte  fur  ceJle  de  Paris;  &  les  deux  Ouvrages, 
traduits  de  l'Espagnol,  y  avoient  été  publiez  (b) 
enfemble,  en  un  volume  in  duodecimo  ,  fous  ce 
Titre:  anciens  Traitez,  de  divers  Auteurs /ur  les 
Cérémonies  de  la  Chine.  Quelque  peu  de  No- 
tes manufcrites,  &  fort  courtes,  qu'on  a  trou- 
vées fur  l'Exemplaire  de  Mr.  Leibniti&^ont  don- 
né place  ici  à  ces  Traitez  tout  entiers.  Mais  la 
principale  raifon  eft,  que,  fans  cela ,  on  ne  ûu- 
roit  entendre  une  Lettre  Françoiic ,  ou  plutôt 
un  Traité  de  Mr.  Leibnitz  {c)  en  forme  de  Let- 
tre, qui  voit  le  jour  pour  la  première  fois.  Elle 
eft  adreflee  à  Mr.  Remokd,  Conièiller  du  Duc 
d'ORLKANs  ,  alors  Régent ,  &  Introduiâeur 
des  Âmbafladeurç ,  qui  avoir  demandé  à  notre 
Auteur  fes  penfec^s  lur  la  Bhibjophie  Chinoife. 
Mr.  Leibmtz  fe  dispofoit  à  fàtisfaire  fon  Ami 
par  cette  longue  réponfe ,  quand  la  mort  le  fur- 
prit.    Ainfi  c'eft  Ion  dernier  Ouvrage ,  qu'il 

W  P^^*  2^7— 4Î1.    {b)  En  1701, 
<<)  fi^U*  4Ï3— 4Pa» 
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lailTa  tout  écrit  de  fa  propre  main.  On  ne  (ait 
ce  qu*efl:  devenu  l'Original ,  qui  devoit  être  en- 
voie à  la  Kdne  d^ Angleterre^  alors  PrincefTede 
Galles  y  &  qu'elle  n'a  jamais  reçu.  Mais  heureu-^ 
iêment  le  Père  de  notre  Editeur,  à  (^ui  feu  Mr. 
EccARD  l'avoit  communiqué,  eut  foin  d'en  tirer 
copie. 

Le  principal  but  de  Mr.  Leibnitz  eft^de  jufti- 
fier  les  Chimis  contre  Taccufàtion  à*  Athéisme  y 
fur  laquelle  les  Pérès  Longohardi  &  de  Ste.  Marie 
infiftent  fort.  Il  examine  pour  cet  effet  la  Doc* 
trine  des  Chinois^  laiflànt  à  part  les  Cérémonies^ 
ou  le  Culte,  qui  demande  une  plus  grande  diu 
cuffion.  ^  {a)  J'incline  à  croire  (dit-il)  que 
,,  leurs  Auteurs,  6c  fur- tout  lés  Anciens,  re- 
„  çoivent  un  (èns  raifbnnable:  &  qu'il  ne  faut 
„  point  faire  difficulté  de  le  leur  donner,  mal-  ' 
'9,  gré  les  fentimens  de  quelques  Modernes.  C'efl 
„  comme  chez  les  Chrétiens  ,  qui  ne  font  pas 
9,  toujours  obligez  de  fuivrele  fens  que  lesScno- 
^,  laftiques,  les  Glofeurs,  ou  autres  poftérieurs 
,^  ont  donné  à  la  Sainte  Ecriture ,  aux  anciens 
„  Pérès  de  l'Eglifë,  &  aux  anciennes  Loix.  Ec 
„  cela  a  d'autant  plus  lieu  à  la.  Chifte  ,  que  le 
„  Monarque,  qui  dk  le  Chef  des  Sages,  &  la 
„  vie  de  la  Loi,  pafoît  autorifer  les  explications 
„  raifbnnables  de  la  doârine  des  Anciens.  Ain-  ' 
9,  fi  la  raifbn , ,  fur  laquelle  le  Père  Nicolas 
„  LoNGOBARDi ,  Succeffcur  du  P.  Matthieu 
„  Ricci,  Fondateur  de  la  Miffion  de  la  Chme^ 
5,  s'appuye  le  plus,  pour  combattre  les  explica- 
„  tions  accommodâtes^  de  fgn  prédécefTeur  , 

>ï  di- 
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\y  dUànt  que  les  Mandarins  s'en  moquent,  qui 
^y  a  cauféunedifficulcéconGclérable  de  fbn  cems, 
yy  ceiTe  aujourd'hui,  par  l'autorité  de  ce  Prince, 
„  &  de  beaucoup  d'habiles  gens  de  &  Cour;  & 
„  il  faut  profiter  d'une  fi  grande  autorité. ...    Il 
-,,  fuffic  que  ces  explications  des  Anciens  foienc 
„  très-foutenables,  car  l'opinion  des  Chinois  nx>- 
,,  demes  paroît  flottante.    Mais  à  examiner  let 
jy  cho&s  de  près ,  ces  explications  fc  trouvent 
„  même  les  mieux  fondées  dans  les  textes."  Mr. 
Leibnitz  parcourt  donc  ce  que  l'on  cite  des  Au- 
teurs Chinois  y  fur  le  premier  Principe,  qu'ils  ap- 
pellent Uy  &  que  le  P.  Longobards  juee  être  k 
Matière  frémiére^  fur  les  produdtions  de  ce  Uy 
fur  l'idée  que  les  Cbnuns  ont  des  Ejfrits  en  gêné* 
rai,  &  des  Ames  Humaines  en  particulier  ,  de 
l'état  de  celles-ci  après  leur  féparation  d'avec  les. 
Corps  ,  des  Récompeniês  &  des  Peines  d'une 
autre  Vie  &c.    Il  tâche  de  ramener  tout  à  un 
bon  fens ,  &  fbuvent  à  Ces  idées  particulières. 
L'Editeur  trouvant  cette  apologie  bien  fondée, 
s'étend  beaucoup  à  l'éclaircir  &T'appuierdendu-> 
yelles  raifons  ,  dans  ù,  Dijfertation  fréliminaire  y 
dont  la  plus  grande  partie  roule  là-deiTus.    Mais 
il  fournit  lui-même  de  quoi  donner  lieu  de  croi- 
re, que,  malgré  les  grands  e£R>ns  de  Mr.  Leib^ 
nitz  Se  de  fon  Editeur,  tout  le  monde  ne  con- 
viendra pas  de  l'orthodoxie  Philofbphioue  des 
Chinois.    Car  ce  Volume  finit  par  des  Extraits 
'  de  deux  Lettres  Latines  de  Mr.  La  Croze  à 
Mr.  KoRTHOLT  le  Père;  &  voici  comment  ce 
(a)  Savant  parle  dans  la  première  :  „  Je  ne  m'é- 

I  5  „  tonne 
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,,  tonne  pas  des  eâbrts  inudies  qu'a  fait  Mr. 
,,  LeihnitZy  pour  juftifier  les  Superftitions  des 
9>  y^fifif^^  de  la  Chine.  Tel  étoit  le  foible  de  cet 
yy  homme,  d'ailleurs  incomparable,  qu'il  fe  laif- 
,,  (bit  {a)  aifément  gagner  par  les  cajoUeries  & 
„  les  flatteries.  Or  jamais  perfonne  ne  l'a  tant 
„  loué  &  préconifé ,  &  par  Lettres  particulié- 
,,  res,  &  dans  des  Ecrits  publics,  que  ceux  de 
9,  cette  Société.  En  particulier,  fur  la  queftioa 
„  dont  vous  me  parlez., j'ai  fouvent  disputé  avec 
„  lui ,  &  reconnu  par4à,  que,  raifonnant  d'u* 
„  ne  chofe  qu'il  ne  connoiilbit  pas  afTez ,  il 
„  avoit  pris  le  parti  qui  lui  paroiflbit  le  plus  pifo- 
„  pre  à  juftifiei'  fes  Amis.  Je  doute  préfente- 
„  ment  qu'il  eût  jamais  lu  le  Traité  de  Nico- 
yy  LAS  LoNGOBARDi ,  auquel  il  femble  qu'il 
„  n'y  ait  point  de  réplique. ...  Ce  Père,  hom- 
„  me  d'une  candeur  &  d'une  fincérité  au  deflus 
„  de  la  compréhenfion  du  génie  Loklitiquey  a 
„  prouvé  clairement,  que  la  Théogonie,  ou  la 
„  Métaphysique  des  Cmnois  eft  un  pur  Syftême 
„  d'Athéisme  &c.  "  Mr.  laa  Croze  ignoroit 
•lors  que  le  Livre  du  P.  Longobardi  eût  été 
traduit  en  François.  Comme  Mr.  Kortholt 
le  lui  eût  appris  ,  en  lui  parlant  apparemment 
du  Manufcrit  de  Mr.  Leihnitz  ,  il  dit  (  ^  ) 
dans  l'autre  Lettre  ,  que  les  amples  Notes 
de  Navarreta  fur  l'Original  Espagnol  de 
Jaongohardi ,  font  telles  ,  qu'elles  fufEfent  pour 
réfoudre  toutes  les  difficultez  qui  peuvent  reftcr 
fur  la  matière  dont  il  s'agit.    „  Je  ne  doute  pres- 

„  que 

(a)  Vt  facile  tlanditiis  &  AdnlMiùnibfH  exp^inarttWn 
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'^y  que  pas ,  ajoûce-t-il ,  que ,  &  Mr.  Leitmitz  eût 

yy  pu  les  voir ,  il  ne  fe  fût  rendu Je  fuis 

yy  trè9-certain,  que  Confucius  étoic  Panchéis- 
yy  te.  Plufieurs  Jéfuites  ,  £ins  compter  Lamgo^ 
yy  hardi  y  en  conviennent,  cotnme  Alexandre 
yy  DE  Rhodes,  dans  le  Catéchijme  àtTtmquiny 
',,  que  j'ai  chez  moi,  &  un  autre  Jéfuite,  Gen- 
„  tilhomme  François,  le  P.  Visdelou,  que  je 
„  crois  encore  en  vie.  Ce  dernier,  qui  avoic 
,,-  emploie  beaucoup  de  tems  à  lire  les  Philoib- 
„  phes  Chinois ,  déclara  publiquement  qu'il  y 
„  trou  voit  l'Âthéifme  enièkné,  &  pour  récom- 
„  penfe  de  fa  fîncérité,  il  fut  chaifé  de  PEmpi- 
„  re  de  la  Chifte, 

£n  voilà  aflèz ,  pour  donner  quelque  idée 
du  contenu  de  ces  deux  Volumes.  L  Editeur 
no^s  en  promet  pour  le  moins  encore  un  troifié- 
me'.  Il  lui  refte  plufîeurs  Letttes  manufcrites  de 
Mr.  Leibnitz ,  qu'il  avoit  déjà  aquifes,  ou  qu'on 
lui  a  fournies  depuis  peu.  Mr.  Jean  Bernoul- 
Li  lui  en  a  promis ,  qui  traitent  de  fujets  fore 
importans;  &  Mr.  Nettelbladt,  Profeflèur 
.  en  Droit  à  Gryfhsnuald ,  s'eft  chargé  de  recou- 
vrer celles  qui  font  cachées  en  Suéde.  On  lui  en 
a  fait  auffi  efpérer  de  divers  endroits  d'^//?;»^^»^, 
&  même  A* Angleterre.  S'il  joint  à  tout  cela 
quelques  Pièces  déjà  publiées ,  ce  feront  feule- 
ment de  celles  qui  (ont  (\  rares,  qu'elles  peuvent 
être  miiès  au  rang  des  manufcrites.  Je  ne  fai 
pas  bien  ce  que  c'eft  qu'un  "Recueil  de  diverfes 
Pièces  fur  la  Fhilofofhie  yles  Mathématiques  y  PHiS'^ 
totrey  far  Mr,  de  Leibnitz,  dont  Mr.  Kort^ 
boit  parle,  comme  l'aiant  fait  imprimer  à  Kam^ 

houTgy. 
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bourg ,  &  comme  penânt  à  en  donner  une  k^ 
conde  Edition  plus  correâe^  ou  peut-être  à  la 
Êdre  entrer  dans  le  troiûéme  Volume  des  Let- 
tres, il  &&  Amis  le  lui  confeillent.  Ce  titre 
.en  François,  me  fait  croire,  qu'il  avoit  détaché 
&  raffemble  à  part  tout  ce  q(ii  appartient  à  Mr. 
Leitnitz  dans  le  Recueil  de  aiverfis  TiéceSy  Sec. 
de  Mrs.  Leibnitz,  Clarcke  ,  Newton, 
tà'  autres  Auteurs  célèbres^  qui  fut  publié  par  Mr. 
Des  MAiZEAuxen  1720. 

Au  refte,  il  feroit  à  Ibuhaiter  qu'on  eût  eu 
plus  de  foin  de  diriger  les  Imprimeurs  dans  Té-i 
dition  de  ces  deux  Volumes.  <  Il  y  a  beaucoup 
de  fautes  dans  les  Lettres  ou  autres  Pièces  Fran- 
çoifes^  &  les  Latines  n'en  manquent  pas,  quoi* 
qu'elles  y  (oient  moins  fréquentes. 


ARTICLE    VL 

Mémoires  de  laittérature  ^  tirez  des  Eegiftres  de 
^Académie  Roiale  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres,^»//  1725.  jufyiien  ij^o.  Tom.X* 
XI,Xn.  de  l'Edition  d'^^xr/éff^i».  [On  a  vu 
l'Extrait  du  Volume  de  VHiftoire^  qui  les  pré- 
cède, dans  le  Tome  XVII.  de  cette  Bibliothé- 
jirf ,  Part.  II.  Articl.  III.] 

NOus  allons  maintenant  parcourir  les  trois 
derniers  Volumes  des  Mémoires  de  1'^- 
iddémie  des  Infcriptions  ^  Belks^Lettres  ^  pour 
en  donner  quelque  idée,  comme  nous  avons  £sii£ 

du 
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dix  Volume  dp  VHificwe  ,    qui  les  précède. 

ToM.  X.  I.  2.  Les  deux  premiers  Ârricles; 
qui  fônc  de  Mr.  Fourmont  le  Cadet,  contien- 
nent une  {a)  Dis]SErtation  ,  ok  Vom  m&mrê 
quUl  n^y  a  jamais  eu  qi^im  Mercure  ^  &  une 
{b)  outre  y  Jur  ks  Venus  des  Anciens  y  dans  £0- 
queUe  on  fait  voir  qu'il  ffy  en  a  jamais  eu  qi^une* 
Les  Anciens  ont  reconnu  cinq  (c)  Mercures,  te 
fept  {d)  Vénus.    Le  panchant  qu'ils  avoient  à 
multiplier,  autant  qu'ils  pouvoient,  leurs  Di\ri- 
nitez ,  écoit  fi  grand ,  qu  on  ne  doit  pas  trouver 
étrange  qu'ils  aient  encore  multiplié  une  feule  £c 
même  perfbnne,  déifiée  par  leur  folle  imagina- 
tion.   L'afiàire  efl  de  trouver  de  quoi  réunir^ 
ipar  des  raifbns  plaufibles ,  ces  Divinités  ainfi 
multipliées ,  malgré  les  caraâéres  qu'on  donnoit 
pour  les  diftinguer  les  unes  des  autres.    Le  Vi- 
vant Académicien  étale  ici  toute  fbn  érudition  : 
&  s^il  a  befoin  d'un  grand  nombre  de  conjeâu* 
res ,  pour  prouver  divers  articles  particuUers, 
c'eft  que  la  matière  même  ne  permet  pas  de 
donner  rien  ici  de  certain.    Le  plus  grand  ufk- 
ge  qu'on  puifTe  retirer  de  tout  ceci .  c'efl  d'en 
conclure  la  confufion  &  rincertitude  du  Syflê- 
me  de  la  Théèlogie  Païenne. 

3.  Dissertation  (r)  yï^r  iSpx  De'esses  Me* 

RES, 

{a\  Pag.  I— T9.    (0  I**»g.  *o— 49. 

(c)  CiCERON,  De  Natur,  Deor,  Lib.IlI.  Cap.  22. 

{d)  Ibii.  Cap. 23.  PLATON,  in  Conviv,  Tom.  IlT.  paj. 
Zto.  Ed,  Strr,  EPIMENIDE ,  dans  un  fragment  que  l'on 
cite,  fans  dire  d'où  on  Ta  pris.  Le  dernier  parle  d*une 
Venus  ,  que  notre  Auteur  croit  différente  des  deux  de 
JPlattn ,  &  dci  quatre  de  Cictr$n,    {$)  Pag.  s©— 77« 
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REs ,  far  Mr.  T-^^W/Banier.  Ces  "Dieffes^  Mi^ 
tes  ne  font  presque  connues  que  par  les  Infcrip- 
dons  des  Monumens  antiques.  JLes  anciens  Au* 
teurs  en  parlent  peu.  Mr.  l'Abbé  Banier  n'é- 
tant pas  (atisfaitdt  ce  que  quelques  Modernes  ont 
dit ,  fur  l'origine  &  la  nature  de  ces  Divinitez  > 
nous  donne  id  fon  fentiment,  que  l'on  pourra 
examiner ,  comme  il  a  examiné  celui  des  au- 
tres. 

4.  Dissertation  («)  fur  Hercxti^e  Mu- 
lAGETB.    Par  Mr.  l'Abbé  de  Fontenu.    Il 
s'agit  de  V  Hercule  ,  Fik  de  Jupiter  &  iiAkméne. 
Notre  Académicien  ne  dit  point,  s'il  en  recon- 
noît  plufieurs,  comme  ont  fait  les  Anciens.  On 
n'a  ordinairement  d'autre  idée  de  ce  Héros,  que 
comme  d'un  deftruâeur  de  Monftres,  d'un  ex- 
terminateur de  Brigands  &  de  Tyrans,  &  de  qui 
le  vêtement  même  &  l'armure  repréfentent  plu- 
tôt Quelque  Sauvage,  qu'un  Homme  de  Lettres, 
élevé  dans  la  charmante  Société  desMufês.  Maiâ 
le  voici  qui  paroit,  (bus  le  titre  de  Chef^  ou  de 
Condu&eur  des  Mufes^  auffi  diftingué  des  autres 
grands  Hommes  de  l'Antiquité  par  la  beauté  de 
fon  génie,  &  par  l'étendue  de  fes  connoillàn- 
ces ,  que  par  fon  adreffe  &  par  la  force  de  fon 
corps  :  Très- verfé  dans  toutes  les  Sciences  qu'on 
cultivoit  alors ,  &;  également  verfé  dans  toutes, 
dans  la  Théologie,  dans  la  Philofophie,  dans  la 
Méchanique,  dans  la  Médecine,  dans  la  Botani- 
que,, dans  rHydraulique,dans  la  Géométrie  Pra- 
tique ,  dans  rAftronomie ,  dans  la  Navigation , 
dans  la  Mufique ,  c'eft-à-dire ,  la  Poëfie ,  & 

même 
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même  dans  rEIoquencè.  On  infère  cela  &  du 
titre  de  Mufagéte ,  que  les  Grecs  &  les  Romam 
lui  donnèrent,  6c  des  éloges  de  plufîeurs  Auteurs 
dçs  plus  diftinguex  de  l'^tiquité,  &  de  la  ma« 
niére  dont  Itercule  Mufagéte  eft  repréfenté  fur  les 
Marbres ,  les  Bronzes ,  les  Pierres  gravées ,  & 
les  Bas-reliefs  antiques,  Par-là  ApoUon  doit  par- 
tager avec  Hercule  Phonneur,  dont  il  jouïflbit 
feul,  d'être  Chef  des  Mufes.  Il  faut  à  la  vérité 
un  peu  aider  à  la  lettre,  pour  trouver  dans  les 
témoignages  de  l'Antiquité  quelque  fondement 
au  Savoir  profoiid  &  univerfel  qu'on  attribue  à 
Hercule;  &  il  7  en  a,  qui  Tentent  fort  le  pané- 
gyrique d'un  homme  que  les  Anciens  avoient  in* 
terêt  de  faire  teg^rder  comme  aiant  été  très- 
digne  de  la  Déification.  Mais  lorsqu'on  s'eft 
fivré  à  l'admiration  fur  quelques  apparences  dont 
on  a  été'  vivement  frappé,  on  trouve  aifément 
par-tout  deqiiôi  la  juftifier. 

j.  6,.  Histoire  Je  (a)  Biîllerophou. 
Par  Mr.  l'Abbé  BAmER.  (*)  Observa- 
î^ioNs  Jur  le.tetns  auquel  a  vécu  Bellérophon. 
Tar  Mr.  Freret.  Cfes  Pièces i  où  l'on  tâche 
de  débr'ouiller  &  difKnguer  l'hiftprique  du  fabu- 
leux, doivent  être  jointes  avec  {c)  deux  autres 
qui  fe  trouvent  dans  le  Volume  de  l'Hiftoire. 
'  7.8.  Rechetrches  («/)  yir  &!f  Hyperbo- 
re'ens.  P^tr  Mr. /'-^W^GEDotN.  {e)  Nou- 
velles réflexions  fur  les  Peuples  appelles  Hyper- 
boréens.    F^r  Mr.  VAbbé  BaNier.    Voici  un 


ara- 


{a)  Pag.  loj-î— 127.    {y)  Pag.  Ti?_T7tf. 
ic)  Pag.  S7-?-79...     {d)  Fag.  i7$r-ïS>t* 
fj)  Pag.  I9%^zi6. 
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article  de  Gé<^aphie ,  mais  où  il  entre  de  la 
Fabjc,  &  où  il  y  a  bien  de  robfcurité  fur  la  po- 
fition  des  Peuples  dont  il  s*agit.  Mr.  l'Abbé 
Gédoyn  place  les  H/perboréens  entre  le  Palus  Méo^ 
Ode  &  le  Vont  Euxin.  Mais ,  félon  Mr.  TÂbbé 
Baniety  ils  n'étoient  pas  (i  éloignez,  &  feulement)^' 
les  premiers  qui  habitoiënt  au  delà  de  la  Thraee.  - 

5.  Recherches  {a)  hiftoriques  fur  Us  diffif^ 
rens  Peuples^  qui  s*établirent  en  ËPIRE  avant  la 
dernière  Guerre  de  Troie.  Par  Mr.  de  la 
Nauze.  Autre  point  de  Géographie ,  mêlé 
d'Hiftoire ,  où  il  £iut  pénétrer  dans  les  tems  les 
plus  anciens  y  pour  démêler  le  vrai  d'avec  le 
faux. 

10.  II.  Recherches  (i)  fur  f  Aréopage; 
'Par  Mr.  \Ahbé  de  Canaye.  Suite  de  ces 
'Recherches.  Par  le  même.  Le  favant  Meur- 
sius  a  donné ,  fur  ce  fujet  curieux,  un  Traité 
particulier ,  où  il  a  ramaffé  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire  d'après  les  Anciens.  Mais  ce  fbnc  des 
matériaux  informes^  il  i^y  a  rien  defuivi,  ni  de 
prouvé  exadement.  Notre  Académicien  réu- 
nifiant ibus  un  même  point  de  vue  tous  les  traits 
^ui  peuvent  nous  donner  à  peu  près  quelque 
idée  de  l'augufte  Tribunal  de  V  Aréopage  ,  a  ran« 
gé  les  cbofes  en  ordre,  &  ajouté  ce  qui  man- 
quoit  aux  raifbns  de  Meurfius ,  pour  fixer  fur- 
tout  l'époque  de  l'établifTement  de  ce  Tribunal. 

12.  13.  14.  Hifioire  (f)  A  if  Première  Guer- 
re Sacrée.  En  trois  Parties.  Par  Mr.  de  Va- 
lois. C'eil  une  fuite  des  Diflèrtations,  que  Ton 

a  vues 
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Il  vues  dans  les  Volumes  précédens,  fur  les  Am^ 
fhiByons.  Rien  n'eft  plus  capable  de  donner 
une  jufte  idée  du  degré  d'élévation  de  ce  fameux 
Corps, roropofé  des  Députez  des  Villes  Gréquet^ 
ue  le  pouvoir  abfolu  qu'il  ^voit  de  déclarer  & 
e  faire  la  Guerre,  quand  il  le  jugeoic  à  propos. 
Ceft  pour  Cela  que  notre  Auteur  avoit  promis 
une  Hiftoire  de  trois  Guerres  Sacrées  ^  ou  Guer« 
Tes  pour  caufede  Religion,  qui  furent  entrepr^> 
fes  par  ordre  de  V Aréopage.  Voici  la  première 
-^Sc  la  plus  ancienne,  faite  contre  les  Crijféens.  H 
t&  à  fbuhaiter  ,  que  l'Hiftoire  ties  deux  autres 
•fuive  bien-tôt 

15.  Remarques  {a)  fur  tUifiotre  ^Hero 
e^  de  Leandre.    Par  Mr.  de  la  Naum. 
L'avanture  ,  dont  il  s'agît  ,  eft  afTez  connue. 
Héro  étoit,  dit-on,  une  Prêtreflfe  de  Vénuf^  éta- 
blie à  Sefie-^  àc  Léandre  ^  un  jeune  Homme 
A*Abydos^Vi\\es  fituées  à  Toppoiite  l'une  de -l'au- 
tre fur  les  bords  de  VHellesponty  &  dans  le  liea 
-où  le  canal  efl_.lc  moins  large,    Uandre^  pour 
mieux  cacher  fon  commerce  ^vcc  Hère  ^  paflbic 
Se  repalToit  le  Détroit  à  la  nage  toutes -les  nuits  ^' 
&  fès  trajets  furent  long-téms  heureux.    Mais  la 
mauvaiiè  faifon  les  aiant  rendus  plus  difficiles^ 
il  périt  enfin  dans  les  fiots;  &  Héro^  defefpérée^ 
fe  précipita  du  haut  de  (k  Tour.  Mr.  éie  la  Nats^ 
%e^  crainte  de  favorifer  les  excès  du  Pyrrhonis- 
.  me  Hiftorique,  veut  maintenir  la  vérité  de  ce 
conte,  qui  a  d'abord  tout  l'air  d'un  Roman.    Il 
k  fonde  fur  l'autorité  d'une  tradition  atteftée  par 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins  ,*  fur  les  anciennes 
Tom.  XVIÎI.  Fart.  L  ;    K  Mc-^ 
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Médailles  ,  où  Ton  voie  les  noms  A^Héro  Se  de 
Jaéanére ,  &  TAmant  précédé  d'un  Amour  le 
flambeau  à  la  main,  nager  vers  l'Amante  qui  eft 
au  haut  d'onrc  Tour;  enfin  fur  les  monumens 
publics,  Qui  ont  long-tems  por^é  le  nom  de  ces 
Amans»  dans  le  lieu  même  où  leuravamure  s'eft 
Mflee.  Mais  ce  iàvant  Académicien  a  été  ré- 
cité par  un  (a)  de  (es  Cotrfréres ,  Mr.  Mahu- 
P%L.y  &  nous  allons  jcnadre  ici  les  raifons  du 
4dernier,  aux^|ueHes  on  ae  voit  pas  que  l'autre  aie 
flden  répliqué;  je  doute  même  qu'il  puiiTe  le  fa^" 
se  avec  fuccès.  Mr.  Mahudel  remarque  dV 
bord,  que  la  plupart  des  Fables  ont  en  leur  {^ 
veur  des  préjuget  femUables  à  ceux  fur  lesquels 
^r.  de  la  Nauze  fe  fonde.  La  Tradition  Gté^ 
fte  établie  l'exhience  des  CeiUamres,  Les  lieux 
,  qu  (m  fuppofe  qu'ils  habitoient  dans  la  Tieffàlk^ 
aai  poné  leurs  noms.  Divers  faits,  mis  fur  leur 
.compte  par  les  Poètes  ,  font  adoptez  par  des 
JHiftoriens  grayes ,  &  confirmez  par  des  repré» 
Jlènratioas  qui  nous  reftent  de  ces  monftres  moi- 
tié Hommes  moitié  Chevaux,  dans  lesBas-relieft 
&  fur  des  Médailles.  Il  y  a  une  Mer ,  qu'on  ctic 
fionex  le  nom  à' Icare  ^  en  mémoire  de  la  châte 
que  ce  malheureux  Fils  de  Dédale  y  fit,  lorsque 
tes  ailes  fon^oës  par  le  Soleil  y  cefTérent  de  le 
ibûrenir  en  l^r.  Croira  t-on  pour  tout  cela  au 
.pié  de  la  lettre  Tavanture  du  dernier,  ôcTexif- 
'tence  d'une  race  &  d'un  peuple  de  CemaureSy 
tels  que  l'Antiouité  les  a  dépeints?  Les  Médail- 
iles  font  chaînées    d'une   infinité  d'événemens 

faux, 
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Aux,  qui  n'y  ont  été  reprélèncez,  fur-coat  dans 
celles  des  Villes  Gréques^  que  comme  des  Sjm- 
boles  qu'elles  avoienc  adoptez,  pour  les  caraâé- 
rifer,  ou  pour  fe  &ire  honneur.    Il  faudroit,  au 
moins,  pour  donner  quelque  lueur  de  vérité  à 
Tavanture  de  'Léanire  &  de  Kho^  &ire  voir 
comment  il  étoit  poffible  à  un  homme,  fuppoie 
même  fort  &  robufte,  de  pafler  &  repauer  le 
courant  de  VHeïkspent  à  la  nage  dans  l'efpace  de 
deux  ou  trois  heures^  car  les  nuits  d'Eté  ne  don« 
noient  guéres  plus  de  tems  à  Uaudre^  pour  fe 
pouvoir  dérober  aux  yeux  des  hommes.    Mr. 
Mabudel  àtxxxmxxt,  ici  le  contraire;  après  «voir 
établi,  fur  la  defcription  exaâe  de  {a)  Sfraitm^ 
la  fiti^tion  des  lieux,  &  l'étendue  de  mer  qu'il 

ir  avoit  à  traverfer  ,  pour  parvenir  du  Port  d'-rf- 
fjfdasy  ou  de  la  Tour  qui  en  étoit  fort  près,  à 
celle  de  Sefios  ,  dans  l'autre  bord.  Tourne* 
FORT,  fameux  Voiaseur,  qui  a  bien  confidéné 
tout,  doute  que  quelque  pailionné  que  {càt  ua 
Amant ,  il  fbit  aiiez  hardi  pour  s'expofer  aux 
périls  inévitables  d'un  tel  trajet.  Mr.  MahuJd 
trouve  même ,  que ,  quand  JLéandr.e  l'eût  fait 
dans  une  Nacelle  dont  il  auroit  été  le  feul  00a* 
duâeur,  le  danger  n'auroit  pas  été  moindre,  ni 
(on  mérite  moins  grand  auprès  de  fit  Maitreflè» 
U  eft  d'autant  plus  difpofe  à  le  croire  ainfî, 
qu'entre  tous  les  Grer/, reconnus  pour  menteurs^ 

même 
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[a)  même  en  fait  d'Hiftoire ,  la  Ville  à'Abjdof 
etoit  principalement  marquée  au  coin  de  la  Char-* 
latanerie.  Elle  y  régnoit  à  un  tel  point,  que  les 
termes*  de  Menteur ,  &  à^Abydénien ,  éroient 
devenus  fynonymes.  Je  ne  dis  rien  du  Poëtc 
,  nommé  Muse  e, qui  a  décrit  fort  au  long  l'His- 
toire de  H&ofic  de  L/andre,  Nos  deux  Auteurs 
conviennent  de  fon  peu  d'antiquité  j  &  après 
tout  ce  que  je  viens  de  rapporter,  le  fond  de  fbi^ 
Poëme  ne  fauroit  être  r^ardé  comme  «hiftori- 
que  5  ainfi  que  le  prétend  Mr.  de  la  Nauze. 

16.  Dissertation  (h)  fur  le  Saut  de  LEUr 
CADE.  Par  Mr  Hardion.  Voici  une  autre 
Hiftoire,  qui  fe  rapporte  à  l'Amour  ,  mais  où 
Ton  trouve  une  folie  diflFérente  de  celle  q^i  pa- 
roît  ^ans  la  précédente,  &  d'un  grand  nombre 
d'autres,  que  cette  paffion  a  fait  faire  dans  tous 
les  tems.  Leucade^  dont  Mr.  Hardion  fait  une 
defcription  exaâre,  eft  une  Ile  fituée  dans  \2.Mer 
Ionienne^  (\ir  la  Côte  de  VAcarnanie.  Il  y  a  voit 
im  Promontoire,  formé  par  une  haute  Monta- 
le,  qui  s'avançoir  au-deflus  de  la  Mer;  &  fur 
haut  de  ce  Promontoire  étoit  bâti  un  Temple 
d^ApoUm.  On  vint  à  s'imaginer,  que,  pour  fe 
guérir  de  l'Amour,  fans  renoncer  au  plaifir  &  à 
refpérance  de  vivre,  cemme  les  Amans  malheu* 
reux  qui  ont  fou  vent  pris  ce  parti,  il  n'yavoit 
qu'à  fauser  dans  la  Mer  du  haut  de  la  Roche  de 
Leucade  On  faifbit  de  fang  froid  le  voiage  de. 
cette  Ile,  on  s'y  rendoit  des  raïs  même  les  plus 

éloi- 

f4>  _  Et  (jm'dami  Gizcia  mtndâx  ^/iikUt  in  hifiêrié  »-« 
JUrENAL,  S at.X.  T/«/.  174,175, 
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éloignez:  on  fe  difpoibit  au  Saut  périlleux  par 
des  Sacrifices  &  des  Offrandes,  on  s'y  engageoic 
par  un  ade  de  Religion;  &  l'on  étoit  perfjadé, 
qu'avec  le  fecours  du  Dieu,  dont  on  imploroic 
la  proteâion,  onrecouvreroit,  en  cefTanc  d'ai- 
mer, la  tranquilité,  qu'on  a  voit  perdue.  Selon 
les  {a)  anciennes  Fables,  Vénus ^  par  le  confeil 
ii  Apollon^  s'étoit-ainfi  guérie  de  Tamour  qu'elle 
avoir  pour  A Jonis  y  &  donc  elle  étoit  encore 
tourmentée  après  la  mort  de  cet  Amant.  Les 
Miniftres  du  Temple  A^ Apollon  ,  qui  y  trou- 
voient  leur  compte,  firent  valoir  l'exemple,  pour 
perfuader  à  des  Amans  crédules  &  fuperftitieuic 
l'infaillibilité  du  remède.  Deucalian  ,  félon  (h) 
Ovide,  eft  le  premier  des  hommes,  oui  y  eut 
recours:  mais  {c)  un  Hiftorien,  plus  aigne  de 
foi,  en  donne  l'honneur  à  fhohusy  Fils  de  Pi&ii- 
cée^  &  qui  étoit  de  la  race  de  Codrus,  Sappho 
ne  fut  pas  non  plus  la  première  entre  les  Fem* 
mes,  comme  le  diibic  Menandre  ,  auquel  {d) 
STRABON.oppofe  un  exemple  plus  ancien;  & 
on  y  en  joint  ici  (e)  un  autre.  Le  Sexe  fut  mal* 
heureux  dans  l'expérience  de  ce  remède.  De  tout 
ce  qu'on  trouve  de  Femnaes  dans  l'Hiftoire,  qui 

ont 

(4]  PTOIEM.  HePH^STION,  Lib.VlI.  pag.  {jtf.  JE^.  GW. 

{h)  Epiji,  Safph.  VCif.  167.      (c;  PLUTARQUE,  De  Virt»- 

ttbn$  MiUier,  pag.25f.  Tora.  II.   Edrt,  W*ch.     (d)  Lib.  X, 

/^-  ^94.   où  le  Texte  eft  défeftueux  ,  comme  le  lemac- 

2 ne  notre  Auteur;  après  Janus  Parrhas.  Not.  in  Claud. 
c  Rapcu  Proferpin.  Lih.ll,.   Il  doit  y  avoir  le  nojn d'u- 
ne Filie  dePtérélas,   Roi  des  Téléboëns y    qui»   épiife  de 
l'amour  de  Céphaît,  fit  le  faut  péiilleuz. 
(#j  TUc  d'ATHtiœ'É,  Lib.Xlv.  f-g.éip, 
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ont  fait  le  Sâut  de  LeucaJey  il  n'y  en  a  aucune 
à  qui  il  n'en  ait  coûté  la  vie.  ,,  Seroic*ce,  dit 
„  notre  (a)  Auteur ,  qu'en  tombant  elles  per- 
,,  doient  la  refpiration,  &  qu'elles  étoient  (\xS6^ 
yy  quécS)  avant  que  d'être  en  bas  ^  en  forte  qu'il 
,,  n'y  eût  que  des  Hommes  très-vigpureux ,  ci* 
yy  des  Fonmes  qui  eufTent  une  bxce  extraordi** 
yy  naire,  qui  punènt  foûtenir  ce  dangereux  Saut% 
yy  Car  il  efi  certain  que  plufieurs  Hommes  s'ea 

,j  font  iauvez On  cite  entre  autres  un  (t) 

5,  nommé  ilf^À,  de  la  Ville  de  ButhrHty  qui 
yy  fit  quatre  fois  le  Saut,  &  qui  fut  guéri  de  feit 
y^  amour  toutes  les  quatre  fois.  Il  en  aquit  le 
yy  fumom  de  AfUM^rtr^*  y  c'eft-à-dire  y  de  la  Bâ^ 
yy  ehthlflanche.  Je  laiiTe  aux  Phyficiens  à  expli- 
,,  quer ,  comment  &  fai£bit  cette  guérifon.  Il 
y^  me  paroîr,  qu'on  ne  peut  douter  de  la  vérité 
y,  des  faits.  Outre  qu'ils  font  atteflez  par  un 
„  grand  nombre  d'Ecrivains ,  le  leméde  n'eût 
„  pas  été  long-tems  en  crédk ,  s'il  n'eût  guéri 
yy  pcrfbnnej  &  l'épreuve  en  coûtoit  trop,  pour 
yy  qu'on  l'eût  effaié,  fi  l'efpérance  de  la  guéri- 
^  fon,  qu'on  en  attendent,  n'eût  été  fondée  fur 
yy  des  exemples  iaconceftables.  "  Auiïi  n'y  avbit- 
il  aucun  rifque  de  fe  noier  pour  ceux-  qui  fau- 
toient.  (c)  On  rangcoit  autour  du  précipice  plu?- 
fleurs  petits  Bateaux  y  tout  prêts  à  les  fecourir 
dans  l'inflant  qu'ils  étoient  tombez.  On  prenoic 
la  même  précaution  pour  un  Criminel  condam- 
né à  mort,  que  les  Leucadiens  avoient  coutume 

de 
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(*)  Pag.  ^ççi.  (b).  fXOl.  HfPHASTIOK  %  Mh'  fupr. 
t^g'lil»  {c)  STRABONr  «^./î»;r.  AMPELIUS,  Ubr.  Mt^ 
ttfrial.  Cap.  x« 


de  précipiter  le  jour  d'une  Fête  (blcnnellê,  qu'ai 
çélébroienc  cous  les  ans  en  l'honDeur  d*Af9ikm^ 
Mais  de  pkis  on  atcachoic  aux  hahtrs  de  ce  CrÎN 
minel  des  aîïes  d'Oifeaux ,  &  même  des  Oifeaux 
vivans ,  qui  le  foûrtenoienc  en  l'air,  &  ren  ioicnc 
ÙL  chute  moins  rapide  &  moins  rude.   On  le  re« 
péchoit,  dès  qu'il  étoit  dans  U  Mer;  &c  s'il  rCé^ 
toit  pas  mort)  on  le  laiflbit  vivre ,  en  le  banniC» 
fknt  néanmoins  à  perpétuité.     La  vertu  du  Saut 
de  LeucêJe  s'étendit  encore  plus  loin,  febn  Po- 
pînion  reçue.    On  s'imagina,  que  (a)  ceux  qui 
écDient  en  peine  d'avoir  connoiiEince  de  leuci 
Pérès  &  Mères ,  aquéroient,  en  fe  précipitant , 
des  lumières  certaines  fur  le  lieu  où  ils  pourroient 
ks  trouver.    Mr.  HarJim  conjeâure  que,  dan# 
Cetf  cas  particulier^  ,  les  Miniftres  du  Tem{^ 
d^Af^llm  avoient  établi, qu'on pourrok  fe  rache» 
tçr  de  l'obligation  de  fe  précipiter ,  en  jettant 
éfuyslà  Mer  une  Ibmme  d'argent;  &  voici  une 
:ivanture,  fur  laquelle  il  fe  ^mde     ih  Un.honi« 
n^  dtC000Mê  en  SkUey  appelle  Nérée,  aianc  fkic 
le  ikut  de  Leui^ade  y  pour  fe  délivrer  de  l'amour 
dont  il  éto^c  tourmenté  pour  une  Fille  nommée 
Attka ,  fut  retiré  de  la  Mer  dans  un  Filet  ^  oùL 
il  fe  trouva  une  CafTette  pleine  d'or.    Il  voulut 
fe  l'approprier,  comme  un  don  qu'il  tenoit  de  la 
faveur  d*ApoUon  ;  &  l'afiàire  alloit  être  portée 
devant  le  luge:  mais  Af^iïon  lui  apparut  pendant 
la  nuit ,  &  lui  ordoima ,  fous  peine  d'encourir 

fon 

(4)  SeRVIUS  in  VIRGIL.  Eclog.  VIII.  verf,  $9. 
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fon  indignation ,  de  fe  défifter  de  cette  injufte  de-' 
mande,  en  ajoutant,  qu'il  devait  s'eftimcr  trop 
heureux  d'avoir  fait  le  Saut ,  iàns  y  perdre  la 
vie. 

-    17*  EcLAiRCissEJMENS  (a)  JuT  PHiftofre  de 
Lycurgub.  Par  Mr.  de  la  Barre.  Il  s*agit 
ici  de  déterminer  mieux  qu'on  n'avoit  fait  enco^> 
re ,  le  tems  où  a  vécu  ce  fameux  Légiflateur,  & 
celui  où  il  propoiâ  Tes  Loix. 

18.  Discours  [h)  fur  les  Psylles.  Par  Mr. 
FAbbé  SouCHAY.  Les  Vfylles^  fuivânt  l'opinion 
k  plus  probable  ,  croient  fîtuez  au  Midi  de  la- 
Cyréndîque^  encre  les  NafamonSy  Se  les  Gétules  y 
dans  des  Climats  brâlans,qui  ne  produifent  près- 
ique  autre  chofe  que  des  Serpens.    Ils  y  vivoient 
néanmoins,  s'il  en  faut  croire  presque  tous  les' 
Anciens,  fans  allarme,  comme  fans  péril,  &  ils 
n'avoient  rien^à  craindre  des  Cérafies  mêmes, 
c'efi- à-dire,  des  Serpens  les  plus  dangereux.  Tel 
ctoit  leur  afcendant  fur  tous  les  Reptiles,  que 
ceux-ci  ne  pou  voient  pas  même  fbûtenir  leut' 
préfence  :  on  les  voioit  rout-à-coup  tomber  dans 
uh  aflbupiffement  mortel ,  ou  s'afFoiblir  peu-à- 
peu,  jufqu'au  moment  que  les  Ffylles  àïsp^roïÇ- 
foient.    Ge  qu'il  y  a  encore  de  plus  fîngulier, 
c'efl  que  la  Nature  n'accordoit  qu'aux  Mâles  de 
cette  Nation  un  privilège  fi  rare;  les  Femmes  n'y 
avoient  aucune  part.    Pour  éprouver  la  Fidélité 
des  Femmes,  les  Maris  expofoient  aux  Cérafies 
leurs  Enfans,  dès  qu'ils  étoient  nez:  Si  ces  Én- 
ùm  étoient  un  fruit  de  l'adultére^ils  périûbient; 

.> 
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iScs'ik  étoicntlqgitimesj  la  vertu  qu*ils  avoient 
Teçuë  avec  la  vie  les  préfervoit  du  danger.    Tant 
de  chofes  merveilleufes  y  débitées  fur  Te  compte 
des  ■PfylleSy  ne  pouvoient  que  les  rendre  fort  ce» 
lébres,  comme  un  Peuple  féparé  des  autres  Na- 
tions.   Maiâ  ce  qui  y  contribua  davantage,-  & 
ce  qui  en  'même  tems  leur  fournit  la  fubfiftan- 
Ce,  dont  ils  manouoient,  c'eft  quMls  guériiToient 
les  morfures  des  âerpens  avec  leur  fimple  lâlive, 
bu  même  par  le  feul  attouchement  :  du  moins 
ils  le  publioieflt  ainG ,  &  ils  n'étoient  pas  fâchez 
d'en  être  crus.    Mr.  l'Abbé  Souchay ,  après  a- 
voir  examiné  tout  ce  qu'ont  dit  les  anciens  ÂUr 
teurs  5    fait  di^àroître  le  merveilleux.,  6ç  n'y 
trouve  qu'une  opération  naturelle,  fort  fimple, 
i)ar  laquelle  les  Pfjflles  guériflbient  les  morfures 
des  Serpens.    Ils  fuçoient  le  venin  de  la  plaie 
empoifonnée;  voilà  tout  leur  fecret,  à  la  faveur 
duquel  ils  en  impoférent,  &  fe  vantèrent  d'être 
inacceffibles.au  venin  des  Serpens:  voilà  la  four* 
te  de  toutes  les  autres  fables,  qu'on  débita  fur 
les  Tfylles.    Il  y  a  eu  des  Impofleurs  en  ce  gen- 
re, dans  tous  les  Siècles,  &  dans  tous  lés  Païs. 
Tels  furent  autrefois  {a)  les  Marfes^  en  Italie^ 
qui  s'attribuant  la  même  vertu  ,  les  mêmes  pri- 
vilèges, quelesP/5'//(Px,  pratiquoient  auffi  les  mê- 
mes cérémonies ,  ôc,  comme  eux,  emploioient 
des  paroles  prétendues  magiques.    Tels  furent, 

au 

(«•)  O^TDB,  ^n»  dmat,  Lib.  11.  vcrf.  loi,  GALTEN,' 
Lib.  I.  De  Thtfidc.  ENNIUS,  pag.  215.  £i.  ^m/t,  Voic^ 
Jérôme  Columna,  fut  les  Fia^mens  du  dernier,  ScNI« 
COL.  HeWSIUS  fui  Ovide, 
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au  rapport  de  Nearque,  (a)  ces  Imfûm  ,  qm 
fe  piquoienc  de  guérir  par  leurs  charines  les  mor* 
fures  des  Serpens  :  tels  font  aujourd'hui ,  parmi 
les  mêmes  Indiens  ^  ces  Charlataos,  dont  parle 
{b)  KiEMPFiiRi  &  ceux  qu'en  Italie  [c]  ot| 
appelle  Sauveurs.     L'ufage  de  la  Suâion  ,    en 

3uoi  conliftoic  toute  la  fcience  des  fJ^j/Mes^  ctoic 
éja  bien  établi  dans  les  Siècles  Héroi^ues,  cooi* 
,  me  on  le  prouve  par  {i)  Homere.  £t  en  Tem'* 
ploiant  y  i^&  ne  rifquoient  pas  eux-^nême^  leu(  * 
trie.  Le  venin  des  Serpens  n'eft  funefte,  qu'au^ 
tant  qu'il  fè  communique  à  la  mafle  duSangpac 
quelque  ulcère  ,  ou  par  la  morrure  même  de» 
perpens.  Le  fait  eft  confirmé  par  des  expérien-r 
ces  incomeftables ,  qui  juftiâent  ici  l'opinioa  de 
(f)  Celse  &  de  (/)  Galien.  Pour  cacheit 
leur  artifice,  les  Vfyilet  fe  couchoient  {g)  nud^ 
fur  le  Malade  auiu  nud.  Ceb  joint  aux  fumi- 
gations, qui  précédoient  «  &  aux  paroles  magh 
ques  qu'ils  prononçoient  uns  iorerjtuptioa.,  mooH 

tre 

(4)  Dans  STRABON»  LH>.  XT.  ^4^.  rt)|2. 

(4)  sAm9tm%»  éxvtitAr,  Fafcic.  III.  Okfetv,  9. 

(«)  Andr.  LAUIUNT.  De  Scrum  Sanat.  DeIRTO»  Dif- 
fitif  Magie.  Lib.  III.  Je  ne  trouve  rien  dans  le  (krniec, 
Auteur,  au  I^ivre  indique  Mais  Ûttrio  parle  ailleurs  d^ 
cts  fortes  de  gens ,  comme  étaac  en  Ef-azne ,  00.  on  les 
appelle  Saimtadores,  ou  EnJAlmAdotrei  ,  Lib.  1.  Cap.  3.  QuaBft.4« 
jfAg,  m.  %%.    Et  plus  haut  il  dit  qu*eo  itaiU  ob  1<«  appelles 

les  Gmils  de  STF.  CATHERfNÉ,  «»  d»  ST  FAUL     pag     24. 

{d)  m  Ad.  Lib.  IV.  vtrf.  21  s.  ti  D*  Mtditin.  i.ib.  V. 
Cap.  Z7.  if]  Gal;en  cire  là-dcflUs  DEMOCRATt ,  Poè- 
te &  Medecia,  aiuérieur  ài  Celft  mênM^  Lib.  U.  I!H\Ah* 
ridot.  (g)  C*eft  ce  c^ue  Ton  apprend  de  G  ALLIAS,  cité 
par  ELTEK,  Hifi.  ^nmai.  A-ib.  AVL  CUip,  2t.  Ce  Cailtat 
était  de  Syr  uufe ,  &  toacempoiain  ^*Jd^MMâ-f.  dOoc  iX 
écrivit  THiftoke. 
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trc  bien  qu'Us  vouloîient  détourner  Tdttention  da 
fpeftateur,  &  Téblouïr  par  l'appareil  de  leur  cu-^ 
Tjt.  Ceft  ain(i  qu'ils  faiibienc  de  leur  Art  un 
xnyftére,  qu'ils  n'avoient  garde  de  révéler  à  leurs 
Femmes  mêmes.  On  ne  les  auroic  plus  regar- 
dez comme  des  Hommes  fi  extraordinaires  \  & 
les  offrandes  des  Peuples  auroient  diminué  avec 
leur  admiration. 

19.  Recherches /vr  ram€knne$é  &  fi$r  tp* 
rtgine  de  /'Equitation  dsns  la  Gr£CS.  Par 
Air.  Frkret.  ,  {a)  Ce  Mémoire  eft  fort  long, 
&  plein  d'érudition.  On  peut  le  comparer  avec 
les  peolees,  un  peu  diâerentes ,  de  Mr.  l'Abbé 
Sallier,  dont  nous  avons  parlé  fur  le  Volume! 
de  VHiftoire. 

20.  Discours  (t)  fur  I'Eleoie.  Par  Mr. 
l'Abbé  SoycHAT.  On  recherche  ici  l'origine 
&  le  çaraâére  de  cette  forte  de  Poëfie. 

ai. 22.  Premier  Di/couff  fur  les  Poète* 
Elegiaques.  Second  Difcours  fur  ces  mêmes 
Pû'étes.  Par  le  même  Abbé  Souchay.  {c)  Dans 
^  ces  deux  Pièces,  l'Auteur  s'eft  moins  attaché  à 
recueillir  des  faits  perfonnels  touchant  les  Poëee^ 
El^iaques  ,  qu'à  donner  leur  vrai  caraârére , 
fbit  par  leurs  Ecrits  ou  les  Fragmens  qui  nous  en 
reftent ,  foit  par  les.  Jugâxiens  que  les  Ancien» 
en  ont  pppté.  Le  premier  Difcours  traite  d^ 
Elegiaques  Gréa;  &  l'autre,  des  Lafms. 
.'    2}.  Discours  (J)  fur  lartgine  &  fur  lexa-^ 

raShfte 

(m)  Pag.  453...$32,     (b)  Fag.  $32^$tfo. 
(«)  ^H-  l^cu-^iz.    (d)  Pag.  tfJ3— ^$l« 
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TaBére  de  la  Parodie.    Par  Mr.  l'Abbé  Sal- 

LIER. 

24..  Système  {d)  ^Homère  fur  f  Olympe. 
Vat  Mr.  BoiviN  le  Cadet,  VOlympe  étoit,  fé- 
lon Homère,  une  Montagne,  qui  avoir  pour 
bafe  le  GÎel ,  &  donc  le  ibmmet  j-egardoic  la 
Terre.  Cette  idée  parut  d'abord  chimérique  à 
Mr.  Boivin:  mais  il  fe  convainquit  par  une  lec* 
ture  attentive  du  Poëte,  que  c'étoit4à  fon  véri- 
table fentiment.  Bien  plus  :  il  trouva  le  Syftêmè 
fondé  fur  des  Principes  Cofraographiques ,  dont 
tout  le  monde  convient.  C'eft  ce  qu*il  tâche  ici 
de  prouver  j  &  -pour  le  mieux  faire  comprendre, 
il  nous  donne  une  Figure  de  VOlympe^  félon  Ti^ 
dée  iUKomére,  ^ 

25.  Observation^  (i)  fur  /a  Cyropédie  de 
Xenophon.  Seeonde  Partie.  Par  Mr.FRERET. 
L'Auteur  continue  à  juftifier  X/«<?f  Ad» ,  fur  quel- 
ques points  de  Géographie,  où  il  diffère,  dans 
fa  Cyropédie^  de  ce  que  difent  d'autres  Ecrivains, 
fans  leur  êcre  néanmoins  contraire.  Après  quoi 
il  traite,  dans  la  même  vue,  de  l'étendue  que 
cet  Hiftorien  donne  à  l'Empire  de  Cyrus.  Mais 
du  refte  il  fe  range  du  parti  de  ceux  qui  regar- 
dent la  Cyropédie  comme  un  Roman  hiftorique; 
&  il  s'attache  à  le  prouver  par  l'examen  de  l'Ou- 
vrage même  ^  fur  quoi  il  entre  dans  un  grand 
détail.  Je  n'alléguerai  qu'une  feule  raifon,  qui 
feroit  déciGve,  ii  elle  étoit  bien  prouvée  ^  c'eft 
que,  félon  notre  Académicien , Xénog^hon  fe  con- 
tredit lui-même,  dans  fonHiftoire  de  VExpédi-- 

tiom 

{s)  Pag.  tf5î— $7».    (0  ^H*  <7«— 774. 
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iton  de  ClTRUs,  Hiftoire  véritable  de  l'aveu  de 
tout  le  inonde.  Car  là  il  rapporte,  dit*on,  fans 
la  contredire,  une  opinion  abfolument  contraire 
au  Syftême  de  la  CyropéaUe^  dans  laquelle  Cyrut 
époufant  la  Fille  du  Roi  des  Médes^  devient  iba 
SuccefTeur  légitime,  &  transporte  l'Empire  des 
Médes  2\xyi  Ferfans y  fans  guerre,  fans  combats, 
^  même  fans  aucune  oppoHtion.  Mr.  Frent 
n'eft  pas  le;^  premier  qui  fe  (bit  avifé  de  cette  bat* 
terie.  Un  Auteur  (a)  Angloiç,  qu'il  n'a  pas  vu 
fans  doute,  l'a  voit  déjà  emploiée.  Voici  ce  que 
c'eft.  Xémphon  en  décrivant  la  rdute  que  les 
Dix-Mille  prirent  à  leur  retour ,  (b)  parle  de 
deux  Villes,  Larijfa  &  Mefpila^  dont  on  dilbit, 
que  la  première  avoit  été  afiiégée  par  le  Roi  de 
Perfe ,  lors  que  les  Perfes  s* étaient  reTtdus  maitres 
de  r Empire  des  Médes^  ^  P autre  avoit  firvi  d^ 
retraite  à  la  Femme  Méde  du  Rei^  lorsque  tEm* 
pire  fut  été  aux  Médes  par  les  Perfes.  Voilà, 
.dit»on  ,  manifeftement  Ctrus  ,  qui  fait  la 
Guerre  aux  Médes  ^  &  leur  enlève  l'Empire.  Oa 
ne  fauroit  imaginer  aucun  autre  Roi  de  Perfe^  à 
qui  cela  convienne.  Il  y  eut  à  la  vérité  une  ré- 
voke  des  Médes  contre  les  Perfes^  félon  Xén9^ 
phon  (c)  lui-même  ,  fous  le  régne  de  Darius 
II.  VéxcàiArtaxerxès  &  du  jeune  C/ritf  ;  mais 
cette  Guerre  étoit  toute  récente  j  &  Xénoph&m 
parle  de  chofes  arrivées  long-tems  auparavant. 
Mr.  Moyk^  qui  n'en  avoit  point  trouvé  de  plus 
ancienne,  fe  lert  de  la  même  preuve.  Le  der- 
nier 

(À)  MOYLE-,  dsns  fcs  Oeuvres  mêlée»  ,  en  Anglois  , 
T#«i,  II.  pas,  41.  .(*)  £><  i^t^'  O"  L.»*>.  UU  Cap»  .4» 
S  S»  é.    £d,  Ox9H,    (e)  Hifi,  Gr^,  Lib.  I.  Cap.  2.  $  »• 
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mtv  Editeur  (a)  de  k  Cyropédie  ^  (je  ne  fai  fi 
Mr.  Fr^et  a, vu  fa  Differtation)  reproche  à  fon 
Compatriote  i  qu*ii  a  oublié  une  autre  Guerre, 
à  laquelle  ce  que  dit  Xénofhon  peut  s'ajufter  afTes^ 
bien.  Ceft  la  première,  dont  parle  Herodo* 
TE  ,  {h)  {ans  en  marquer  autrement  le  tems, 
que  par  le  r^ne  de  Darius,  Fils  à^Hyftafpe: 
Dam  U  fiùte ,  dit-il ,  ks  Médcs  fr  repentirent^ 
^  fe  révoltèrent  contre  Darius:  aww  étant  vam^ 
eus  dans  un  Combat ,  ils  furent  forcer  de  rentrer 
fins  k  joug.  Mr.  Freret  (  c  )  avoue ,  que  k  détail 
de  cirttê  Guerre  ne  mus  eft  point  connu:  mais  il 
oonjefture,  qu'elle  ne  fut  pas  longue,  &  qu'elle 
fot  la  fuite  de  Tufurpation  du  Mage  Smerdis.  Il 
ft'y  a  pourtant  rien  dans  Hérodote^  qui  Pinfinuc, 
m  ici ,  ni  dans  l'endroit  où  il  parle  au  long  de 
cette  ufurpation,  m  dans  aucune  partie  de  rHi£> 
tc»r«  de  Darius^  Fils  à'Uyftaspe.  La  Rdne  des 
idédesy  dont  parle  Xémfhon^  feroit  i^on  notre 
Académicien  ,  en  fuppo(ànt  que  Xénophon  eût 
toulu  parler  de  cette  Guerre,  une  des  Femme* 
Ae. Smerdis^  qui,  après  fa  mort,  auroit  pris  les 
armes  pour  le  venger.  Or  en  ce  cas4à>elle  au- 
rok  pris  le  nom  de  Reine  des  Perfes ,  &  non  de 
Moine  des  Médes  ;  puisque  le  Mage  défunt  fe  di« 
Ànt  Rk  de  Cyrus ,  prenoit  auffi  le  titre  de  Roi 
des  Ferfes,  Mais  il  n'eft  nullement  néceflàire 
tf«itcndre  les  paroles  de  X^^a»  d'une  des  Fem* 
mes  de  Smerdis  ^  qui  voulût  régner  de  fon  chef, 
6c  recouvrer  r£mpirc  des  Perfis.    L!Hiftorien 

dit 

(«)  Mt.  HUTCHINSOÏ,  Diflcit.  I.  fdg,  %%  Cette  Edi- 
iBOfi  a  paru  ea  1727.  '  {Ù  Ub»  1.  Càf*  iio* 
(♦)  021%.  761*  5 


dit  fitnplcroent,  qu'elle  étoit  {a)  M^  &  Fttmm 
4%  Eêî.  Ne  peut-il  pas  être ,  que,  dans  cette 
iérolte ,  les  J^^s  k  ieroat  donnez  un  Roi ,  & 
aorofit  eu  ainû  une  Reine ,  (on  Epoufe  ?  Il  y  a 
tant  de  ctioTes  oonfidérables  qu'on  ienore  dans 
l'Hiftoire  de  ces  tenns  anciens ,  ou  dont  on  ne 
£dt  rien  que  d'une  manière  fort  vague,  comme 
la  Guerre  dont  il  s'agit ,  qu'on  ne  fauroit  faire 
fond  fur  le  filence  en  matière  de  faits  qui  font 
très-poi&btes  en  eux-mêmes^  fur-cout  quand  on 
n'y  oppofe  que  de  (impies  conjeâures.  Ainfi  je 
ae  vois  pas,  que  X/nt^hM  ne  puiflè  encore  ap* 
peller  du  jugement,  par  lequel  on  le  condamne^ 
comme  atteint  &  convaincu  de  conrradiâioa. 
A  l'égard  des  fûts  même ,  en  quoi  Xénophan  di& 
fére  des  autres  Auteurs,  on  veut  qu'il  ait  contre 
}ui  (b)to9at  r Antiquité.  Mais  cette  Antiquité 
ic  réduit  à  HttRoï>oTE  &  Ct£Sias,  que  Ici 
autres  ont  fuivi.  A  la  reiêrve  même  de  la  Gueiv 
te  de  Cjrus  contre  Afiymgt^  ces  deux  Auteurs, 
de  l'aveu  de  Mr.  Freret^  font  oppofez  fur  la  plu- 
part des  événemens  principaux  de  la  Vie  de  C^ 
0ms.  Et  Herodot£  {c)  neconnoît ,  qu'outre 
la  narration  qu'il  a  fuivie,  il  y  en  avoit  trois  au- 
tres différentes.  Que  Ton  compare  celle,  que 
Xémphon  a  fuivie,  avec  celle  d^Héradote ^  que  les 
Auteurs  venus  depuis  ont  copiée  avec  connance;, 
j8c  que  l'on  juge  quelle  eft  la  plus  vraifembiable. 
Si  jamais  Hiftoire  etrt  tout  l'air  de  Roman  ,  c'dft 
^s  contredit  ce  que  le  Père  de  THiftoire  débtce 
fin: la  naiflance,  kr  l'éducation,  &  fur  la  mort 

de 
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de  Cyruf.    Rien  de  tel  dans  les  faits  rapporte^ 
par  Xénophon.    Vouloir  en  détruire  la  vérité , 
ibus  ombre  que ,   dans  le  but  qu'il  avoit  d'in- 
ftruire  un  Prince, il  a  ajouté  à  fon  Hiftoire  quel» 
ques  ornemens ,  &  adopter  en  même  tems  un 
lécit  tout    plein  de  circonftances   fabuleufes; 
c'eit,  à  mon  avis,  raifonner  d'une  manière  peu 
circonfpeâe.     Le  peu  de  foin ,  que  Xéitofhon  a 
eu ,  de  fixer  la  date  des  événeraens ,  quelques 
fautes   même  de  Chronologie,  fufHfent-elles ^ 
pour  faire  main  baflè  fur  tout  le  refte  ?  Que 
ceux ,  qui  le  combattent ,  s'accordent  prémié* 
rement  entre  eux.  Ce  ne  font  que  Syftêmôs  di* 
.vers,  fondez  fur  des  conjeâures,  dont  les  der- 
nières feront  au  premier  jour  détruites  par  quel* 
que  autre  Auteur,  qui  en  inventera  d'autres,  & 
qui  les  propofera  avec  autant  de  confiance.    Le 
moins  qu'on  puiflè  dire  ici,  à  s'en  tenir  dans  les 
Juftes  bornes,  c'eft  que  la  queftion  cft  problé- 
,inatique ,  &  que  Xénophon  aura  toujours  autant 
de  droit,  que  les  autres,  de  prétendre  qu'on  l'en 
cxx>ie  pour  le  fond  de  fon  Hiftoire. 
.    Tome  XL  i.  2.  3.  4.  ç.    Ceux  qui  enten- 
dent la  Musique  ,  trouveront  dequoi  exercer 
leur  curiofité  dans  les  cinq  premières  Pièces  de 
ce  Volume ,   toutes  de  Mr.  Burette,    (a) 
,Dls<^oURS  dans  lequel  on  rend  compte  de  divers 
.Ouvrages  modernes  touchant  Vancienne  Mufique. 
Examen  du  Traité  de  Plutarque  fur  la  Mu- 
fique.    Observations  touchant  tHiftoire  Lit-^ 
térairé  du  Dialogue  de  Plutarqub  fur  la  Mu^ 
fique.    Nouvelles  réflexions  fur  la  Sjmphome 

de 
(4)  Pag.  z«~i5x. 
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de  r ancienne  MufiquC)  peur  firvir  de  confîrmatiom 
à  ce  qu'on  a  tâché  détahlir  li-dejfus  dani  h  cin» 
quiéme  Volume  des  Mémoires  de  Licrérature, 
pag.  151.  Analyse  du  Dialogue  de  Pjlutar*-^ 
QVEfur  la  Mufique. 

,  6.  Discours  {a)  fur  la  Perspective  de  tam^ 
tienne  Peinture  ou  Sculpture,  Par  Mr.  TAbbà 
Sallier.  C'eft  une  défenfe  de  l'Antiquité  con- 
tre le  fameux  Perrault,  qui  aiant  pris  avec 
chaleur  le  parti  des  Modernes,  pour  les  mettre 
en  tout  au  defTus  des  Anciens,  (burin t  que  les 
Peintres  &  lès  Sculpteurs  de  l' Antiquité  n'^ voient 
aucune  idée  de  la  Ferfpe&ive^  &  par  conféauent 
ignoroienr  les  {ëcrers  de  leur  Art  qui  en  dépen- 
dent. On  reconnoît  néanmoins  à  cet  égard  quel*^ 
jue  fupértorité  AsiTis  les  Modernes. 

7  8.  9.  10.  Recherches  (h)  fur  la  Vie  ^ 
ks  Ouvrages  d'EvHEMERE  ,  àS?  Phylarque, 
de  Callisthene  ,  de  Tyrte'e.  Par  Mr* 
TAbbé  Se  VIN.  Ç'eft  une  fuite  du  dcffein  très* 
utile,  que  notre  Académicien  a  formé,  de  cher'* 
cher  dans  les  Anciens  les  morceaux  diœrens  oui 
peuvent  contribuer  à  éclaircir  THiftoire  des  E* 
crivains  dont  les  Ouvrages  ne  fubfiftent plusau* 
jourd'hui.  Il  avoit  déjà  donné,  félon  ce  plan, 
la  Vie  de  trois  (r)  Auteurs.  En  voici  quatre 
autres,  donc  la  leâure  fera  fouhaiter  que  ce  Sa- 
vant 

(«)  Pag.  T 52— 168.     (b)  Pag    T69— -24<> 
(c)    lUBA,   Roi  dû  MAwiTAntei    NîCOLAS  (U  Dammsi  8C 
HfCATe'i:  de  Miin.    La  première  cft  dans  le  Vlll.  Vo- 
lume de  TEdit.  de  HotUnde ,  à  les  compter  tous  d«  finies 
les. deux  autres,  dans  le XU. 
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vant  conrinuë,  6c  achève  j  s'il  fc  peut,  totit  ce 
qui  rcfte  en  ce  genre. 

'  II.  ViB  *DEMETRiU8*P*tf^.  ParNfe 
BoNAMY;  {tt)  Cette  Pièce  cft  curieufe  :  on  a 
û  voir  Tufage  que  Mr.  Rollim  en  a  &it  ^ans 
ion  Histoire  Ancienne.  Elle  épargnera  à 
Mr.  TAbbé  Sevin  un  article,  qui  cntroit  daïis 
Ion  plan  1  car  Demetrivs  àe  J^hdére^^  Pbitefo* 

5he  de  Orateur  ,  auffi-bien  oue  grand  Homme 
'Etat,  avoit  publié  ploficurs  Ouvrages ,  qui  font 
perdus.  Il  en  refte  bien  {V)  un,  qui  porte  fbn 
som,  £e  dont  Mr.  Bonamy  ne  dit  rien.  Mais. 
les  Savans  coaviennent  aujourd^ui,  que  cet  Ou>* 
Vrage  eft  d'un  autre  Auteur. 
'  la.  Dissertation  {c)^  oi  Pom  examine  y 
iily  aeii  de^x  ZoÏLEs ,  Cenfeurs  if Homère^ 
Par  Mr.HAKDioN^.  €)n  ôit,  que  le  nom  de 
SSoltTe  devine  aatrefoi?  un  terme  d'injure  j  ôc  que 
Fidée  odieufe  qu^on  y  attacha,  vint  tfun  Grirf-* 
que,  ainfi  appelle,  qui  avoit  cenfùré  rudement 
tHiade  ôc  VOdym  d*HoM«RE.  B  s^éloic  (^ 
AïDinc,  dit-on,  le  fiiperbe  titre  de  Fléau  oTHo^ 
fnére^  {e)  &  fa  folie  dtoit  jusqu'à  fcvir  contre 
fts  Statues ,  &  à  les  bwre  à  coups  de  fouet.. 
S*J1  éroit  àufH  fou ,  ceux^  qui  publièrent  contre 
lui  des  volumes  d'injures,  (/)  qui  le  fumommô- 
rent  le  Chien  dt  h  'Rhétortqtte  ^  qui  comparoient 
h  folie  à  celle  de  Salmonée^  qui  le  traicoient  de 

vil 

M  P^  ^^6f^^764    (b)  VâMUemi^He,  Ouvrage  d«Kha* 
tOKtqûe;      («)  ^a^^  ijj^ifz^      (d)    VlTRUvE,  Z>«  ^Ardri.'^ 
tt^iêu  Lib.  vu.  Py</ie.    Suil>AS>  au  mot  Z«/Aoç. 
{e)  Galien,  Ttêpi  UpcLX.  fJtsù.  Lib.  I.  Cap.  i, 
(/)-ELI£N,  F4r.  H'jK  hiiê.  U*  CajK  i^  QAXIfiN»  M 
fiéfr.  -  .      ^ 


fû  Efclii^,  de  âcrilége;  n'écoient  guéres  flm 
Êges  )  à  mon  avis.    Il  faut  néanmoins  qu'ils  fis-t 
fent  le  plus  grand  nombre, &  que  celui  des  geni 
finftsi^  y§Êift  eoff^^Ment  de  k  mArifir^  &  cela 
feulement  à  caufe  de  Tinibleace  de  la  Critique, 
Ar  bien  périt.    Car  il  étoic  non  feulement  dan^ 
toute  la  Grèce  l'objet  de  la  haine  publique,  mais 
éficore  on  le  perféôuta,  jusqu'à  Je  faire  mourir. 
cc»mme  une  infigrie  Criminel,  d'une   manim 
^ui  eft  racontée  diyerfemenc.    La  di\rerfiré  éeê 
anciens  Auteurs  fur  le  genre  de  fupplice,  n'em* 
pèche  pas  notre  Académicien  de  trouver  h  eho« 
fe  elle-même  probable  ;   Gnon  ,  dit-il ,  il  fkutr 
(Croire  que  le  zélé  outré  de  ceux  qui  font  Tenu9 
depuis  ,  leur  a  fait  imaginer  ,  qu'un  homme  fi 
indigne  de  vivre,  avoit  dû  périr  d'une  mort  fu- 
nefte.    Feu  Mr.  {a)  FabriCius  ,  qui  s'en  tient 
à  la  dernière  conjeôure,  &  qui  en  conclut  Pin- 
certltude  de  la  mort  miférable  de  Zû'ik  procurée 
^r  ks  Ennemis,  ajoute  là-defTus  une  réflexion. 
Faut- il  s'étonner,  dit-il,  qu'un  zélé  aveugle  de 
Religion  ait  infpiré  aux  Hommes  tant  de  fureur, 
que  de  les  porter  ou  à  fe  faire  un  plaifir  de  ra- 
donter  les  radwrts  honreufes  de  ceux  qu'ils  regar- 
doient  comme  HérAi^Met^  ou  à  inventer  un  tel 
genre  de  mort,  pour  noircir  ces  Hérêtijuefy  qui 
néanmoins  avoient  fini  leurs  jours  fans  aucun  des-* 
honneur  ?  Cela  eft  fenft.     L'Intolérance  en  ma* 
tiére  de  Religion  a  (a  (borce  dans^  une  autre  In^ 
tolérance  plus  générale ,  qui  fait  qu'on  ne  peut 
IbufFrir  ceux  qui  font  dans  des  penfées  diffëren'- 
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tes,  en  fait  de  chofes  mêmes  qui  quelquefois  île 
font  de  leur  nature  que  de  vraies  bagatelles.  Les 
animofitez  éclatent  fouvent  fur  de  tels  iuje^ 
presque  avec  autant  d'ardeur;  &  û  elles  ne  por- 
tent pas  les  effets  réels  jusqu'aux  excès  des  Per- 
iécuteurs  pour  caufe  de  Religion,  l'impuiflànce 
y  a  fouvent  plus  de  part,  qu'un  refte  de  modé-^ 
ration^    Pour  revenir  à  Zaïky  il  (èmble  que  les 
Anciens  ne  s'accordent  pas  même  dans  le  por- 
trait qu'ils  font  de  fon  caraârére.    Car  (a)  il  y 
en  a  qui  le  repréfentent  comme  un  fage  Criti- 
que, qui,  en  cenfiirant  les  Auteurs,  n'agiiToit 
ni  par  haine,  ni  par  animofité,  ni  par  aucun  au- 
tre motif  de  cette  nature  ;  mais  par  le  feul  défir 
de  chercher  la  vérité.    Pour  cette  raifon,  &  à 
caufe  des  tems  dififerens  où  les  Anciens  le  font 
vivre,  Mr.  Hardion  prétend,  qu'il  a  été  confon- 
du avec  un  autre  Zoïley  plus  ancien.    Tanne- 
GUY  le  Vévre  étoit  le  premier  {h)  entré  dans  cet- 
te penfée;  mais  il  ne  fit  que  l'indiquer,  en  un 
çiot,  &  il  n'en  a  jamais  donné  les  preuves.  Auffi 
n'avoit-il  été  fuivi  de  perfbnne.    Notre  Acadé- 
micien a  cherché  les  raiibns  fur  lesquelles  il  eût 
pu  fonder  fon  opinion;  comptant  que  l'autorité 
du  Savant,  dont  il  fuit  les  traces,  fuppléera  à  ce 
qu'il  auroit  dit  lui-même  de  plus  (blide.    C'cft 
aux  Leâeurs  à  en  juger.    Il  y  a  ici  beaucoup  de 
difHcultez.    Et  il  pourroit  fe  faire,  que  les  con- 
trariétés, qui  portent  à  diftinguer  deux  Zdiksy 
vinflfent  de  ce  qu'il  y  avoit  quelque  peu  de  genâ 

fen- 

(4)  D  EN  Y  s  d^Halicarnafe,   Epift.    ad  Fomp.  Càf,  U 
pag.  zo).  EeU  Oxon. 

(b)  Not.  ia  LONG  IN.    Dt  Mîm»    Seft.  9.  Mf.  7X« 
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fenfex,  qui,  ne  s'étant  pas  laiffé  entrainer  au  tor- 
rent, avoient  décharge  le  caraâére  du  Critique 
à^ Homère  y  des  traits  odieux  dont  les  adynitateurs 
fajjionnex,  du  Poëte  Tavoient  injuftement  noirci. 
Au  refto,  quoi  que  Mr.  Hatdion  foit  bien  éloi- 
gné de  voiuoir  dégrader  Homère  du  rang  fublime 
où  toute  l^Gréce  Tavoit  placé, il  montre  fon  bon 
goût  &  fbn  équité  par  {a)  une  réflexion  fur  Ta- 
bus  qu'on  a  fait  du  nom  de  Zdik,  „  J'ai  toû- 
,,  jours penfé,  dit-il,  qu'on  l'avoit. appliqué  trop 
^  légèrement  à  quelques  Ecrivains  modernes, 
^,  aufS  eftimables  par  leur  politeflè  &  par  leur 
yy  modération,  que  le  fécond  Zdik  avoit  mérité 
„  de  lyiine  &  de  mépris,  par  fa  rufticité  &  par 
3,  Ibn  impudence.  Ils  n'ont  jamais  eu  inten- 
^  tion  ,  que  de  ramener  ,  s'il  étoit  poffible ,  à 
,,  des  fentimens  d'équité,  une  forte  de  Savans, 
j,  qui,  par  une  prévention  excefEve  en  faveur 
„  des  Anciens  ,  refufbient  leur  hommage  aux 
„  Chef-d'œuvres  qui  ont  paru  de  nos  jours.  Ils 
^,  n'ont  voulu  que  nous  infpirer  la  buable  ému- 
„  lation  d'égaler  ou  de  furpafler  les  grands  Ecri- 
„  vains  de  la  Grèce  &  de  Rtmte^  &c. 

13.  Dissertation  {b)  oh  F  m  examine  y  s*il 
efi  néceffaire  qifune  Tragédie  foit  en  cinq  ABes. 
Par  Mr.  l'Abbé  Vatry. 

14.  Dissertation  {c)  oh  Von  traite  des 
avantages  que  la  Tragédie  ancienne  retmit  de 
fis  Chœurs,     far  le  même, 

iç.  Dijfertation  {d)  fur  Ai  Récitation  desTfa^ 
gédies  anciennes.    Par  le  même. 

\6.  E- 

(4)  P4X.  291»  W.     (*)  îtg,  *W-^Jop. 
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16,  Eclaircissemëms  (à)  Jhr  ta  TrëgjUÙ^ 
<f  Agamcmnon  par  Eschyle.  Par  Mr.  TAbbé 
Saluer.  On  trouve  ici  d'tbord  ouelqucs  ré- 
flexions fur  rimperfeftîon  de  la  manière  dont  ^B-i 
fchyh  mania  la  Tragédie  ;  fur  tes  beautés  8c  tes 
dé&uts  de  (on  ftile  ;  fur  robfcuricé  de  fa  Tragi* 
die  d*J[gamemftân  en  particulier ,  qui  eft  telfo^ 
que  k  grand  Saumaise  a  été  contraint  dV 
vouer,  qu'il  n'étoit  pas  plus  difficile  d*encendrê 
le  Livre  le  plus  obfcur  de  l'Ecriture.  Mr.  FAb* 
bé  Sailter  entreprend  d*éclai*'cir  ccvte  Pièce:  & 
ce  qui  Fy  a  encouragé ,  c'eil  le  fecotrrs  quil  a 
pû  tirer  des  remarques  manufctipes ,  qu'il  a  trou- 
vées dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  compofêes 
autrefois  par  Isac  Casaubon,  homme  dont  la 
fegeffe  &  la  pénétration ,  jointes  à  une  grande 
netteté  d*e(brit,  ont  fait  lecaraâére.  On  nous 
donne  ici  d'abord  le  plan  de  la  Tragédie,  telle 

Îue  le  Poète  Ta  conftrttîte.  Dans  un  feconi 
)iscoars ,  qui  ftiivra,  notre  Abbé  propofera  fes 
réflexions,  tant  fiir  cette  Tragédfe  en  particu- 
lier, que  fiir  la  naiflànce  &  le  progrès  deTArt^ 
q\i*Efchyle  a  eu  la  gloire  au  moins  de  fiiire  imaginer 
aux  Auteurs  qui  vinrent  après  lui.  Enfin  il  rap- 
portera les  remarques  de  Cajauhw  for  certaiiis 
endroits  dont  le  fens  eft  plus  caché,  &  qui,  % 
dire  vrai ,  auroicnt  fouvent  befoin  d^Oedife. 
Voilà  de  quoi  exciter  TimpatieDCe  du  Public. 

17.  Discours  (h)  flfr  Al  Médée<^URiH)- 
î)E.  Par  Mr.  Hardtoh.  Gc  toit  des  obfer- 
vations ,  qui  tendent  uniquement  i  jaftifier  te 

Choeur 
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Cbûsur  de  la  Pièce  ,  dont  il  s'tgir,  contre  la 
cenTuve  tràs-ievére  du  fkmeux  Poëie  PzERas 
CoiLN^iLLE,  fc  de  Mr.  Dacibr  même  {a). 

18. 19.  Dissertation  (^)  yirr  MndromaqM 
4r£uiiiTO>£.  Par  Mr.  Hardion.  Observa* 
TiCKS  iritnjmes  et  hiftm^es  fur  k  Chœur  ïi 
wftte  Fiéct.  Par  le  même.  On  nous  promet  ici 
une  autre  Diflertation  ^  à  laquelle  on  joindra  des 
édaircifiemeos  fur  le  Texte  même  de  la  Tragé^ 
die,,  produits  .par  une  leâure  aaencive,  &  avec 
le  iêcours  d'un  ancien Manufcrit  delà  Bibliotbé^ 
que  du  Roi. 

ao.  21.  Comparaison  {c)  de  /"Iphigénid 
if Euripide  ^vêc  /Iphig^nie  de  Racik£^  flc  ir 
/^Hippoljrte  du  prémief  mvec  U  Tragédie  du  dermer 
fur  le  mime  fujet.  Par  Mr.  Racine.  C*eft  un 
fils  qui  juge  des  Ouvrages  de  fixi  Père,  &  qui 
reconnoît  lui-metne  que  cette  rdation  le  rend 
fiifpeâ.  Mais  il  demande,  &  il  eft  bien  fonde 
à  prétendis ,  qu'on  ne  Taccufe  de  s'être  laiiS 
corrompre  ,  qu'après  aroir  examiné  les  raifona 
îat  lesquelles  il  ronde  fba  jt^ement.  Il  craint 
encore  qu'un  autre  intérêt  p£s  genérd,  ou  l'a>» 
tBOUr^e  la  Patrie,  ne  foumiflc  contre  lai  un  Ùt^ 
<ond  fiijet  de  réculâtion.  Uhm  il  pourra  oppo* 
iër  îd  à  ceux  qui  s'en  prévaudroient,  une  ré^ 
■crimination  pour  le  aaqias  au£E  forte  >  je  veux 
dire,  la  prévention  pour  l'Antiquité. 

aa.  R&- 

f4)  Remarques  fuz  V^n  P^ati^  d'HORACB» 

tr^  200; 
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22.  RECHBRCHEs(^)yir /p^CourfesdeChe-i 
vaux,  ^  les  Courfeà  de  Chars ,  qui  étaient  en  u* 
fage  dans  les  Jeux  Olympiques.  Par  Mr.  l'Ab- 
bé Gedoyn.    Ce  Mémoire  ,  joint  à  plufieurs 

Su'un  autre  Académicien,  Mr.  Burette,  a 
onnex  fur  les  Exercices  du  Corps  en  ufage  chcx 
les  Anciens,  achève  un  Corps  complet  de  leur 
Gymnafiique.  Mr.  TAbbé  Gédoyn  n*a  pas  voulu 
laifler  la  matière  imparfaite ,  voiant  que  l'Au- 
teur ,  qui  Ta  voit  pouflee  fi  loin ,  étoit  réfolu 
d*en  demeurer  là. 

23.  Remarques  {h)  fur  la  route  de  Sardes  à 
Sufes  ,  écrite  par  Hérodote  ,  ér  fur  te  cmsrs 

-i&  fHalys,  de  /'Euphrate,  de  Mraxes  ^  ^  du 
Phafe.  ^ar  Mr.  de  la  Barre.  Ceux  oui  ai- 
meht  l'ancienne  Géographie,  dont  l'utflite  pour 
inintelligence  de  THiftoire  eft  inconteflable , 
trouveront  ici  des  éclairciflèmens  fur  plufieurs 
difficultez.  Celle  qui  a  fourni  occàGon  de  les 
examiner ,  confifte  dans  une  contradidion  ou 
réelle,  ou  apparente,  d'HERoooTE.  Cet  His- 
torien, en  décrivant  les  {c)  belles  Maifons  Roia- 
les,  ou  publiques,  qu'il  y  avoit  fur  la  route  de 
Sardes  z  Sufes  ^  pour  l'ufage  des  Voiageurs,  com- 
me les  Carvanferas  d'aujourd%ui,  marque  à  cha- 
que Province  combien  il  y  avoit  de  Maifons  de 
cette  forte,  ^vec  leurs  diilances;  &  cependant 
le  nombre  total  qu'il  dèfigne  enfuite^en  contient 
^ingt  de  plus,  que  les  nombres  particuliers  pris 
enfemble.  Mr.  de  la  Barre  croit  que  le  mé- 
compte efl  dans  une  des  diftances  particulières, 

ou 
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où  il  manque  quelque  cbofe,  &  il  met  Tomiffion 
Êir  le  coiiipce  des  Copiftes  ;  avouant  néanmoins 
que  la  correôion  peut  parbîrre  hardie 

24.  Observations  {d)  fur  amelquesChafèttfs 
du  II.  Livre  de  Ul.  Décade  de  Tite  Live.  Par 
Mr.  DE  LA  CuRNE.  Sur  l'Hiftoire  du  neuvi/^ 
me  ConfuUt  de  Rome ,  &  des  cinq  fuivans ,  De* 
NYs  dHaUcamaJfe  ^  &  Tite  LivE,  paroiflent 
fi  difierens  Tun  de  Tautrc ,  que  Mr.  de  la  Cume 
jugeoit  d'abord  impoffible  de  les  concilier.  Mais 
en  examinant  de  plus  près  les  chofes ,  il  a  cra 
trouver  un  moien  affez  fimple  pour  reôifier  la 
diâerence»  Elle  confîfte  uniquement  dans  Por- 
Jre  que  cjes  deux  Hiftoriens  ont  donné  aux  évé- 
^emens  qu*ils  rapportent  ^  du  refte  ils  font  entié»- 
rement  les  mêmes.  Pour  le  faire  voir  à  l'œil  > 
on  a  changé  Tarrangement,  &  mis  fur  deux  co* 
Jomnes  un  Extrait  des  endroits  de  l'Hiftoire  qui 
répondent  Tun  à  l'autre  dans  l'Hiftorien  Grecy  6ç 
Jans  le  Latim.  En  quoi  notre  Auteur  préfère 
Fordre  qu'a  foivi  Den^s  d^HalicarnaJfe ,  &  Â  en 
Jonnè  de  bonnes  rations.  Il  montre  aufli,  que 
Tite  Live  k  contredit  quelquefois  lui*niême;  & 
qu'il  ne  s'eft  pas  donné ,  comme  l'Auteur  Grèc^ 
la  peine  de  débrouiller  les  difSculcez  qu'il  fentoit 
lui*méit)e. 

Tome  XIL  i.  Observations  (h)  fur  U 
Livre  Romaine,  avec  des  remarques  far  quel-- 
fues  Me  far  es.  Par  Mr.  de  la  Earre.  Oa 
n'eft  point  encore  affiiré  delà  valeur  de  la  Livre 
Romaine  y  malgré  toutes  les  recherches  des  Savans 

L  5  de- 
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depuis  uû  Siècle  &  demi,  de  quoi  «fm  giand 
Bombre  de  Cmieux  ûent  rmèoniué  {duc  oè 
qu'on  a  p&  découvrir  de  Monnaies ,  donc  Ifs 
poids  écoit  œarmié.  Buda',  fctoo  aocse  Auteur, 
t  eu  fèul  une  jofte  idée  de  cette  valeur  :  mtis  â 
ft  foivd  des  principes  endéremenc  oppôièT;  à  ceux 
que  l'on  établit  id..  Le  peu  de  preuves,  qu^ 
jnpoduie,  font  plus  ou  nnoins  défeâueufe»^  il  n'« 
pas  neme  pu  ibnger  à  fe  (èrvir  d^m  Monutneac 
aocien,  (#)  découvert  depuis,  qui  eft  d^tin  grao4 
6ooacs  ilor  cette  matière;  fie  3  a  bûfié  fubfifter 
toutes  les  difficukcx.  Aki&  il  ne  peut  pafièr 
pour  aoteur  de  là  /découverte,  &  notre  Acadé^ 
ÀHoien  croît  pouvoir  (e  l'attribuer.  Eâè&ive^ 
Bient  ce  n'eit  qu'entrevoir  une  lueur  du  Vm^ 
êc  le  découvrir  par  kaxard,quttKl-  en  n'a  pas  de^ 
quoi  l'établir  fur  fes  vrais  fondemens: 
.  2.  Mémoire  {h)  frr  hs  divifims^^uB  bf  Em^ 
fÊteurs  ont  faites  des  Gattles  #»  ftufèms  Frm* 
vmces^  Par  le  mêote  Mr.  DE  La  BAitRB.  Ce(^ 
te  matière  eft  d'une  grande  étoiduë.  On  ne 
a'surête  qu'à  ce  qui  paroiffiHt  n^sv^ôif  pa»  été  en^ 
core  bien  èclairci,  &  qui  méritok  de  l'être. 

9.  Des  limi$ês  (c)  de  Is  France  ^  dé  là 
GoTHiE.  Par  Mr.  de  Mandajors.  On  apw 
pelle  Gothie ,  les  païs  donc  les  Wijîgoths^  fe  mirent 
en  pQ0èiSon,lors  qu'après  avoir  paâfe  ]xBAipeSy 
^  furent  entrez  dans  la  Gétute  Narà^nM.  Ils 
étendirent  d^uis  leurs  Etats ,  autant  qu  ils  f(t- 

reat; 

id)  Un  CêHii ,  fur  lequel  il  y  a  une  Infcrîption  gtavée, 

2tii  marque  qu'il  contenok  dix  Livres,    il  eft  du  tems 
e  Vtffëfien  ,    &  fe  tioure  dans  le  Calrinet  du  Dac  de 
féormi.    (b)  ?4x.  49— po.    (*)  Pag.  ^oib-.n9. 


MIC;  de  aâifi  leurs  Hmicee  changèrent  fbuvear^ 
C'eft  à  les  débrouiller ,  à  travers  les  ténèbres  di 
FHiftoipQ  de  ces  terni»  là, qiie  Mr.  4$  Ms^ndajwt 
t  travaillé,  autant  qu'il  a  pô  ^ 

4.  Dissertation  {a)fiti^  Genabum ,  smhM^ 
m  VUli  du  fais  cks  Camutes  ou  Charrrams.  |^«r 
Mr.  Lancblot.  L'opinion  la  p(iif<  commune 
^ouve  la  Ville  à^Oriéèm  dans  le  Qenfhfm^àovt 
Céfar  fit  le  Siège ,  avant  que  d'aller  à  (on  Ëxpç^ 
tlirion  de  Befnétk  de  Qei^o't^,  Mhr.  Li^rrciLOT 
e^ètoic  déclaré  en  payant  pour  ^ette  penfëe.  ^ 
comme  depuis-  il  a  fait  rédexton,  que  des  Savais 
{ h)  dont  l^  jugement  n'eft  pas  à  méprifer ,  ont 
pris  à  tache  &  montrer  ,  que  Gonakum  ètoi^ 
iSten;  il  a  jugé  à  propo^  d'examiner  en  détail  la» 
raifonfi  fur  lesquelles  ils  te  fon  lent.  Après  lés 
avoir  détruites ,  il  al^ue'les  preuves  de  fon  pra- 
-pre  fentimenc,  d'autant  pkis  volontiers,  qu'elles 
tie  fè  trpuvcnc  que  disperfées  en  difiirens  en- 
droits ,  &  que  quelques  unes  ont  été  négligées 
par  les  plus  judicieux  &  les  phis  exaâs  des  Acn 
teurs,  qui  tiennent  pour  Orléans^  tel  qu'eftHiic^  - 
BRiEN  DE  Valois;  oufre  qu'il  y  a  ajouté qud* 
que  chofe  de  fon  chef.  Il  peut  maintenant  k 
munir  d'un  fuiftâge  de  grand  poids^  ;  car  je 
,  vois,  que  le  doéte  Mr.  Wesselinq-  approuve 

en 

« 

.     (4)  Ta«.  iio«*.T4i.  . , 

{b)  Le  Véit  i*Empireur  ,  Jéfuitc ,  dans  une  ck  les 

DtjTertA  tons  HtftotitjHei  fur  divers  (àjets  aP.dntiefmté  ,  impfl- 
fn«ws  en  *7o<.  pa^,  $9  y  €0.  Le  P.  Lh  fiLANC  ,  auifi  |é- 
iuitc ,  dans  une  Di&ftation  manaliccite ,  fut  rai»6ienne 
Vil]e  d*.A9mmif,  Me,  I.E  Bf  u-f  »  Obaaoiaa  ^.Amt^ 
H  8cc. 
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en  eénéral  la  DUIèrtation  de  Mr.  Lancelat^  dans 
As  Notes  fur  Vltinéraire  d'ANTONiN. 
;    5.  Second  Mémoire ^fout  établit  tfue  leRoiaU'^ 
me  de  France  a  été  Suceeffif-héréJitaire  dans  la 
Première  Race,    {a)  Far  Mr.  de  Foncema- 
'^NE.    Dans  le  premier  Mémoire,  {h)  T Auteur 
s'en  borné  à  établir  fur  des  faits  &  fur  des  textes 
po&tifs,  fon  fentiment  fur  ce  point  controverië 
de  PHiftoire  &  de  l'ancien  Droit  Public   du 
Roiaume  de  France,    Il  n'y  a  combattu  qu'inci* 
demment  les  opinions  qui  partagent  les  Critiques. 
Ici  il  examine  en  particulier  l'opinion  de  {c)  feu 
Mr.  l'Abbé  de  Vertot  ,  bien  moins-  à  caufe 
^e  ùl  nouveauté,  qu'à  caufe  de  la  réputation  de 
l'Auteur.  Ce  Savant  prétendoit,  que  la  Couron- 
ne de  France^  (bus  les  Rois  Mérêvingiens ^  a  été 
tout  à  la  fois  héréditaire  &  éleâive.    On  fuit 
l'ordre  des  faits  qu'il  allègue,  &  on  tâche  de  dé- 
truire les  conféquences  qu'il  en  tire,  pn  fe  bor- 
nant à  ceux  dont  l'examen  n'a  pu  entrer  dans 
Je  premier  Mémoire.    L'Article  fuivant  déter- 
mine la  nature  de  laSuccedion. 

6.  Mémoire  (d)  hifiorique  fur  k  Partage  du 
IRûiaume  de  France  ,  dans  la  première  Race. 
Parle  même  Mr.  deFoncemagne.  Le  droit  de 
fuccéder  n'étoit  pas  particulier  à  un  feul  des.En- 
fàns  des  Rois-  il  étoit  commun  à  tous.  Ainû  ils 
partageoient entre  eux  le  Roiaume,  après  la  mort 
de  leur  Père.  Ce  ne  fut^}u*à  la  fin  de  la  Pre- 
mière Race,  que  les  divers  changemens ,  qui 

trou- 
Cil)  Pax.  T42^-.i59.    {*>)  Volume  XII.  de  cette  Edi- 
tion, à  les  comptei.de  fuite,  ^4^.440,  ér  fiuvé 
(e)  Volume  VIII.  f4j.  465  ,  ^/«iv. 
(d)  Pag.  x6c*»xsi. 


troublèrent  Tancien  ordre  de  la  Succei&on,  pré* 
parèrent  de  loin  celui  ,  oui  fubfifle  depuis  le 
commencement  de  la  Troiiiéme  ;  car  la  coutu- 
me de  partager  le  Roiaume  entre  plufieurs  Fils 
du  même  Roi,  fç  renouvella  dans  la  Seconde. 

7.  Mémoire  (a)  hifioriqut ,  dam  kfuttl  on 
examhfe^  Si  les  FiUes  ont  été  exclufes  de  la  Suc- 
ceffion  au  'Roiaume^  en  vertu  d'une  dispoptkn  de 
la  Loi  Salique  ?  Par  le  même.  On  prouve 
ici,  que  la  Succeffion  étoit  Agnatique  aans  la 
même  Race,  &  que  les  Filles  ont  toujours  été 
exclufes  par  la  Coutume ,  qui  avoir  force  de 
Loi  ^quoique  leur  exclufîon  ne  ibit  formellement 
énoncée  dans  aucune  Loi  écrite.  Car  notre  Au* 
teur  rejette ,  comme  un  préjuge  auffi  mal  ap- 
puie, qu'il  eft  presque  univertel,  la  dispofitioQ 
exprefle  qu*on  a  cru  trouver  là-defTus  dans  un 
Article  du  Code  de  la  Iidî  Salifue.  Il  avoue 
néanmoins  ,  ^ue  cet  Article  peut  avoir  une  ap- 
plication indireéte  à  la  Succeilion  au  Roiaume, 
comme  le  plus  noble  des  Biens.  Il  finit  par 
quelques  Obfervations ,  fur  Tétat  que  l'on  aflâ- 
roit  aux  PrincefTes  Filles ,  afin  qu'elles  puiTent 
foûtenir  la  dignité  de  leur  naifTance. 

8.  Mémoire  (b)  fur  P étendue  du  Roiaume  de 
France  dam  la  première  Race.  Par  le  même. 
On  détermine  cette  étendue  par  Phiftoire  des 
Conquêtes  de  Clovis,  &  de  celles  de  fes  Dfs- 
cendans,  &lon  l'ordre  des  tems  où  chacune  a 
été  faite.  L* Auteur  s'étoit  appliqué  pendant 
quelque  tems  à  rechercher  en  détail  Fétenduë  4^ 

"cha- 

C*)  Pag.  x«2— 20J, 

\h)  Pag.  2C6--24Ï.  - 
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ciMCUii  des  Roiaumes  particuliers,  dans  iesqiidi 
hi  Ndonarcfaîe  Françoilè  a  été  fouvent   diviïëe^ 

rr  une  fuite  de  i'uhge  conftainment  établi  dans 
Première  Race:  mats  il  a  trouvé  enfin,  qu'il 
lui  écoic  impoffiUe  d'en  venir  à  bour,  &  il  a 
ubandonné  ce  travail ,  que  fa  modieftie  lui  fâic 
regarder  coolme  au  deffm  ée  fis  jjitfees.  Noua 
Ibaifhcs  perfuadex,  que,  fi  tes  difScukecL  qu'il 
décaille  pouvotent  écre  palTablemenr  furnioiii^ 
(ées ,  perlbnne  n'était  plus  propre  que  lui  à  s'en 
â^MHrmâer.  On  lui  a  du  refte  aflèi  dV)bligatioii 
pour  tant  de  Pièces  curieufea,  où  il  a  démêlé  oi 
<|oi  it^  de  plus  confidérable  de  l'Hiftoire  d'ua 
Mns,  dans  lequel  la  iecherefle  &  l'obfcuricé  do 
peu  d'Auteurs  qui  nous  reftenr,  fait  trouver  è 
chaque  pas  des  épines. 

r.  ^,  Mémoires  {m)  camemant  hf^ée  é^hiOtn 
W4ge»  d9  RiGoRD,  &  de  Guillaume  k  Bre* 
t<Nt.  Par  Mr.  DE  LA  CuRNË.  C*eft  un  t&à 
^  deflèin  qu\i  l'Auteur  de  raSëmbkrj  èo  fti» 
iuit  une  leâure  fuîvie  des  Hiftoriens  de  la  TroKi 
fiéme  Race  des:  Roil  de  FfiMmit ,  tout  ce  qui 
eoncettiè  leurs  Perfonnes  &  leurs  Ouvn^,  ou 
dans  leurs  propres  Ecrits,  ou  dans  d^autres  four« 
e«s;  Lés  deux ,  qu'M  a  choies  pour  donner  une 
idée  de  fa  méthode,  font  du  Douzième  Siècle, 
te  dévoient  être  joints  enfemt^te ,  parce  que 
GUILLAUME  le  Breton  n*eft,  dans  fbn  Hiftoire 
en  pM^è,  que  le  Continuateur  de  Rigord.  Lei 
deux  Anicles  fuivans  appartiennent  au  même 
projet* 

lo.  Mb- 

(*)  Pag. 


yênvhr^  Fewier  tif  Mars^  17)7.    rjf 

'  10.  Mémoire  (*)  j&r  U  Vit  &  les  Ouvrageà 
Jk  Glaber  2  tlmtfTien  du  tems  Je  Hugues 
Capet.  Par  le  même  Mr.  de  la  Curne. 

11.  Mémoire  {h)  fur  iaVk  ^  kt  Ouvrage 
Je  Guillaume  de  Nanois  ,  &  Je  fes  Cantim 
nuateufs.    Par  le  même. 

12.  PoEMB  (  ^)  fait  à  la  louange  Je  la  Dame 
DE  BEAUjETTi  Smuf  Je  CHARLES  VIII.  Avec 
Jes  Notes.  Far  Mr.  Lancelot.  Cette  Dame 
de  Beaujea  eft  Ankte  de  Franee^  Fille  ainée  de 
Louis  XI  &  Femme  de  Pierre  de  Bourbon , 
Seigneur  de  Beaujeu  y  puis  Duc  de  Bourtnmnoh 
Se  a* Auvergne^  Elle  joua  un  (i  grand  rotle  pea« 
dant  les  prémîéces  années  du  régne  de  Charles 
VIII.  fbn  Frère,  que  les  Epivains  ont  parlé  d'd* 
le  diverfement,  idon  les  intérêts  des  diSerens 
partis  qu'ils  avoient  embraflc:^.^  De  ceux  qui  la 
repréfentent  comme  une  Héroïne,  préférable  à 
toutes  celles  gui  Pavoient  précédée,  auom  n'a 
porté  (es  louanges  auffi  loin,  que  PAuteur  ano* 
nyme  du  Poëme  ,  qiri  voit  ici  le  jour  pour  la 
première  fois,  àc  qui  eft  intitulé  :  VAJtmnée  FiU 
le  de  Fortune.  La  Pièce  eft  àin(^  en  cent* 
quatre  Strophes,  chacune  de  fept  Vers.  Cette 
longueur,  èc  l'érudition  peu  recherchée ,  dont 
le  Verfificateur  a  voulu  fàare  parade,  ne  peuvent 

Îue  la  rendre  ennuieufe,  de  l'aveu  de  l'Éditeur, 
/lais  on  y  trouve  bien  des  chrconftances  parti- 
culières, concernant  les  événemens  de  ces  tems- 
là ,  par  où  elle  ndev^ent  intéreflante.    Cela  s'en-- 
tend  avec  les  Notes  de  Mr.  laonceht  fur  les  en- 
droits 
(4)  Pag.  274— 19T.   {b)  Pag.  292^)zo« 
(<)  Pag.  m— î6«.  '.  . 
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droits  les  plus  difEciles  ^  fans  quoi  fbuvent  log 
Ledeurs  n'y  coinprendroient  pas  grand*  chofe. 
Je  vais  en  rapporter  quelaues  Stances,  pour  don** 
ner  une  idée  du  goût  &  du  langage  du  Poëce* 

L 

Entre  vous  autres  Hyfimens 
§iui  Jevifez  du  temps  fajféy 
§luand  vous  feriez  tous  Géométriem^ 
Si  jiamriezr'VOus  jamais  compté 
\        Ijes  grands  biens  ^  U'  bonté 
fiuifont  en  nofire  Duché Jfe^ 
Oncjues  ne  vifies  teUe  Primejp. 

::  VI. 

Efier  je  ne  prife  pas  tant^ 
^i  fauva  la  race  des  yuifs^ 
jlu  moins  fila  Bible  ne  menti 
Car  [a)  Amant fifi  mourir  despuis: 
[;.      Mais  je  crois  que  oncques  puis 
Ne  fit  choje  dont  fait  mém  >irey 
Au  moins  que  treuve  en  hjfioire, 

X  L  I  L 

Helas^  elle  eft  bien  fortunée  l     v 
Flus  a  iafiuce  que  Sézar^ 
;        Tlus  d^espedicion  que  Fompéè  , 
Et  fi  ne  meSt  rien  à  he%ar. 
Je  prie  i  Dieu  qui  mus  la  gar:  ' 

FIm 


Janvier^  Ftwîer^  Mars ^  1737,   .177 

"Plus  a  de  fins  qui  ^eut  Qatim^ 
Ni  h  Philo fif  ht  Platon. 


X  L  I  I  I, 


'Pius  efi  heureufi  que  CaJmut 
^i  de  Thebfifut  cendiUewr^ 
P/ix  entrefrenant  que  Pirrus 
^i  fut  fi  fft^nd  entrepreneur  i 
Heuas  !  eUe  u  fi  gentil  cueuf^ 
F  lus  vigoureux  que  Thefifus^ 
plus  magifirant  que  Priamus^ 


L  X  V. 

Elle  efi  plus  abilk  que  Eve 
§iui  À  Adam  fit  manger  la  fomme^ 
Ellefereit  manger  la  Reve^ 
Car  fin  vifiiige  tance  femme  ^ 
.  Elle  a  la  gr^ce  fi  très  benne  ^^ 
^il  fi  efi  cueur  qtieUe  ne.  défiche  l 
Tant  a  de  biens  aeffbus  fit  robe. 

I  ;;  Suite  {a)  de  Pescplication  ttun  Monument  de 
Guillaume  le- Conquérant.  Mr.  Langélot, 
Auteur  de  cet  Article^  qui  contient  cent,  pages, 
fi'avoit  expliqué  {b)  qU'Uûe  petite  portion  du 
Monument  où  eft  re^éfentée  TExpedition  de 
Guillaume  le  Bâtard ^D\xq  de  NofmsfuËe^tn 


(â)  Pag.  î«9--4«p. 

fjk)  Y0I.XII.  pag.  siSy  &  fitiv^ 


tem.  XFIli.  Part.L  H 
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AngUune,  Il  ne  put  découvrir  alors  de.  quoi  il 
faifoic  partie,  £c  il  ignoroit  fi  cfétoit  unbas-re* 
Kef,  une  peinture,  ou  une  tapifferie.  Le  Père 
DoM  Bernard  de  Mostfaucon  (a)  a  de- 


i 


Tbilette  du  Duc  Guillaume.  On  l'es^poCe  dans  la 
Nef  de  cette  Cathédral^^  pendant  l'Oâave  qu'on 
f  appdie  des  Reliques ,  qui  coi7>mence  le  \.  Juil- 
et;  &  on  ten<i  la  Tapiflcrie  dès  la  veille  de  St. 
Jean.  La  Tradition  vçut  auffi ,  que  ce  foit  Ma- 
THiLDE ,  Reine  i!  Angleterre ,  Duchefle  de  J^lo^^ 
mandie^  Femme  de  .GuiHiAUME  le  Ctmfuéranty 
qui  aît  tiflu  elle-même  cet  ouvrage ,  avec  fcs 
Femmes  i  &  notre  Am:eur  ft'y.ttouVe  riQi  que 
de  fort  v^ûTemblable.  Il  nous  donne  une  Expli. 
cation  coinplette  de  Q<s  Monument ,  comparé 
avec  rHiftoire^qui  en  rççqîE  elle-même  du  jour, 
par  les  particuWitcz  qtfon  y  trouve  qui  ont  é- 
chappé  aiuc  Hiftorienâ.  Les  Planches ,  où  l'on 
a  fait  graver  le3.  divers  morceaux  de  bTsipifre- 
rie ,  la  mettent  fous  les  yeux ,  &  font  mieux^ 
€om{N?endit  l'Explication.  :On  conjeâtlre ^  que 
la  mort  de  MAtHlde^  arrivée  en  108^ ,  ioterro&V 
pit  la  eominuation  de  ce  tt^vàil ,  &  que  c'elfc 
pour  çiette  raifixi  que  la  TapifTerie  finit  à  la  Ëbb- 
taiUe  de  Senlac ,  uns  aller  jusqu'au  Couronne- 
ment de  Guillaume ,  que  la  Reine  n'auroic  pas 
apparemment  oublié  de  repréfenter.  Mr.  Lance'' 
lot  n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  peut  ièrvir  à 

.:  ré- 

{d)  Dans  (tu  Monument  dt  U  Mtnarchtt  Franf^ift.^^ 
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Péclairciflcment  des  faits  &  des  ufages  de  ces 
tems-Ià,  dont  on  trouve  quelque  trace,  dans  la 
Tapiflerie. 

14..  Justification  :  W  de  la  c9ndnitê  de 
PHILIPPE  de  Valois ,  dans  le  Procès  de  Ro- 
bert d'Artois.  Far  k  tnçme.  Le  Jugeaient; 
prononcé  contre,  le  Cûnite,  dont  il  s'agit  ,.par 
un  Rpi  fon  Beau-Frérejeft  très- connu  par  l'His- 
toire de  France  y  Se  par  celle  ii  Angleterre^  La 
plus  grande  partie  des  Hiftorieos  Frânfots  don« 
nent  le  tort  à  Phïlippe;  &  le  P.  (t)  Daniel 
même  a  pris  ce  parti  6n  terpies  encore  plus  fores. 
Mr.  Laneebty  après  avoir  exaniiné  la  queftign^ 
a  cm  trouver  de  quoi  juftifier  la  mémoire  du 
Roi.  On  pourra  miôux  juger  de  la  force  de  tes 
laifbns,  quand  on  aura  vu  un  autre  Mémoire 
qu'il  promet ,  où  il  entrera  dans  les  détails  de 
toute  cette  aéàirey  &  il  rapportera  les  difiEerens 
évéaemens  de  la  Vie  de  Robert  d'Artois, 

iç.  Recherches  {c)  fur  Gvy  Dauphin- 
Frère  de  Jean  ,  Dauphin  de  Viennois.  Far  le 
même.  Voici  encore,  un  Mémoire  juftificatif. 
On  a  cru  jusqu'à  notre  Siècle  que  le  Chevalier 
Templier  qui  fut  brûlé  avec  le  Grand-Maître  de 
cet  Ordre  ,  ibus  Philippe  le  Bel  y  en  13 14.  ^ 
ctoit  Guy.,  Frère  da Dauphin dcViennois;  &  cet- 
te opinion  eft  presque  audi  ancienne  que  le  fait 
dont  il  s*agit.    £n  vain  {d)  deux  Auteurs  mo-» 

demes 

C'')  f^i*  469— 4tS*         (y)    Bifi.  de  frànçe.  Tom.  IIL 
fa^,  410,411,417.  &c.  Ei»  ^Umji,    (c)  Pa^.  489. $29. 

(di  BAtU2E,  dans  fon  Hifièire  de  la  MMifen deXATOVfti 
9t  PAutcox  des  Mtmomt  dm  DAUP(nKfi'»Toin.II.  ^4j|f.XH. 

l  ■  .  • 

Ma. 
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demes  ont  découvert  Terreur  :  quelques  autres 
û'ontpas  lai0ë  depuis  d'inférer  cette  fable  dans 
leurs  Écrits.  Mr.  Lajuebfj  pour  çn  arrêter  le 
cours,. &  achever  de  la  détruire,  raflëmble  ici 
toutes  les  preuves  qui  fervent  à  démontrer^  que 
le  Guy  Dauphin  y  qui  fut  brûlé*  étoit  une  toute 
autre  perlbnne. .  La  conformité  de  nom  a  été  la 
fource  de  la  méprife.  Le  Commandeur ,  qui 
fut  brûlé ,  s'appeQoit  véritablement  Guido  Del^ 
fhmus.  On  s'eft  imaginé  qu'il  étoit  de  la  Maiibn 
des  Dauphins  de  Viennois.  Mais  notre  Auteur 
montre  qu'il  devoit  être  de  celle  des  Dauphins 
^ Auvergne^  puisque  dans  le  Teftament  de  Ro- 
bert II.  un  des  Dauphins  de  cette  dernière 
Maifon,  on  trouve  un  Fils  de  ce  nom,  dont  il 
parle  comme  Chevalier  Templier:  Guidon em 
fiUum  nofirum  fratrem  Damus  Militia  Tempk  6cc. 
Au  lieu  que  le  Guy  Dauphin  de  Viennois  étoit 
marié:  il  pofTédoit  des  Terres  &  des  Digoitez 
confidérables :  de  plus, il  n'eft  mort  qu'en  13 18. 
On  prouve  tout  cela,  en  rapportant  les  principa- 
les circonftances  de  (a  Vie.  Et  à  cette  occafion  , 
on  publie  une  Anecdote  curieufe.  C'cft  un  A&e 
lingulier ,  très-hônorable  à  Guy  Dauphin ,  mais 
dont  aucun  Auteur  n'a  eu  connoillànce.  L' Ar- 
mée Franque^  qui,  ajprès  une  Viâreire,  s'étoic 
emparée  de  la  Principauté  &Athé7tes  ,  voulue 
enfuite  conquérir  le  Royaume  de  Thejfalonique  ^ 
qui  étoit  alors  entre  les  mains  de  r£mpereur 
Andronic.  Mais  comme  elle  n'avoit  point  de 
Chef,  elle  fit  offrir  à  Guy  Dauphin  le  titre  de  ce 
Royaume  à  conquérir.  Il  l'accepta,  éc  envt^ 
pour  cet  effet  un  de  fes  Vaffàux,  Raymond  dAu^ 

lanc^ 
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lancy  Chevalier,  avec  une  Procuration  datée  du 
20  de  janvier  1313.  La  Donation,  qui  eft 
rAâe  dont  il  s'agit ,  eft  datée  de  Théies  ,  du  26 
Mars  de  la  même  Aimée.  Cette  Pièce  avoic  be« 
ibin  des  remarques,  que  l'Editeur  y  a  jointes. 
"^  1 6.  ECL  AiRCissEME  HTjùr  ks  premières  Armén 
du  'Régne  de  Charles  VIII.  Mr.  Lanceht ,  à 
qui  nous  devons  au(&  ce  deniier  Article,  mon- 
tre que  tous  les  événemens  du  tems  indiqué  ont 
été  altérez  ou  du  moins  déplacez ,  par  la  plug 
grande  partie  des  Hiftoriens.  Il  s'en  efl  con* 
-vaincu  à  Toccafion  des  recherches  qu'il  lui  fÛlot 
faire,  pour  expliquer  pluâeurs  endroits  du  Poè- 
me fur  la  Dame  de  Beaujeu^  dont  j'ai  parlé  d^ 
<Ieflus. 


ARTI  CLE    VIL 

Histoire  Ancieinte  des  EorvriEîis  y  des  Cak^^ 
"  THAGiNois,  ^x  Assyriens,  ^^  Babylo- 
:    MIENS,  ^x  Medes  &  dés  Perses,  ^x  Ma- 

•  CEDONIENS,  des  Grecs.  Par  Mr.  Rollin, 
-     ancien  Re&eur  de  PUni'uerJité  de  Paris  ,   Tro^ 

•  fijfi^  dEloqueme  au  Collège  Roial,  ^  ^jf^ 

dé  à  /Académie  Roiale  des  Infcriptions  ^ 
Belles-Lettres.  Tome  Dixième.  Fagg.  460. 
A  Amfterdam ,  chez  J  .Wetftein , .&  G.Smith, 
1736. 
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E  Vtntiéme  Livre  ,  par  oà.  comtnence  ce 
nouveau  Volume  ,  renfcrtne  un  morceau 
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d'Hiftoirc^qui  écoit  entièrement  échappé  à  l'AuV 
teur,  parce  que  c'eft  un  endroit  ifolé^  &  qui  n'a 
nulle  liaifon  avec  les  autres  Hiftoires  dont  il 
a  traité  jufqu'ici.  Il  ne  Tauroit  pas  oublié,  û 
VHtfloire  Romaine  fût  entréjB  dans  fon  plan.  Ceft 
la  hn  dé  THiftoire  de  Syracuse.  On  la  diyife 
en  trois  Parties.  La  première  traite  du  long  ré'r 
gne  dç  Hi£RON.II.  La  féconde,  du  couft 
régne  çI'Hieronyme  ,  fon  Petit-Fils,  des  trou- 
bles de  Sytacufe^  qpi  en  furent  la  fuite,  dû  fAsfi 
&  de  la  prife  de  cette  VUlè  par  Marcelfui.  L^ 
troifiéme  enfih  donne  un  précis  abrégé  de  FHis^ 
tbire  dé  Syra^ufi^  avec  quelques  réflexions  (url(b 
Gouverfiement  &  Iç  Caraâere  des  Syraô/fams. 

La  Suite  de  THiftoire  des  SuccefTeurs.d'A^ 
LEXANDRE  recommencc  dans  le  Vmt^&'^méme 
Livre j  compofé  de  deux  Articles,  dont  le  pré* 
inier  nous  préfente  l'Hiftoire  du  célèbre  Mi- 
THRiDATE,^  Roi  de  Pûnfi^  '-&  le  fécond ,  les 
régnes  de  Ptolome'e  -^«///e ,  &  de  la  femeuiè 
CLEoPArRE  ,  en  Egypte.  Là  finit  YHifififjf 
Créque^  &  par  conféquent  toute  YHifitire.  Aft-^ 
cienTte  que  Mr.  RoUsn  s'étoit  profxjlè-  de  nous 
donner.  Maïs  fon  travail' n'eft  pas  pour  cela  fi- 
ni. '  B  s*efl:  ouvert  une  nouvelle  carrière,  hifto- 
rique  à  U  vérité ,  mais  d'un  autre  jgenre  :  c*cft 
THiftoirç  des  Arts  &  dès  Sciences  ,  &  de 
«ux  qui  s'y  font  diftinguez  par  un  tnérite  par- 
ticulieri  II  la  qualifie  avec  raiibn  VBà^oire  de 
J'Efprit  Humain  y  &  il  ajoute  ,  qu'elle  ne  le.cé- 
de  pbinc,  en  un  ^rtain  fens,  à  celle  des  Princes 
&  des  Héros,  que  l'opinion  cbmtnune  place  au 
fupréme  degré  d'élévation  &  de  gloire.    ^o\xr 

cet 
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cet  effet  il  montre  d'abord,  combien  Tinvention 
des  Arts  Se  des  Sciences  a  été  utile  au  Genre 
J^umain,  en  conoparaiibn  du  peu  de  bien,  où 
plutôt  des  maux  que  lui  ont  caufé  les  Conque- 
-tes  9  qui  occupent  la  plus  grande  partie  de  l'His- 
toire, &  qui  attirent  le  plus  Tadmiration.  Puis 
remontant  plus  haut ,  il  fait  remarquer  les  foins 
de  la  Providence  Divine,  comme  paroiiSant  ici 
pour  le  moins  aut^K  que  dans  les  autres  fortes 
a'evénemens. 

Tout  ce  qui  concerne  les  Arts  6c  les  ScieA- 
ces,  félon  le  plan  &  le  but  de  notre  Auteur,  fe- 
ra divife  en  trois  Livres.  Dans  le  préoaier,  il 
traitera  de  r^gnW/tvrtf,  du  Cortmerce^  de  Vj^f-* 
ichiteâurey  de  la  Sculptui^y  de  la  Feinture^  de  It 
Jiiufique.  Dans  le  fécond ,  il  parlera  de  la  Scienc0 
Militaire^  6c  de  ce  qui  r^arde  la  levée  &  Ten** 
tretien  des  Troupes,  les  Batailles ,  &  les  Si^es, 
tant  par  terre  que  par  m^ei.  Dan$  le  dernier, qui 
fernqiioera  tout  l'Ouvrée,,  il  parcourra. les  Arts 
&  les  Sciences  oui  ont  plu(  de  rapport  à  TEspritc 
la  Grafnmairey  la  TêéPique^  VHifiarrt^  la  Bhéto^ 
rique^  Se  Iflt  Thikfophiey  av/ec  toutes  les  parties 
qui  ea  dépendent. 

L'avertifïèment ,  par  où  il  finit  cet  Avant" 
ff^s^  liû  fgit  trop  d'honneur,  pour  que  ftous 
ne  }e  rapportions  pas  en  autant  de  termes. 
^,. J'eptrepi^ens ,  dit-il,  de  traiter  une  matière, 
,,  dont  plufieurs  parties  me  font  presque  entière- 
„  ment  inconnues*  J'ai  bèfbin,  par  cette  rai- 
^  font  d'une  nouvelle  indukence.  Je  deman- 
,, .de  qu'il  me  foit  permis  d*ufer  librement, com- 
„  me  j'ai  toujours  fait  (&  j'y  fuis  forcé  plus  que 
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y^  jamais)  de  tous  les  (ècours  que  je  trouverai  f 
^,  ma  rencontre.    Jjb  courrai  risque  de  perdre  la 
„  gloire  d'être  Auteur  &  Inventeur:  j*y  renpn- 
^„  ce  volontiers,  pourvu  que  je  puifTe  avoir  ceU 
j/  le  de  plaire  à  mes  Le&eurs ,  &  de  leur  être 
j,  d^  quelque  utilité.    On  ne  doit  point  s'atten- 
yy  dre  à   trouver  ici  une  érudition  profonde, 
,,  comme  la  matière  fèmble  le  comporter.    Je 
9,  ne  prétens  point  inftruire  les  Savans ,  mais 
yy  choilir  ce  qu'il  y  a  dans  tous  les  Arts  plus  à  It 
yj  portée  du  commun  des  Leâeurs.'*     Quand 
un  Auteur  eft  fi  modefte,  &  qu'il  déclare  au(& 
franchement  que  le  fait  Mr.  Roliiny  à  quoi  il  fc 
borne,  il  fàudroit  être  de  bien  mauvaife  humeur 
pour  exiger  de  lui  plus  qu'il  ne  promet.    Et  tel 
'Savant ,  qui  regarderoit  comme  fort  au  deffi>us 
tie  lui  une  telle  oc^cupation  ,    feroit  peut-être, 
îs'il  daignoit  l'entreprendre,  peu  propre  à  y  bien 
réuflir.    Pour  mettre  en  bon  ordre  tant  de  ma- 
tériaux disperfeï,  pour  en  faire  un  bon  choix, 
pour  les  réduire  en  un  Q>rps,  &  pour  s'expri- 
mer d'une  manière  \  fe  faire  lire  agréablement; 
il  faut  un  goût,  un  difcernçment,  &  une  exac- 
titude, au  defTus  de  la  portée  de  bien  des  gens 
qui  ie  piquent  de  prendre  un  plus  haut  vol 

Ce  que  notre  Auteur  nous  donne  aujourd'hui 
dans  le  refte  du  Volume,  fè  réduit  à  YAffricuhu-- 
r^ ,  &  au  Commerce ,  qui  occupent  autant  de 
Chapitres. 

I.  I.  On  ne  {a)  ûuroit  conteftcr  à  I'Agri- 
CULT0Re  le  premier  rang  entre  les  Arts  :  elle  a 

fur 
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Tur  tous  les  autres  l'avantage  de  l'antiquité  &  de 
Tutilité.  Dieu  aiant  placé  le  premier  Homme 
dans  un  Jardin  de  délices ,  (^)  lui  en  ordonna  la 
culture.  Ceft  la  mère  &  la  nourricière  du  Gen-. 
re  Humain  j  la  fource  des  véritables  biens,  & 
des  richefles  dont  le  prix  ne  dépend  pas  de  To* 
pinion  des  Hommes. 

Âulfi  l'Agriculture  a-t-elle  été  en  grand  hon« 
neur  chet  les  Anciens.  Une  des  principales  ac« 
tentions  des  Princes  les  plus  figes ,  &  des  Mi- 
niftres  les  plus  habiles,  etoit  d'encourager  cette 
profeffion ,- comme  la  plus  néceflàire  &  la  plus 
indifpenfable  de  toutes. 

Chez  les  jijfyrtens^  &  cheï;  les  Terfes^  on  {h) 
récompenfoit  les  Satrapes ,  dans  le  Gouverné-» 
ment  desquels  on  trouvoit  les  Terres  bien  culti- 
vées ,  Ôc  l'on  punifibit  ceux  qui  n^ligoient  ce 
foin.  'NuMA  PoMÎPiLius  (r)  avoit  partagé  tout 
le  Territoire  de  Rome  en  diftérens  cantons.  On 
lui  rendoit  compte  exadement  de  la  maniérç 
dont  ils  étoient  cultivez  ,  éc  il  faifbit  venir  lés 
Laboureurs, pour  louer  &  encourager  ceux  dont 
les  Terres  étoient  bien  tenues,  &  pour  foire  des 
reproches  aux  autres.  Cet  cfprit  fc  conferva 
long-tems  chez  les  Romains^  &  on  fait  {d)  que 

celui 
(4)  Genèse,  Chap.ll.  verf,  15. 
{b)  XenophON  le  dit  des  P«tfts  »   Otnn9m<.    Cap.  4. 
S  t.  Mais  je  ne  fai  où  notre  Auteur  a  trouvé  que  les  &.ois 
4es  ^jjyriens  pratiquaflent  la  même  chofe. 

(c)  DbNVS  tPHaiici^rndft ,  AnCiq.  Kom.l  Lih,  IT.  Cdf, 
76.  feu  ulc.      (d)  PIINE ,  Hifi.  N0t.  Lib.  X ViH.  Cap.  i» 
'    oîi  le  P.  HARDouiN  cite  l^-ddTtts  un.(pairage  d*Auii/- 
OeUV»  Lib.  IV.  Cap.  12.     , 

Mj 
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^celqi  qui  s'aqqittoit  mal  de  ce  devoir^  s'atdroit 
ranimadvcrfiop  du  Cff»/2»r. 

L'Agriculture  ne  fut  jamais  pW  confidérée  en 
autrç  endroit  du  Monde,  que  dans  VEgjftey  où 
.<slle  faiibit  un  objet  fpéci^  du  Gouyemçoienc  âc 
de  la  Politique  :  âç  nul  Païs  aufli  ne  fut  plus  peu- 
plé y  plus  riche  i  plus  puiilànt.    On  a  peine  à 
comprendre,  comment  un  Canton  auffi  borne ^ 
^que  celui  de  la  7>rrr/»r«w/f,  pouyoic  contenir 
&  nourrir  une  multitude  presque  innombrable 
d^Habitans.    Mais  il  n'y  a  plus  de  difficulté,  dès 
que  l'on  fait  réflexion ,  que  tout  le.  PaJû  étoit 
cultivé  avec  un  très«grandf  ibin. 
(   Ce.  que  l'Hifloire  rapporte  de  ro[)ulence  de 
{4ufieurs  Villes  de  Siciù^  Se  en  particulier  des 
riçhefTes  immenfes  de  Sjracufi  »  de  la  m^a;ni6- 
i:ence  de  {çn  Edifices ,  des  Flottes  puif&ntes 
qu'elle  équipoit  ^  des  Armées  noipt>reiuçs  qu'O- 
le mettoit  fur  pie,  paroîtroit  auili  inçroiable»  ^û 
li'étoit  ^  attefté  par  tous   les  Auteurs   anciem. 
D'où  pouvoit-eîle  tirer  de  quoi  fuffire  à  de  fi 
énormes  dépçnfes,  iinon  du  fonds  même  de  la 
.Terre,  qui  y  étoit  mis  à  profit  avec  unç  ipduà- 
trie  mer^eilieufe  ?  L'un  des  plus  puiiian»  Rois 
de  Sjracufe^  Hibron  II.  cpmpofà  up  Livre  {a) 
fur  cette  matière ,  où  il  donnoit  de  fitges  avis, 
&  d'excellentes  Régies,  pour  entretenir  &  aug- 
menter là  fertilité  du  païs. 

Outre  ce  Prince,  on  trouve  {b)  un  Attale, 
fumommé  Philométor^  Roi  de  Perganuy  &  Ar* 
CHELAUS,  Roi  de  Capfadoce^  qui  n'ont  pas  Jugé 

in- 

(4)  PXINE>  ifhtfiPK  iium.5.  HârdiêiHn 
{b)  ibid.  .      ^ 


tidigne^det  leUr  nai0ànce  Cf,  4c  leur  lang, de  bufi 
fer  à  la  poftérité  des  l^récepte^  fur  T Agricukuta 
Magon  ,  Gcnérû'Cartha&wnf  »  dévoie  avc^fr 
traitç  cbtte  ibatiéire  bien  à  fond^  puisque  ion 
Ouvrage  3  qu'on  trouva  à  la  priie  &  Cartbagé^ 
étpit  cojnpofé  de  vipgt-huic  volumes.  Us  ^voient 
éce  traduits  de  {a)  fumine  en  Qrtt.  Le  Séntt 
Jes  fie  traduire  en  Lapn.  •  . 

*  a.  Notre  Auteur  vepapc  enfuice  à  qudqw 
cbofe  de  plus  particulier  ^  traite  du  Ishut  4$  h 
Terte  y  &  àcaBaiis  célèbres  che^  les  Anciens  pour 
l'abondance  du  Bléf.  Tàs  çdoient  fur-tout  la 
ttifface^  la  S^tifaigne  y  h.SiMy  VEgjpUy  VA^ 
fiique.  .  . 

3.  Les  Hommes  n'ont  pas  donné  moins  df 
foin  à  la  culture  de  la  Vàpie^  qu'à  celle  du  Blé^ 
quoi  qu'ils  s^eq  foiept  aviièz.plus  tard.  Ce  fut 
^(^/^qui^cjDmmel'HiiloirQSainté'nous  l'apprend^ 
commença  à  flanser  {h),  la  Vipie.  Elle  étoic 
déjà  connue  avant  le  Déluge /Inais  p6ur  |^  fruiri 
&  don  pqur  le  vin.  Les.  Païens  ont  transpàrté 
l'honneur  de  cette  invention  à  Bacchus;  Se  ce 

3ui  eft  dit  de  Tyvrefle  de  Nb/,  leur  a  feit  r^r- 
er  Bacchus  coi^me  lé  Dieu  de  la  licence  &  de 
l'y vrpgnerie.  Les  Enfans  de  Koé  s'étant  répanr 
dus  en  différentes  contrées  du  monde^  y  porté«> 
rent  dé  proche  en  prochcla  Vigne,  &  cnfeigné- 
rénc  l'u^e  qu'^oa  en  pouvoit  faire.  UAfi^  fên- 
tit  la  première  la  douceur  de  ce  bienfait,  &  en 
fit  bicn-tô^  part  à  ÏBurajfe  &  à  V Afrique.    Oa 

voi 

(«)  VARROK,  Df^tf  Itiv/^fC.  Lib.I.  Ctp,  !•  «W».  10» 
{b)  G£N£SE,  Chap.lX,  wr/.Xflw 
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voit  dans  Homère  ,  (a)  que»  du  tetns  de  It 
Guerre  de  TYose ,  le  transport  des  Vins  faiibic 
partie  tlu  Commerce. 

Le  Vin  Ce  confèrvoit  pour-lors  dans  de  gran« 
àts  Cruches  de  terre,  ou  dans  des  Outres  >  c'eft* 
à^dire,  des  Peaux  de  Bêtes;  &  ce  dernier  uiàge 
'^continue  .encore  dans- les  Païs  oà  le  Bois  n*cft  pas 
commun.  On  croit  que  (h)  c^e&  ^ux  Gaulois  y 
établis  le  long  du  PS  y  que  nous  devons  l'inven- 
tion utile  de  coniêrver  le  Vin  dans  des  VaifTeaux 
de  \iois  exaâement  fermer ,  Se  de  le  contenir 
dans  les  liens  malgré  ûl  fougue. 
•  Il  fA  parlé  d^ns  Homère^  {c)d*im  Vin  de 
Matinée  en  Hhrace^  fort  célèbre,  &  qui  portoit 
mit  fois  autant  d'eau.  Un  {t)  Ramam ,  qui  en 
avbit  fait  l'expérience  fur  les  lieux,  difoit,  que 
4lans  une  mefure  de  Vin ,  qui  répond  à  trois  de- 
ini^-Setiers  de  France ,  on  mettoit  (e)  quatre- 
vint  fois  autant  d'eau.  C^eft  trois  fois  plus  que 
ne  di^le  Foété  Grée.  Cependant  il  écoit  auèz 
ordinaire  aux  Tbraces  de  boire  ce  Vin  pur.  Âuflï 

n'igno* 

(-t)  lUAD.  Lib.  VU.  verf.-  47a. 

(b)  Nôtre  Auteur  a  tiré  ceci  apparemment  de  Pline  » 
qui  ne  nomme  pas  les  G^nUois^  Ac  dit  feulement  qu'aux 
enviions  des  ^ifts  (circa  Jtlpes)  on.  fe  fcrt  ainli  de  ce  que 
nous  appelions  T^nneapx,  enriionnez  de  Cercles.  Hifi^ 
Nar,  Lib.14.  Cap.  21.  tout  au  commencement  (mj».  27. 
mrd)  (c)  OdjjTfti  Lib.  IX.  verf,  I9<«  ^/«ff. 
2  id)  Mnàern ,  qui  avoit  été  trois  fois  Cpnful.  FLINB^ 
uhifiépr.  Cap.  4.  {nmm.  6,  H^rd,)  (t)  Les  Editions  por- 
t^oient  oâf<}n//,-avaht  celle  du  F.  Hardtuiny  qui  doit  avoit 
trouvé  o^nenis  dans  tous  les  MC  Le  nombre  même 
d'Homm ,  quoi  que  beaucoup  moindre,  paroit  incroia» 
ble  à  Madame  DACIBR  ,  qui  cioit  qu*il  y  a /là  une  exa- 
gération Poétique. 
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]i'ignore»t*on  pas,  à  queb  eicès  de  brutalité  (s) 
dette  Nation  étoit  fùjette.  Notre  Auteur  parle 
auffi  des  Vins  les  plus  célèbres  de  Grèce  Se  d^Ifat 
Ue  j  qui ,  diftinguées  par  tant  d'endroits^  Té- 
toient  particulièrement  par  TexceUence  des  Vins* 
Les  Anciens  ^  qui  avoient  le  ^ût  û  bon  là- 
deflus,  n'ignoroient  pas  néanmoins  les  dai^eti 
de  râbus  qu'on  pouvoit  faire  de  cette  boiffi>n. 
Par  une  Loi  de  (h)  Zaleucus,  chez  les  Locffi. 
Efiz/ùh/rienfy  l'u^e  du  Vin  y  excepté  en  cas  de 
xnaladie  ,  étoit  défendu  fbus  peine  ae  mort  ^Les^ 
Habicans  de  Marseille,  &  de  Milbt,  (r) 
k  contentèrent  de  l'interdire  aux  Femmes.  L'ulà* 
ge  leur  en  fut  aufli  défendu  {éf)  abfolument  à  Eor 
me  y  dans  lès  premiers  tems  :  6c  il  n'étoit  même 
(f  )  permis  aux  Jeunes-  gens  de  condition  libre^ 
de  boire  du  Vin,  qu'à  Ta^  de  trente  ans.  Les. 
chofès  avoient  bien  change,  à  l'^rd  des  Femr 
mes  y  du  tems  de  (/)  Seneque,  qui  les  repré^ 
fente  comme  portant  l'excès  du  Vin  auffi  loin» 

Îuç  les^  Hommes  les  plus  robuftes.  L'Emporeur 
>oMiTiEN  (g),  ordonna  ,  par  un  Ëdit,  qu'on 
ne  planceroit  plus  aucune  nouvelle  Vigne  dans 
\ Italie  ;  &  que ,  dans  les  Provinces,  on  arfa* 
cheroit  au  moins  la  moitié  de  celles  qui  y  é^ 

totem 


(4)  Voicz  HORACE ,  Lib.  I.  Od.  XXViï.  vctC  t.  ér/#ff, 
(6)  ELIEN,  Vax  Ht}.  Lib.  II.  Cap.  37. 
.  (c)  ÀTHENE'b,  Lib.  X.  Cap.  VU.  fag,  429. 

{d)  VAIfR.  MAXIM.  Lib.  II.  Cap.  I.    num,  5.   OÙ  Toif 
'Cite  plofîeuis  autres  Aut«uis. 

[t)  £lien^  Vmt»  Bifié  Lib.  11.  Cap.  ^^,  ' 

f)  Efifi.  95. 
l)  SCJfiTOMS»  Damitiém.  Cap. 7. 
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t6ient,  ou,  cdmriie  (aj  d^^Mitcsle  difent,  toii-: 
tes,  au  moins  en  Afie.  Près'  de  denx-céns  ans 
mcësy  {î)  Pfûhusl  aiani  établi  la  pais  dàps  tout 
FËfiipire ,  etnpkn^  fes-  Soldats  désœuvrez  it 
planter  des  Vignes  fur  les  GoÙines  des-  Çaakf ,: 
dé  la  Famuhtiéy  db  hlM^î:^  &  eh  beaucolip 
&mvteB  endroits,  il  permit  généraknienr  iwt 
Qaàhh  ^  aux  tanH(h&m  ^  &  aux  Effagmfb^^ 
d'avoir  des  Vignes  auffsmt  ^ù'ite  vôudroient,  vî 
Béu  que  y  étpmJfifMitkky  ta  pernaiffioù  n'e;ft 
étok  pas  donnée  à  tout  le  monde.  Mx.  RoIëh 
finit  cet  Article  par  im  Extrait  de  ce  que  dît 
CoiiùMËLLE  (f)  fiir  le  profit  qu'on  droit  des- 
Vignes  de  fon  tem^. 

4.  La  nmm^itkh  iti  Bêftiauxtii  ufie  partie 
de  PAgriciâture,  À  une  pttrtce.efTenâeiie.  Dé 
}à  vient  que  te  Bœcrf ,  laborieux  comps^oti  àt 
FjHomme  dans  l'exercice* de  cet  Art,  écott  fi  fort 
confidéré  ctiez  {dy  tes  Anciens ,  que  quiconque 
avoie  tué  un  Boeuf  étoit  puni  de  xxaoftt^  comme 
i^il«&t  tué  un  Citbieti.  jPlus  on  remonte  dana 
y Antiauité,  ptus  on  voit  que  chez  toûs^  les  PeiU 
j^les,  la  nourriture  des  Beftiaux  produifoit  de^ 
revenus  confidérables.  Les  richellës  en  ce  geti- 
red'un  'Ahrahàm^  d'un  habém^  d'un  Joh^  font 
connues  par  THiftoire  Sainte.  De  là  veiîoient 
celles  de  la  Terre  Pramife^  qui ,  quoi  que  d'une 
ât^duë  aflez  càédiocre ,  écoit  ii  fort  peuplée. 

.OZIAS, 

(<)  Philostrate,  vit.  ^polUn.  Lîb.  vi.  Cap.  42.  Ed^ 

Oltdr.        {h)   VOVISQUE.»  in  PM.    Cap.  JS.    AUREIIUS 
Victor,  De  C^farib,  Cap.  î7. 

(e)  De  K^  Xufiic.  Lib.  lli.  Cap.  J, 

{d)  litmf  Lib«  TI.  Bfdfât^  iâ  fin* 
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OiiAs^-que  rEçritufc  nous  repréfentt  comtae 
UQ  Prince  accompli  pour  toutes  les  parties  d'uH 
6ge  Gouvtmetnent,  {a)  avoit  un  grand  nombre 
de  Laboureurs  &  de  Vignerons,  &  noutriflbic 
beaucoup  de  Troupeaux.  U  fit  bâtir  dans  le» 
Campagnes  de  grandes  enceintes ,  de  yailes  £ea« 
blés,  &  des  lœemens  fortifiez  de  Tours,  poof 
y  retirer  les  BeiSaux  &  les  Pafteurs,  êc  pour  les 
y  mettre  à  couvert  fie  en  lûreté  :  il  eut  foin  «uffi 
d'y  faire  Creufef  beaucoup  de  Gkemes:  Tn^ 
vaux  moins  édacans^mais  non  moins  eilimabi^ 
que  les  phis  fuperbes  Palais. 

Dans  l'Antiquité  Païenne,  les  Troupeaux  éh 
toient  àuffi  la  richeflè  des  Rois ,  témoin  L ati^ 
MiT^  y  dans  ViaoïLE ,  &  UtTssE ,  dans  Ho* 
MEHE.  •  U  en  étoit  de  même  chez  les  Romaint^ 
&  par  les  anciennes  Loix ,  les  Amendes  {i)  n'^ 
toient  pas  en  argent  >  mais  en  bœufs  &  en 
brlEl>is*         - 

-  f .  Uimocincf  Se  les  astfmtm  et  k  FkJUtJH^ 
fué^  que  notre  Auteur  peint  d'après  les  aacieila 
Auteurs^,  lui  donnent  lieu  de  conclure  ce  petk 
Traité  par  une  xéftexion  fiir  le  mépris  injufte  où 
l'Agriculture  eft  tombée  depuis  loog^ems.  Elle 
éft  devenue  l'exercice  le  plus  vil  &  le  plus  bas, 
au  jugement  de  l'Orgueil  ^&  pendant  qu'on  pro^ 
tége  des  Arts  inutiles,  qui  ne  fervent  qaau  Luxe 
&  à  la  Volupté,  on  iaifle  dans  la  miiere  tous 
.ceux  qui  travaillent  à  l'atx^ndance  &  au  bonheur 
des  autres. 

Il 

.  («)  II.  ChRONTQ^  Chap.  XXVI.  vtrf,  !•« 
(^}  AULU-GelLE,  Lib.  XI.  €;a|^i«^.. 
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IL  I.  Le  (il)  Commerce  ,  dont  on  traite' 
dans  le  Chapitre  fuivanr ,  eft  le  plus  fdide  fbn*^ 
dément  de  la  Société  Civile ,  6c'  le  lien  le  plutf 
néceflàire  pour' unir  entre  eux  tous  les  Hommes , 
de  quelque  païs  &  de  quelque  condition  qu'ils 
ibient.  On  ne  fiiuroit  contefter  à  notre  Auteur 
tout  ce  qu'il  dit  là-deiTus. 

2.  U antimite  du  Commerce  n'eft  guérer 
moins  grande,  que  celle  de  l'Agriculture.  Cdin 
6ns  doute  fournifibit  à  Abel  àts  Blés  &  des 
Fruits  de  la  Terre  pour  ià  nourriture;  &  AM^ 
en  échange,  foumiflbît  à  Cdmàcs  Peaux  &  écs 
Laines  pour  s'en  revêtir^  des  Laitages,  &  peut* 
être  des  Viandes,  pour  fa  Table.  7ï^aUaïn\^ 
uniquement  occupé  à  mettVe  en  œuvre  le  Cui-^ 
vrefic  le  Fer ,  pour  diflërens  ufàges  nécedàires 
sux  befoins  communs  Jie  la  Vie,  oc  pour  les  Af« 
mes  propres  à  fe  défendre  »  ou  contre  les  Hom« 
mes  ennemis ,  ou  contre  les  Bétes  farouches^ 
étoit  obligé  d'échanger  fes  ouvragesde  cuivre  & 
de  fer  contre  d'autres  marchandtfes  néceflairei 
ipour  fe  nourrir,  pour  fe  vêtir,  &  pour  fe  loger. 
Le  Commerce  enfuite  s'avançant  toujours  de 
'proche  en  proche,  s'établit  dans  les  Villes  &  les 
Contrées  voilines,  puis  fe  porta  au  loin,  paflà 
les  Mers  ,  &  après  le  Déluge  pénétra  jusqu'aux 
extrémitcz  du  Monde. 

.  On  a  un  exemple  fort  ancien  de  trafic  dans 
ces  Caravanes  d'Ismaélites  SC  de  MadianifeSy  à 
qui  Jofeph  fut  vendu  par  fes  Frères.  Ils  rêve* 
noient  de  Galaad  y  ramenant  leurs  Chameaux 

charges^ 

W  Pag.  i7r»  é'fuiv^ 
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chargez  d'arom^es,  &  d'autres  précieufes  mar- 
chandifes  de  ce  païs-là,  qu'ils  portoient  en  ^ijP^ 
te  y  où  il  s'en  faifoic  un  grand  débit  pour  l'ula^* 

1;e  d'embaumer  les  Corps  des  Hommes  après 
eurmort. 

Dans  les  tems  héroïques  du  Siège  de  TVmV^' 
Homère  nous  repréfente  les  Peuples  trafiquanc 
par  des  échanges  des  cbo(ès  les  plus  néceffaires 
à  la  Vie:  preuve,  dit  \a)  Pline,  que  c'eft  la 
néceffité ,  plutôt  que  le  defir  de  s'enrichir,  qi^ 
donna  lieu  à  ce  premier  de  tous  les  Con^ 
jçnerces. 

hts  Phéniciens  y  &  les  Egyptiens  ^  font  les  plua 
anciens  Navigateurs,  dont  l'Hiftoire  parle.  L^ 
premiers  s'y  diftinguérent  le  plus.  Tyr^  Catiha'- 
ge^  Se  Alexandrie  y  ont  été  les  Villes  de  l'Anti- 
quité les  plus  fameufes  pour  le  Commerce.  J^ 
s'exerça  auffi  avec  fuccès ,  mais  non  avec  tant . 
de  réputation,  à  Corinthe^  à  "Rhodes ^  à  MarfeiU 
le  y  &  dans  plufieurs  autres  Villes  particulières.  . 
3.  Un  {h)  endroit  d'EzECHiEL  renferme 
presque  tout  ce  qui  faifbit  la  matière  de  l'ancien 
Commerce.  On  ne  s'arrête  ici  qa'à  quelques 
fortes  de  Marchandifes,  &  cela-  avec  une  grande 
brièveté.  ^ 

L'ufage  des  Métaux  ^  particulièrement  du  Fer 
&  du  Cuivre  ,  eft  presque  auffi  ancien  que  le 
Monde  f  mais  il  ne  paroît  pas  que  dans  les  prér 
xniers  Siècles  il  fût  beaucoup  queftion  d'Or  & 

d'Ar-» 

(4)  K//?.  }^Atur,  Lîb.  XXXlll.  Cap.  i,  {jtum.  f.  Hari,} 
(ù)   Chap.  XXVU.  &  2ÇXVIU. 

^  Tom.  XVI IL  Farf,  I.  IST 
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d*Ârgent.  D  falloit  bââr  des  Maifons,  défricher 
U  Terre,  couper  des  arbres,  tailler  des  pierres, 
tt  autres  opérations  làéchaniques.  Les  Outils 
néceflâires  pour  tout  cela,  ne  peuvent  être  çue 
de  Fer,  de  Cuivre,  ou  d'Acier.  Ceux  qui  fe 
trouvèrent  établis  dans  les  Païs  qui  produifeat 
ces  (brtes  de  Métaux ,  ne  furent  pas  Ibng-tems 
fins  en  connoitre  l'importance.  On  en  veooic 
chercher  de  toutes  parts ,  &  leur  terre,  ingrate 
en  apparence,  &  fterile  pour  toute  autre  chofè , 
devint  pour  eux  un  fonds  des  plus  abondans  & 
des  plus  fertiles.  Les  barres  de  Fer  étoient  les 
linsots,  qui  leur  procuroient  toutes  les  douceurs 
&  les  commoditez  de  la  Vie. 

Il  eft  remarquable ,  (a)  que  le  Fer,  de  tous 
les  Métaux  le  plus  néceflaire,  eft  aum  le  plus 
commun,  le  plus  facile  à  trouver,  le  moins  pro- 
fondément caché  en  terre ,  le  plus  abondant. 
Ici,  &  fur  le  refte,  notre  Auteur  qui  fuit  ordi- 
nairement Pline  le  NatuiaUfte,  eft  obligé  d'a- 
voir recours  aux  Modernes  ,  pour  donner  quel- 
que l^ére  idée  de  ce  qui  fe  pratique  ordinaire- 
ment dans  la  découverte,  la  préj^tion.  Se  h 
fonte  des  Métaux,  dont  une  partie  avoit  lieu  auffi 
dans  l'Antiquité. 

L'art  de  fondre^  ou,  comme  on  dit  mainte- 
nant, de^etter  en  bronze,  eft  très-ancien.  On 
a  eu  en  tout  tems  des  Vafes  de  métal,  &  difie- 
rens  ouvrages  curieux  qui  en  étoient  formez.  Il 
falloit,  que,  quand  les  IfidéUtes  fortirent  d^Egyp^ 

(4)  FLTMB,  Hifi.  N4$.  Lib.  XXZIV.  Cap.  14.  («ww.  4*» 
4a»  Bârdmn,  ) 
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i^,  la  Fonce  fût  déjà  trè$-conimune,  puisque 
dans  le  Défert,  (ans  grands  prépararift,  on  forma 
une  Statue,  qui  avoir  fes  tinéamens  &  &  figure 
&  qui  rq)réfentoit  un  Veau.    On  fabriqua  bien* 
tôt  après  la  Mer  d'airain,  8c  toutes  fortes  de  Va- 
ics  pour  le  Tabernacle,  &  enfuite  pour  le  Teim 
pic.    On  fe  contentôit  fouvent  de  former  une 
Statue  de  lames  battues,  &  jointes  enfemble  par 
le  marteau. 

On  prétend,  que  r-rfriVnwf  a  été  emploie,  avant 
te  Fer,  pour  fàbriqaer  les  Armes.  B  Pa  été  cer- 
tainement avant  POr  &  l'Argent,  pour  la  fiibri^ 
que  des  Monnoics ,  du  moins  à  Rome.  L' Aimin 
le  plus  célèbre,  &  le  pkis  efKmé  chez  les  Grecs 
ctoit  celui  de  Corhahe.      .  '  ' 

On  paflè  enfuite  à  POr^  qui  fe  tire  ou  des 
Rivières,  ou  des  entrailles  de  la  Terre,  ou  des 
Mines  qui  fe  rencontrent  dans  les  Montagnes  • 
&  Ton  dit  quelque  chofe  de  YEkêhe ,  d'après 
l?Une.  • 

Les  Mines  d'Argent  fuivent,  comme  de  rai- 
ton;  après  quoi  on  fait  voir,  que  le  produit  de 
ces  Mines j  &  de  celles  d'Or,  étoient  la  princi- 
pale fource  de  la  richeflè,  tant  des  Princes,  que 
des  Particuliers  de  l'Antiquité. 

Un  des  grands  ufages  de  quelques  Métaux  fut 
de  remédier  à  l'incommodité  des  Echanges, aux- 
quels fe  réduifoit  le  plus  ancien  Commerce ,  par 
l'invention  de  la  Mon  noie.  Notre  Auteur 
truite  des  Monnaies ,  avec  la  brièveté  qui  con- 
vient à  fon  but;  &  en  même  tems  il  dit  quel- 
que chofe  des  MedaijLtLes,  renvpiant  du  refte 
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au  {a)  Livré  du  P.  Joubbrt  ,  ceux  qui  vou-^ 
dronc  en  favoir  ce  qui  efl  nécefTaire,  quand  on 
ne  veut  pas  approfondir  la  matière.  Il  trouve 
difficile  de  déterminer  bien  certainement  la  di& 
férence  qu'il  y  a  entre  les  Monnaies  y  &  les  M^ 
daiUes.  Ce  qui  lui  paroit  de  plus  vraifemblable  ^ 
c'eft  que  Ton  doit  appeller  Monnaie  la  pièce  de 
métal  qui  d'un  côté  porte  la  Tête  du  Prince  ré- 
gnant, ou  de  quelque  Divinité,  &  dont  le  re- 
vers m  toujours  le  même  ^  &  Médaille ,  celle 
aui  pour  l'ordinaire  marque  au  revers  quelque 
événement  confidérable. 

Entre  les  autres  Marchandifes ,  dont  on  parle 
cnfuite ,  les  Perles  fe  préfèntent  les  premières. 
La  pêche  des  Perles,  chez  les  Anciens,  fêfai- 
fbit  principalement  dans  la  Mer  des  Indes,  Elle 
s'y  fait  encore,  auffi  bien  que  dans  les  Mers  de 
V  Amérique  y  &  dans  quelques  endroits  der^nr- 
Tope. 

LesEtoffes  teintes  en  PouRPRE^fàifoient  une 
des  parties  les  plus  confidérables  du  Commerce 
ancien,  fur-tout  de  celui  de  7yr ^Aont  rinduftrie' 
&  l'extrême  habileté  avoit  porté  cette  précieufe 
teinture  au  plus  haut  degré  de  perfeâion.   Quel- 

2ues  (h)  Auteurs^  difent ,  que  ce  fut  le  bazard 
îul  qui  fit  connoître  aux  lyriens  la  Pourpre.  Un 
chien  affamé  aiant  brifé  avec  fes  dents  un  des 
Coquillages  qui  renferme  le  PoifTon  d'où  l'on 

tire 

(4)  £4  Science  des  Médailles  &c«  ximpiimë  \  xAmfief 
ddin  en  169}. 

(h)  JULIUS  POLLUX  ,  Lîb.  I.  Cap.  4.  nmn.  45.  CAS* 
91ODORE,  r4r.  Efifi,  Lib.I.  Ep.i. 
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tire  cette  couleur,  &  dévoré  le  PoifTen,  en  eut 
tout  le  tour  de  la  gueule  teint,  en  forte  qu'elle 
donna  de  l'admiration  à  ceux  qui  la  virent,  & 
fit  naître  l'envie  de  s'en  fervir.  La  Pourpre  dq 
GétuUe  en  Afrique  Jk  celle  de  la  Laçante  &x  Eu^ 
riye^étoient  fort  euimées  :  mais  la  T^rieune  l'em*- 
portoit  fur  toutes  les  autres,  celle  pnncipalement 
\a)  qui  étoit  mife  deux  fois  à  la  teinture.  La 
livre  s'en  vendoit  à  "Rinne  mille  deniers,  c'eft-àr* 
dire,  cinq-cens  francs.  Ainû  il  ne  faut  pas  s'é- 
tcmner,  u  l'u&ge  de  la  Pourpre  étoit  refervé 
jprinci[»lement  pour  les  Princes,  les  Rois,  les 
Sénateurs,  les  Confuls,  les  Diâateurs,  lesÊm- 
pereuris ,  &  pour  ceux  à  qui  Ro/m  accordoit 
l'honneur  du  Triomphe. 

.  Il  ne  refte  que  les  Etcffis  de  Soie.  Ce  que 
notre  Auteur  en  dit  par  rapport  à  l'Antiquité, 
«ft  presque  tout  tiré  ,  comme  il  le  reconnoit> 
d'un  {b)  Mémoire  de  t  Académie  'Roiale  des  Infcrip^ 
tums  ^  BelleS'Lettres.  Ceux  qui  voudront  s'in- 
fbruire  plus  à  fond  du  Commerce  des  Anciens  en 
général,  peuvent  confulter  le  Livre  entier  que 
Je  (avant  Huet  ,  Evêque  à^Avranches^  a  pu-' 
blié  fur  cette  matière.       ^ 

Finiflbns  par  quelques  réflexions  que  Mr.  BûU 
Un,  {c)  fait  auffi  dans  fa  Conchfionl  „  Il  ne  pa- 
,,  roît  pas  que  les  Romains  aient  &it  grand  cas 
yy  du  Commerce.    £blouïs  de  la  gloire  des  Âr- 


„  mes. 


(4)  Que  l'on  appeUoit  poui  cette  xaîfoa  Dibtfha^ 
•C^i  Volume  X.  péig.  3  3 7,  Ed,  de  HtlL 
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yy  mes,  ils  auroient  cru  que  c'eût  été  fe  àégr%^ 
yy  der ,  que  de  donner  leurs  ibins  à  Texercice  du 
„  Trafic,  &  de  devenir  en  quelque  forte  Mar- 
yy  chands,  eux  qui  fe  croident  deftinez  à.gou- 
,,  verner  les  peuples,  &  qui  étoient  uniquement 
2,  occuper  du  deflein  de  conquérir  l^nivers. 
„  Il  femble  en  e£Eèt  que  Tespnt  de  Conquête, 
„  &  refprit  de  Commerce,  s'excluent  mutudi- 
„  lement  clans  une  même  nation.  L'un  entraîne 
^  néceflàîrement  le  tumulte,  le  désordre,  la  dé^ 
^  folation,  &  porte  par-tout  le  trouble:  rautre, 
„  au  contraire,  ne  relpire  que  la  paix  8c  la  tran- 
^  quînicé.  Je  n'examine  point  ici,  â  cet  éloi<>- 
„  gnement^  des  {a)  Romains  pour  le  Coiùmercé 
„  etoit  fondé  en  raifon,  &  fi  un  Peuple,  qitt 
^,  n'éft  que  belliqueux ,  en  eft  pour  cda  plus 
„  heureux.  Je  dis  feulement,  qu'un  Roi,  qui 
^  aime  véritablement  fes  Sujets ,  flt  qui  chercha 
„  à  .répandre  l'abondance  dans  fes  Etats, ne  man^ 
yy  quera  pas  de  donner  tous  fes  foins  pour  faire 
„  fleurir  le  Trafic,  &  il  y  réuffira  fans  peine* 
,,  On  a  dit  fouvent,  &  c'eil  ime  maxime  géné- 
„  ralement  reçue,  que  le  Commerce  ne  deman- 
^  de  que  liberté,  &  proteétion:  liberté,  renfep- 
„  méedans  de  (âges  bornes,  en  ne  gênant  point 
,,  ceux  qui  f  exercent  par  l'afferviffcment  à  des 
,,  régies  incommodés ,  onéreufes ,  &  fouvent 
,,  inutiles  :  protection,  en  leur  accordant  tous 

•      ««  les 


(u)  XJh  furisconfulte  moderne  a  recherché  les  rai» 
font  de  cette  politique  ,  qu'il  trouve  conforme  au  bien 
de  la  'Répttbii^ue  ^tmaim.  C'eft  'JOSBPH  ATlElANr  9  Imtf 
ffitoa,  Jnr.  Ltb.  II,  Cap.  X3, 
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l,  les  fecours  dont  ils  ont  belbin  &c.'^  Cela  eft 
bien  dit  :  mais  pour  ce  qui  regarde  la  libtrtéy 
bien  des  gens  ibnc  perfuadez^  &  cela  fur  une  ex- 
périencç  certaine ,  qu'il  Y  en  a  une  autre  ibrte^ 
dont  le  défaut  eft  très-préjudiciable  au  Comnfier- 
ce  9  auffi-bien  qu'à  la  multiplication  des  Sujets  9 

3uoi  qu'une  fiaufTe  Politique  s'y  oppofe  en  bûm 
es  Etats  ^  c'eft  la  Liberté  de  Confcience.  Si 
les  Anciens  euilbnt  perfécuté  pour  caufë  de  Re« 
%ion  ceux  qui  ne  reconnoiubienc  pas  les  me* 
mes  Divinitez,  ou  (jui  étoient  de  difierente  opi* 
nipn  fur  quelques  pomts  d'une  Religion  commu^* 
ne;  jamais  leur  Commerce  n'auroit  fleuri  corn-* 
me  U  fit,  &  il  aur<»t  été  entièrement  détruit  en 
plufîeurs  endroits. 

Il  y  en  a  d'autres,  <|ui>  par  un  zélé ,  ncm  pas 
à  la  vérité  odieux  &  inhumain,  mais  au  'moins 
fnal  entendu ,  voudroient  que  ,  dans  un  Etat 
Chrétioiy  on  proTcrivit  entièrement  le  Commer- 
ce de  toutes  les  cbofb  qui  fervent  à  nourrir  le 
Luxe,  la  Vanité  >  la  Mollelle,  &  les  folles  dé- 
peniès.  Notre  Auteur  n'eit  pas  de  ce  fentiment. 
•La  choie  eft  à  fouhaiter,  dit-il,  mais  elle  n'eft 
pas  pofljlble.  »,  Tapt  que  la  cupidité  régnera 
parmi  les  Hommes,  on  abufera  de  tout,  & 
même  .des  meilleures  cho(ès.  'L'abus  eft  con« 
damnable,  mais  n'eft  point  une  raifbn  d'abo- 
lir des  uikges  qui  ne  font  point  mauvais  par 
e«x-mêmes.  Cette  maxime  a  lieu  dans  tous 
les  Arts  dont  j'ai  à  parler  dans  la  fuite. 


in 
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ARTICLE    VIIL 

La  Compagnie  des  Libraires  y  intéreflee 
au  Corps  Universel  Diplomatique^ 
a  aâuellement   fous   prefTe   à    Amfietdamy 
l'HlsTOlRE  des  Amiens  Traitez,  :   Ou  Recueil 

.  Hiftorique  ^  Chronologique  des  Traitez  répan^ 

. .  4tts  dans  les  Auteurs  Grecs  ^  Latins  ,  éf  au^ 
très  Mmumens  de  P Antiquité  ^  depuis  les  tems 
les  plus  reculez  ju/ques  à  t Empire  de  Charle-^ 

;   MAGNE.    Tar  Mr.  Barbeyrac. 

CE  grand  Ouvrage  fera  inféré,  félon  fit  pré-^ 
miére  deftinarion  ^,  dans  le  Supplément  dm 
Corps  Diplomatique  du  Droit  des  Gens> 
avec  lequel  il  eft  très- bien  aflbrti.  Le  Corps  Di* 
pioma tique  ne  va  pas  plus  loin  que  TEmpire  de 
Charlemagne  :  PHifioire  des  Anciens  Traitez  re- 
monte de  là  jusqu'aux  Siècles  les  plus  reculez^ 
où  Ton  peut  pénétrer,  &  ceux  même  où  le  Fa- 
buleux eil  mêlé  avec  rHiftorique;  de  forte  que 
taflemblant,  par  ordre  Chronologique,  tout  ce 
qui  fe  trouve  en  matière  de  Traitez  dans  les 
Monumens  de  l'Antiquité ,  jusqu'au  tems  où 
commence  le  Corps  Diplomatique  y  elle  en  fét  un 
C^rps  complet,  le  plus  ample  en  ce  genre  qu'on 
ait  vu.  Mais  le  nouvel  Ouvrage  m  d'aiueurs 
par  lui-même  indépendant  de  la  vafte  CoUeâion 
dans  laquelle  il  fera  incorporé;  &  c*eft  pourquoi 
les  Libraires  le  vendront  auiS  à  part.    Car  ^  ou« 

cre 
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tre  qu'il  roule,  pour  la  plus  grande  partie ,  fur 
les  tems  d'une  Antiquité^  appeîlée  ainfi  par  ex- 
cellence,  autant  qu'on  la  diftingue  du  Moien  A^ 
ge^  qui  commence  à  l'Empire  &  Constantin 
k  Grand 'y  le  titre  feul  fait  voir,  qu'il  eft  de  tou- 
te autre  nature ,  que  la  CoUeâion  du  Corps  Di^ 
fbmatique.    Celle-ci  eft  une  efpéce  de  Code, 
où  l'on  a  donné  les  Pièces  purement  &  fimplè* 
ment,  telles  qu'on  les  a  trouvées  ou  déjà  recueil- 
lies en  d'autres  Livres,  ou  dans  les  Archives  & 
dans  les  Bibliothèques.  '  VHifioire  des  Aucsens 
Traitez  eft  en  même  tems  un  Recueil  en  ce  gen« 
re,  &  une  Hiftoire;  mais  un  Recueil  qui  n'a 
pu  fe  faire  qu'en  fouillant  dans  tous  les  coins  6c 
recoins  d'un  grand  nombre  d'Auteurs,  en  raflèm- 
blant  quantité  de  chofes  disperfées ,  fouvent  di- 
tes feulement  par  occafion  ,  &  cherchant  oâ 
placer  des  Traitez,  dont  ceux  qui*  en  parlent  » 
pe  marquent  point  le  tems ,  ou  ne  l'indiquent 
que  d'une  manière  vague.    Le  nombre  des  Trair 
tez,  ou  autres  Ââes  Publics ,  qui  font  parve- 
nus à  nous  entiers,  ou  à  peu  près,  quoique  coo- 
fîdérable,  vu  la  grande  antiquité  des  tems  dont 
il  sfagit,  &  le  peu  de  Monumens  qui  nous  en 
reftent,  eft  petit  en  comparaifon  de  ceux,  -dont 
les  anciens  Auteurs  ne  font  que  rapporter  la 
fubftance,  ou  quelques  anicles.    A  l'yard  des 
uns  6c  des  autres,  on  raconte,  fur  chacun,  au- 
tant qu'on  a  pu  le  découvrir ,  l'occafion ,  les 
motifs,  les  çirconftances,  les  .fuites,  &  tout  ce  j^ 
qui  a  paru  néceffaire  ou  utile  pour  l'intelligence 
du  Traité  même.    Cela  donne  lieu  de  faire  voir 
fouvent  la  fuite  des  affaires  générales  ou  pardcu- 
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liéres,  entre  les  Peuples  de  l'Antiquité^  de  iottè 
ue,  paMouc  où  les  Monumens  nous  foumiiTent 
es  lukniéres  fuffifantes  y  cet  Ouvrage  peut  êtrie 
regardé  comme  une  efeéce  d'HiftoireUniverièl-» 
le  par  les  Traitez.  On  n'y  avance  rien  ^  &ns 
citer  fes  garants  avec  toute  l'exaâitude  poffible. 
Il  contient  deux  Parties:  la  première,  qui ^  de^ 

{7ui8  les  tems  les  plus  reculez,  defcend  jusqu'à 
*Ere  Chréfierm»:  &  l'autre,  qui  de  là  continue 
jusqu'à  Charkmagne^  Chaque  Partie  eft  diviiée 
en  Articles, dont  chacun  contient  ordinairement 
fin  feul  Traité;  mais  quelquefois, à  IVKcafion  dtt 
principal  Traité,  on  parle  de  quelque  autre,  où 
parce  qu'il  ne  valoit  pas  la  peine  d'en  faire  un 
Article  à  part,  ou  à  caufe  de  la  liaiibn  &  de  la 
reifemblance  que  divers  Traitez  ont  enièmble, 
ou  par  occafion ,  ou  faute  de  trouver  ailleurs  où 
les  placer  plus  convenablement.  Après  le  titre 
de  chaque  Article,  on  met  la  date  du  Traité^ 
autant  qu'on  a  pu  la  déterminer,  ou  préciiement, 
ou  à  peu  près.  Car  il  y  a  des  Traitez,  &  des 
plus  confidérables,  de  ceux  qui  font  même  ori* 
ginaux,  dont  le  tems  ne  iâuroit  être  marqué  en 
aucune  manière,  &  qu'ainii  il  a  fallu  placer  au 
hazard,  en  les  laiflànt  fans  date.  Tout  l'Ouvia* 
ge  eft  parfèmé  de  Notes ,  miiês  au  bas  des  pa- 
ges; 6c  le  Texte  eft  d'un  caraâére  plus  gros, 
que  celui  du  Corps  Diplomatique,  Les  Noies 
renferment  bien  des  chofes, qu'on  y  a  renvoîées, 
tantôt  par  néceffité ,  comme  quand  on  explique 
divers  endroits  des  Traitez,  ou  lorsque  la  nar- 
ration n'auroit  pas  été  affez  dégagée;  tantôt  par- 
ce qu'il  s'agit  de  chofes  qui  ne  font  du  goût  ni 
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I  rulagé  que  de  ceux  qui  entendent  les  LanJ 

fies.  Comme  c'eft  ici  une  Hiftoire  écrite  en 
rançois,  où  peut  croire  qu'elle  fera  lue  de  plu- 
fieurs  qui  ou  ne  £tvent  ni  Grec  ni  Latin,  ou 
ont  presque  oublié  ce  qu'ils  en  fiivoient.  Il  t 
iallu  i  en  leur  faveur ,  renvoier  aux  Notes ,  ks 
Paflàges  qu^il  n'étoit  pas  néceflaire  d'inférer  dans 
le  Texte^)  8c  certaines  discufGons ,  ou  remar-i 

Îues,  qui  fiippoient  ou  la  connoiflànce  de  ces 
^angueS)  ou  quelque  Etude  des  Lettres  &  des 
Sciences.  Chacun  peut  lire  ou  ne  pas  lire  les 
Notes,  fans  en  avoir  be&in  pour  Pintelligence 
du  principal  de' la  narration  Se  du  Traité.  Et 
pour  ce  qui  eft  des  Notes,  qui  fervent  à  en  ez« 
pliquer  quelques  endroits,  un  coup  d'oeil  les  fe* 
rà  aifement  difkinguer  des  autres.  Lorsque  lès 
Traitez,  Lettres,  Formules  de  Serment,  ou  au- 
tres Ââes  publics,  fè  trouvent  en  leur  entier, 
ou  à  peu  près,  le  Texte*  Grec  ou  Latin ^  eft 
mis  fur  une  colomne,  &  la  Verfion  Françoifê  à 
côté  fur  une  autre.  Mais  pour  les  autres  en 
beaucoup  plus  grand  nombre,  dont  les  Auteurs 
ne  font  que  rapporter  la  fubflance,  ou  quelques 
atticlés  «^conçus  à  leur  manière,  on  les  a  nm 
dans  le  Texte  même,  où  tout  ce  qu'ils  contien-» 
nent  eft  dit  en  François,  &  placé  de  manière, 
que  le  discours  c&  fuivi ,  comme  s*ib  n'étoient 
pas  là,  &  qu'on  n'a  qu'à  6uter  quelques  lignes; 
ce  qui  ne  donne  pas  plus  de  peine, que  fi  l'entre-» 
deux  étoit  en  blanc.  On  indique  ou  à  la  marge, 
ou  dans  les  Notes,  les  Auteurs  d\)à  eft  tiré  tout 
ce  qu'on  dit;  &  toujours  en  notant  le  Livre,  le 
Chapitre,  le  Vers,  ou  la  page  des  Edidons  dont 
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00  s'en  fervi.  Par  là  chacun  pourra  aifémenË 
examiner  ce  qu'il  voudra,  &  s'inftruire  plus  au 
long  des  choies  qu'on  n'a  dites  &  qu'on  n'a  dû 
dire  qu'en  peu  de  mots, félon  le  plan  de  cet  Ou- 
vrage* Car  un  des  plus  grands  loins  de  l'Auteur 
a  été  de  donner  une  Hiftoire  courts  &  nette  ^ 
£ins  fe  laiflèr  aller  à  la  tentation  de  mettre  à  pn> 
iîc,  comme  font  quelques  Ecrivains,  tout  ce 
qui  peut  groffir  un  Ouvrée.  On  jugera  aifé«' 
ment  que,  dans  celui-ci,  il  n'auroit  pas  été  dif- 
ficile, lorsque  ce  qu'on  avoit  à  dire  étoit  tiré  de 
Iburces  abondantes ,  d'étendre  les  Articles ,  en 
forte  qu'au  lieu  d'ua  Volume  on  en  auroit  peut* 
être  fait  deux. 


A  R  T  I  G  L  E    IX. 

Adriami  a  Cattenburgh  ,  s.  S.  Thedo-^ 
.  gix  inter  Remontrantes  Profeflbris,  Synta- 
gma  SapientiuE  MosAiCi£  ^  in  quo  multa 
ex  prioribus  Mous  Libris  eruuntur  contra 
Atheos^  Déifias^  ^  Lihertinos;  Variaque  îl- 
.  luftrantur  de  Anti^uitate  Artium^  Scientia^ 
rum.  Amftelsedami,  ex  o£5cina  Martini  Scha- 
gen,  1737. 

C'eft.à-dirc  : 

Traité  de  la  Sagesse  de  Moïse,  Jam  lequel 
on  découvre  beaucoup  de  preuves  contre  les  A^ 
thées  ,  le$  Déifies  O"  les  Li ter  tins  ,  tirées  des 
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frimer  s  Livres  Je  Moife;  avec  fttel^s.  éclair* 
ïijfemens  fur  V  Antiquité  de  tlufieurs  Arts  ^ 
Sciences^  par  Adrien  de  (jattënburgH9 
Trofejfeur  en  Théologie  parmi  les  Eemantrans^ 
in  Quarto,  P^-349« 

MOniieur  Cattenlmrgbydaùt  le  nom  eft  déjà 
conna  dans  la  RépuUique  des  Lectres, 
par  le  Supplément  de  la  Théologie  de  Mr.  de 
Limiorg ,  &  par  la  Vie  de  Gratins ,  nous  don- 
ne ici  un  autre  Ouvrage  >  qui ,  quoique  beau* 
coup  moindre  en  volume  ,  n*eil  pas  moins  in- 
tèrcSkot  que  les  précédens.    U  avoit  lu  avec 
plaiûr  les  ezcellens  Ouvrages  publiés  en  Âi^le- 
terre,  en  conféquence  d'une  fdndadon  faite  par 
le  Chevalier  R.  Boyle^  pour  la  défenië  de  la  Re^ 
ligion  naturelle  &  révâée  ;  cela  lui  fit  fouhai- 
ter,  que  les  habitans  du  Continent  rejoignirent 
à  ces  zèles  Infulaires  pour  fbutenir  la  Cau& 
commune  ;  &  à  la  fin  il  réfdut  d'entreprendre 
la  chofe  lui-même.    Comme  il  trouvoit  preique 
toutes  les  places  occupées,  il  ne  lui  reftoit  qu'à 
envi&ger  le  même  objet  dans  un  autre  point  de 
vue ,  âc  d'un  autre  côté.    Âiant  donc  ronar- 
qué ,    que  les  Ecrivains  Ânglois  s'étoidtit  atta?> 
chés  principalement  à  prouver  la  vérité-  de  la 
Religion  naturelle  en  démontrant  l'exiftefice  de 
Dieu  &  fes  attributs,  &  la  vérité  de  la  Religioa 
Chrétienne  par  l'excellence  de  fes  préceptes,  & 
par  la  certitude  de  fes  miracles ,  qui  font  foi  que 
îês  dermes  viennent  de  Dieu  ^  il  crut  qu'on  y 
pouvoit  ajouter  la  confidération  de  la  Religion 
Juive ^  en  recherchant  fon  (origine,  6c  en  met- 
tant 


tant  ftu  jour  l'antiquité,  raotbenticité  &  lavé-' 
nté  dès  Livres  de  M4fffi  ,    &  la  fageflè  de  fes 


.  \  Le  Traité  eft  divifé  en  cinq  Livres.    Le  pre- 
mier parle  des  excellences  quaïçés  eerfeânelles 
de  MoïJi;de  TinventicKi  des  lettres^ des  difierens 
iBoyens  de  coiiferver  la  mémoire  des  Evène* 
anens*  &  particulièrement  du  mojm  dont  Moï^ 
fe  s'eft  fervi  ;  de  l'Antiquité  des  Livres  de  Môi^ 
fi  ;   mie  Motfi  en  eft  véritablement  l'Auteur; 
<le  (à  ndéUté;  du  tems,  auquel  il  a  vécu;  fie  des 
ififfihrèntes  manières ,  dont  Dieu  ^eft  révélé  à 
lui,  en  particulier  4e  VUrim  &  Thm/mim.    Le 
&cond  livre  traite  de  la  icience  de  Miïji  en 
Chronologie,  en  Gécmaphie,  en  Généalogie^ 
^  Philofoi^ie,  en  Amonomie,  en  Théologie ^ 
^en. Jurisprudence,  en  Médecine,  en  Poëfie,  & 
«n  Architeiaure  ;  &  qu'il  n'a  pas  appris  tout  ce- 
la des  Egyptiens,  mais  de  Dieu  lui-^éme.    Le 
troifième  confidère  les  choies  fiicrées,  les  Sacrî* 
fices,^  les  Autels,  les  Monumens ,  les  Purifica- 
tions, les  Alliances,  les  Sermens  Se  les  Vceuir, 
les  Dixmes,  la  Circoncifion,  &  les  Théraphin. 
Le  quatrième  Livre  contient  des  réflexions  fur 
les  amures  publiques ,  dont  ^  e&  fait  mention 
dans  les  premiers  Livres  de  3îot/e ,    fur  l'Em- 
pire &  fes  parties ,  fur  les  Jugemens  &  les  Sup- 
plices, fur  les  Charges  à  la  Cour  de  Pharaon, 
itir  les  Armes  des  Soldats ,  &  fur  les  Campe- 
mens.     Le  cinquième  &  dernier  Livre  a  pour 
objet  les  affaires  entre  les  membres  d'une  même 
Société,  comme  par  exemple,  le  Mariage,  les 
'Repas ,  l'Hoipit^té ,  les  Efcla ves ,  le  Commerce , 
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h  Monnoie,  les  Bagues,  les  Braflèlets,  les  Pier- 
res gravées,  les  Métaux,  les  Métiers  des  Sculp- 
teurs, des  Fondeurs ,  des  Orfèvres,  des  Tein* 
turiers,  desTiflèrans,  &des  Tailleurs  &c.  fie 
de  leur  Antiquité,  qui  furnaffe  de  beaucoup  lea 
tems  marqués  par  les  Hinoriens  Paiens.  Et  il 
finit  par  la  reprefentation  de  la  manière  de  por« 
ter  le  deuil  fie  d'enterrer,  qui  a  été  en  uûge  dam 
les  premiers  tems. 

il  feroit  difficile  de  çhoifir  un  échantillon  qui 
fût  au  goût  dé  tout  le  monde  :  ainfi  nous  aimons 
mieux,  que  les  Curieux  iè  fats^flènt  là-defliia 
par  la  leâure  du  Traité  même  j  ils  7  trouve*- 
tont  une  très  grande  variété,  fie  un  arrangement 
méthodique  oes  chofès  que  l'on  ne  rencontre 
àiQeurs  que  difperiees  par*«ci-  par-là,  fie  que 
hotre  Auteur  a  ramailees  avec  loin  en  y  ajou- 
tant (es  propres  réflexions,  pour  prouver  la  Sa^ 
^eflë  de  Moïji  contre  les  Athées  fie  Us  Liber* 
tins ,  qui  eft  le  but  principal  du  Livre:  idefin**^ 
te  que  tout  en  eft'  Cément  inftruâif  fie  agréa- 
ble. 
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ARTICLE     X. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

D'  0    X   F    O    R    P. 

PArœi  les  Manufcrits  que  Fraïuois  yumusl 
mort  en  i<^77,  laifTa  à  cette  Ûniverfité  & 
2ui  font  placés  dans  la  Bibliothèque  Bodleienne^ 
y  a  un  Diâionnaire  Etymologique  de  la  Lan* 
gue  Angloife,  Etymologicum  Anglicanum ,  qui  a 
été  eftimé  des  Connoifleurs  y  tels,  que  Skhnter^ 
le  Dr.  Hickes  ,  Wanky  ,  le  Dr.  Kennety  Scc^ 
ipaais  que  perfonne  ne  s'étoit  encore  chargé  de 
donner  au  public.  Mr.  taye^  Maitre  es  Arts  & 
.Vicaire  de  Little-Houghton  dans  Northampton- 
shire,  veut  bien  nous  rendre  ce  bon  office.  Cet 
Ouvrage  contiendra  des  Citations  de  pluûeurs 
Auteurs  qui  ont  écrit  dans  la  Langue  Gothique^ 
la  Saxonne,  &  celle  des  Francs,  &  par-là  il  fera 
utile  à  ceux  qui  voudront  étudier  ces  Langues. 
Il  le  fera  auffi  pour  entendre  un  erand  nombre 
de  mots  Allemands,  Flamands,  Danois,  lûan- 
dois,  François,  Italiens,  &  Espagnols,  dont  on 
ne  fauroit  trouver  la  véritable  origine  dans  les 
Diftionnaires  Etymologiques  qui  ont  été  pu- 
bliés jusqu'ici.  Celui  de  Ménage  eft  d^autant 
plus  défeâueux,  que  l'Auteur  ignoroit  les  Lan- 
gues du  Nord,  dont  il  ef):  pourtant  certain  que 
^bien  des  mots  François  font  dérivés.    Mr.  I^ye 

accom— 
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accompagnera  TOuvrage  de  Jumlus  de  plufieurs 
Additions  confidérables ,  tirées  des  autres  Ma- 
nufcrits  de  ce  Savant,  &  de  Skhmer ,  du  Dr. 
Hkkes  &c.  lesquelles  feront  placées  au  bas  des 
pages  y  ou  diftinguées  dans  le  corps  du  Livre  par  le 
nom  des  Auteurs  qui  les  ont  fournies.  Tout  ce-* 
la  fera  un  Volume  d'environ  150  feuilles  in  fo* 
lio,  qu'on  imprimera  par  fbufcription  fur  le  pied 
de  vingt-cinq  Shillings  l'exemplaire  pour  le  petic 
papier,  &  de  deux  Guinées  pour  le  grand,  donc 
on  payera  la  moitié  en  fbuscrivant,  &  le  refte 
en  recevant  l'Ouvra^  complet  en  blanc.  Oa 
le  mettra  fous  la  preue  dès  qu'on  aura  un  nom« 
bre  de  fouscriptions  fu£5Ëmt  pour  payer  les  frais 
de  l'impreflion.  Voici  un  échantillon  de  cet  Ou- 
vrage. On  marquera  ici  en  caraâère  Italique^ 
ce  qui  dans  l'Oridnal  eft  en  caradère  Gothi* 
que.  Saxon,  Gallois  &c. 

„  Begin,  Inchoare  incipere^  ordiri.  Goth« 
yy  Anginnan.  A.  S.  agynnaUj  begirman^  ongm^ 
y^  nan.  Al.  tegmneVy  fikinnen.  D.  begynde.  B. 
^  beginnen.  Manifefte  compofitum  eu  verbum 
,,  ex  he  vel  */,  Ad,  &  gangan  vcl  gan  yclgen^ 
^  Ire.  ut  beginnen  ad  amufCm  respondeat  Latino 
^  Adgredi.  Dilucidum  originationis  velligium 
^  deprehendas  in  illo  anagengy  quod  in  monu- 
„  mentis  Theotifcis  quandoque  occurrit  pro 
^  anagtn^  Initium.  nam  anageng  aperte  fatis  ex- 
,,  primit  vim  compofitionemque  Lat.  Ini« 
„  tium 

„  Hocus  Pocus,  Prxftigîator  joculari  qua- 
j,  dam  dexteritate  fpeâatorum  oculis  illudens. 
..  Cymrxis  fane  boccedcA  Dolus.  hoccedus^  Do- 

Tm.  XVin.  Tart.  I.  O         „  lofus. 
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,y  louis,  Açque  indc  forte  vaniflGumae  artis  in?Mr. 
^  iflurâ  viftum  quaeritans,  diâus  eft  Hocus  ro* 
^  eus  j  qiiod  arûficU  (ubtUis  inftrumenta  è  laxip- 
„  rc ,  qutm  circuthgeftat ,  pera  in  ufuhi  fuun^ 
y,  deprorait,  natn  Pake  Ànglis  eft  Sacçus. 

„  Loùvk:E  Anglis  &  pTerisqiie  geotibosEu-, 
5i  ropps  dîCkûr  R^îa,  quae  eft  Lùtetii»  Pari-' 
„  ôoruin.  '  Vox  eft  ïVanco^Gallicà  :  fiquidetn^ 
,^  in  "pervetufto  Oloflàfio  Latino-Theoti^çQ^ 
,,  CaftcUum  e^icponitùr  feûv^r.  quoci  mÙii  qiiata 
^  prox^c  vîdetur  accedere  ad  kpd^ara  vç^ 
^  Hudwaril^  q.  d.  Popùli  tutela.  atque  adçp^ 
^  libens  Quoqo'e  ad  eaodem  originem  reçuloriiOi' 
,^  nomçn  Lcowardiàe^  iu:bi3  inctytae. 

^  Rail  *  ihfcàarî  probris,  lacerare  çwvî-, 
^,  cfiç,  fcurniirer  exagitare.'  'G;  ràilter,.  D^'rylr] 
^  fy.  %  ralkn^  reUen.  M.  Cafaubonij^  putoç  dQ- 
ji  futnbtum  éx  î^!f$;j;«Xf<y ,  Nugarî ,  ludiécarî .^ 
,,  cayillari,  fcommata  ingerc;re,  \Menagius^  fa^ 
,j  <5utn-putat  ex  ifcmibarbara  RÎ^^/^rtf .  Ir/r^j- 
5,'  i:iïtfff  eft  Rudêre  înftar  Afini^  incondîto  çîa-* 
yy  more  alicui  ih^ledicere.  Ita  diçunc  l^i3{;/io  ^^- 
,i  y?»a  non  èfitri  mai  in  ciela^  i.  e.  Dir^  ipip^e-^ 
,,  cationes  hôniinis  matehi  'cqelutn  noi;i  peae- 
yy  tr^nç  j  neque  recidunt  m  caput  ejus,  qiiem  di- 
5,  ris  devQvic  Humana  împrobicas. 

*  „  Rakell,  Verberô,  furcîfer.  vulgp  âxdi 
,,  putant  quàfi  'kake-hell.  B.  rekel  eft  canis  mi-' 
,;  i\ime  gperofus.  Isl.  rakal  voce  opprobriôû 
„  cMcitur  quâfi  rakart^  ac  prôprië  dénotât  Ca-' 
,,  lumniatorçm  ac  Sycophançam  :  uàde  &  perî 
,,"faBpe  pro  antiquo  illo  calumniatore  &  çapkali 
yy  Çenens  humani  l^ofte  Satan.    Niû  forte  Gçn- 

«.(êas 
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^  feta  in  eft  nodone  vocit  fékali  magit  illuccm 
9,  D.  ta  y  Terrktdtmencum 

DE    CAMBRIDGE. 

Le  Dr.  Wkrren  vient  de  pu^^lkr  Am  AffenA^ 
ecc.    Ccft-àrdire,  j^pendix  i  la  R^omfè  4  m 

l4vre  infifulf  Expoficion du  Sacretneni  da^ 

PBuçhariftié,  oh  fv»  examine  à  fond  tn  FrtàHs^ 
f»e  P Auteur  a  jointes  i  te  Uvre^  four  faè^  voèf* 
^^eUes  font  fmdées  fur  ék$  prêncifee  ^rroné^  ^ 
jtfuxy  S*  1^^  ^  grand  nomire  dès  d^nts  egei^ 
fiels  qui  sy  trouvent  ne  permettent  fas  ft^on  em 
fuijjk  faire  aucun  ufage.  Fsr  Kiehard  Wlarren^ 
DoHeur  en  Théàhgie  Sec.  In  8. 

DE    LONDRES. 

Les  Concites  de  Mr.  fflSUm  Tiennent  enfift 
de  paroicre  r  Coneika  Magme  Britamna  ^  M«. 
iernia  à  Synode  Verolamenfi  A,  D.  CCCCXLvt 
adLondtTtenfem  A.D,  ci3  13  €C  xvii.  Accedunt 
Conftitutiones  <^  alia  ad  Hifieriam  Ecclefa 
^cana  fpe^antia  ;  à  Dav,  Wilkins  S.  T.  P. 
ehitbacono  Si^lcieiffl  y  ^  Canonico  CanttMtienfi 
eolleEia,  4  voll.  in  folio.  A  la  tête  du  premier 
Tome  on  trouve  trois  Epitres  Dédicatokes,  un» 
au  Roi ,  une  au  défijnt  Archevêque  de  Cantor-* 
béry ,  &  une  à  TEvêque  de  Londres.  Dans 
PEpitre  au  Roi  l'Editeur  donne  une  idée  de  l'é- 
tat de  ta  Religion  (bus  les  Princes  qui  ont  r^né 
dans  ce  Royaume.  On  trouve  enfuitc  une  allés 
k)ngué  Diiiêreatioft  fur  ^^  conftieutioQ  ancienn» 
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&  moderne  des  Synodes  d'Angleterre  :  Dijfetta^ 
tio  Efifiolaris  de  veteri  ^  moJema  Synodi  Angli» 
€anée  confiituthne.  Du  refte,  bien  des  sens  ne 
js'attendront  pas  à  trouver  ici  les  procédures  de 
la  Chambre  Baflè  de  la  Convocation  contre  quel- 
ques Théologienis  y  comme  le  Dr.  Clarke  -en 
17 14,  &  PEvêque  de  Ba^^ar  en  1717,  puisque 
ces  procédures  ne  venoient  que  d'une  Cabale  qui 
s'étoit  formée  dans  la  Chambre  BafTe,  &  qu'd« 
les  étoient  defapprouvées  de  la  Chambre  Haute 
qui  eft  celle  des  Évêqueç.  Ils  s'attendront  enco- 
re moins  à  y  trouver  le  Décret  de  TUnivcrfité 
à^Oxford  fait  en  idSj  en  faveur  du  dogme  de 
rObeiûànce  paffive^  ou  de  la  Soumiffion  abfo- 
lue  au  pouvoir  arbitraire  des  Rois  ^  dogme  donc 
elle  fut  obligée  de  reconnoitre  la  fàuireté  cinq 
ans  après.  ,Ce  Décret  méritoit-il  d'être  place 
dans  un  Recueil  des  Conciles  ?  Il  fâlloit  du 
moins  en  le  donnant  remarquer  que  la  Chambre 
des  Pairs  le.  fit  brûler  par  la  main  du  Bourreau  eo 
1710. 

Le  Dr.  Rêgers  a  publié  une  Brochure  pour 
perfuader  aux  Non-Conformiftes  de  fe  réunir  à 
t'Ëglife  Anglicane  :  A  ferfuafive  f  Ctmformity 
adrejfed  to  the  Dijfenters.  In  8.  Rien  n'eft  plus 
édinant  que  ce  qu'il  dit  fur  les  avantages,  que. 
rUnion,  la  Paix,  &  la  Concorde  produiroient 

f>armi  les  Chrétiens,*  mais  il  ne  s'attache  pas  à 
ever  jes  obftacles  qui  empêchent  cette  Union. 
.   Mr.  Etnlyn  a  publié  un  Ouvrage  pofthume  du 
Chevalier  Matthieu  Hak  Premier  Juge  du  Banc 
du  Roi  y  intitulé   Htfioria  Flacitorum  Corons  , 
c'eft-à-dire ,  Hiftoire  des  Ordonnances  Royales  : 
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&  il  faut  remarquer  que  (bus  ce  nom  on  com« 
>r  prend  la  Jurisprudence  Criminelle  &  Civile,  par- 

Lee  (jue  les  Criminels  font  pourfuivis  au  nom  du 
Roi.  L'Auteur  fc  propotoit  de  traiter  l'une  & 
l'autre ,  mais  ce  qu'il  a  laifle  ne  regarde  que  le 
Criminel ,  comme  le  Crime  de  Lèze-Majefté  , 
de  Félonie,  &  de  femblables  Crimes  capitaux, 
&  les  diSerentes  manières  de  procéder  dans  tous 
ces  cas.  Mr.  Emlyn  a  vérifie  fur  les  Originaux 
les  Citations  des  anciens  Statuts,  &  y  a  ajouté 
des  Notes  fort  étendues.    In  folio. 

Voici  un  Anglican  rigide,  qui  ne  veut  faire 
quartier  à  perfbnne  :  Impartial  thwgbts  on  the 
Sufremacjf  afthe  Crvil  Magifirate  &c.  C'efl-à- 
dire,  Ryfexions  impartiales  for  la  Suprématie  Ju 
Magiflrat  civil  y  é^for  les  engagemens  des  Sermens 
fubhcs  et  des  Soujcriptians  ;  for  lajufiice  ^  té^ 
quité  du  Teft:  avec  quelques  rémarques  for  la  con-* 
ibtite  que  les  Non^o^formifies  ont  tejsue  depuis 
peu;  for  la  Conformité  occafomeUe^  le  Schifoie^  le 
Tapismey  /?  Craftsman  (^ ),  i5fx  tree-thinkers,  ^ 
autres  perfonnes  mal-intentionnées.  Ou  "Lettre  ttA-^ 
mitié  ^  ae  Concorde  au  Clergé  rural  de  Bath  ^ 
Wells.  Tar  François  Squire .  Maitre  es  Arts^ 
"Rêveur  d'Oxford ^^ Vicaire  deCutcomhe  ^ét  tatx^ 
horow.  In  8.  . 

Synopjîs  of  the  Htftorj  and  Cure  of  Venereal 
Difeafesy  &c.  C'efl-à-dire ,  Abrégé  de  l'Hiftoire 
ér  des  méthodes  dont  on  s*efi  firvi  pour  guérir  les 
Maladies  Vénériennes.  Far  y.  Armfirong^  Do&eur 
en  Médecine.  In  8.    Ceft.  un  précis  de  VAphro^ 

O  3  dijiacusy 
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diâacus  ^  OU  Recueil  des  Ecrks  fiir  la  Makdie 
Venériemic*  publié  à  Vernie»  &  râcsprimé  à 
Leide  par  les  ibins  de  Mr«  Bœthaa^.  Mr. 
jirmfrmg  a  traduit  U  Préface  de  ce  célèbre  Mé» 
âcdùp  6c  l'a  miiè  à  la  tête  de  fi)Q  Livre.  Il  y  a 
joint  un  Sommaire  du  Livre  deMr.w^âr^^poat 
rendre  fon  Ouvrage  complet.  U  avoue  qu'u  s^eft 
quelquefois  éloigné  de  fon  feptiment,  auffi-biea 
que  de  odui  des  autres  Auteurs  qu'il  a  abr^és^ 
mais  qu'il  l'a  ait  avec  les  égards  qi^^Us  méritent. 
Il  ajoute  que  le  Livre  que  k  Dr.  Turml  a  publie 
fur  le  même  fiijet  {a)  ne  lui  i  été  connu  que 
torsQue  le  fien  étoit  presque  achevé. 

Mr.  Lewf  nous  a  donné  une  iGK:onde  Edition 
de  Ton  Hiiloîre  de  l'Ile  de  Tenet;  Tit  Hifiory 
and  Antiquitks^  &c.  C'eft-à-dire,  VH$oire 
^  les  antiquités ^  Ë^^Ufia/iijifts  ^  Civiles^  de 
file  de  Tenet  dam  la  Province  de  Kent.  Pat 
yean  Lewis  Maitre  is  Arts^  Vicaire  de  Jiîmfire^ 
C^  Mmfire  de  Matgate  dam  cette  lie^  lu  ^ 
Cette  féconde  Edition  eft  augmentée  de  près  et 
la  moitié»  &  de  plufieurs  Planches. 
.  Mr.  Chahh  a  publié  une  Brochure  intitulée: 
Two  Lettres  cmstaifung^L  AnEnymry  tanceming 
thuTch  mfs^lime  &c  Ç^-à-dire  .  ,>  Deux 
,,  Lettres  dont  la  première ,  adrèfféc  au  Dn 
^  Stebhingy  contient  des  Recherches  an-  la  Dis- 
^  dplkie  Êccléfiaftique  ^  &  où  l'on  f^  Voir 
^  Quelles  règles  Jéfus^ChrîÂ  &  iês  Apocrès  Ont 
^  données  à  cet  é2;ard4à.  La  fiacoode,  adreifée 
^  au  Dr.  WaterLnd^  contient  des  Recherches 

\é)  Vo^dfr  €«t#  AibUoiàè^ve  T«a.XV3I.  ^e%i  %n. 
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^  fur  tes  Atliances^  fc  Ton  y  cohâil^re  bairticu-* 
,^  lîèrehienc  la  nouvelle  Alliance,  ou  1* Alliance 
5i  Ghrétiehne.  A  quoi  Pon  a  joint  uiie  Défen- 
5,  ce  de  la  Religion  Proteftânte,  pon)r  rëpbridre 
^  ft  tlh  Livre  iûtîtulè  "îlhe  môM  Plia  for  Topery^ 
jj  c'eft-à-dirtî ,  Mqdtfte  âéfinfe  Mu  Patisme^  £ 
jj  ppur  fervif  d'inftraâîon  à  Ceux  nue  lesi  Papit 
i>  tés  ont  fédUit,  bu  qtfib  ticheht  d*âttîrér  à  feuir 
î.  Religion.  Pit  ThMaf  ClAhk  "  tri  8.  Daœ 
h  prémièrç  Lèttfc  Mr.  Chitbi  foutîent  que  Jéfus- 
ChHft  tfà  donné  aucun  potivblr  aux  Pkftéurs  de 
ibit  E^HIê  dé  retrancher  db  leur  Communion  oii 
d'éicomtntinier  les  màxivaià  Chrédenis;  Oii  ceux 
)qui  leut  t>aroiflenc  tels.  Se  de  faire  uhe  i^para- 
Koft  totale  ientte  tt^^raie  Èc  le  froment  :  qu'ail 
corttrairè  ii  a  expreilettient  défendu  de  faire  cet- 
te fèparation ,  de  peur  qtfeii  arrâchdnt  Tivraiè 
on  n*arrache  auffi  le  bon  gràlii^  c*ett-à-diré,^de 
peur  que  lés  fionJmâ  fuféts  à  Terreur  >  à  Tkno- 
rânte,-  &  doriiihéspaf  feur  Jïltèrêt  Se  pit  leurs 

gffions,  ftè  viennent  Jt  abdrer  de  ce  pouvoir, 
à  makraitet  les  véritables  Fidèles.  II  ajouté  que 
la  f*^c  que  Jéfts-Chtift  à  donnée  lï-déflus  eft 
i:ontenue  dans  ces  pafoïes,  SSniôtn^êrè  a  féichë 
iontre  vùtts  8ct.  Ceft-à-ditq,  fi  quelqu*un  né 
ft  coÂduît  pÉs  coniPbrmémeht  aux  fnàximes  dû 
êtei^atiisme ,  (que  Ci  faute  foit  appeîlée  de 
^uelqîic  nom  que  ce  foît) ,  fi  après  en  avoir  été 
avertiplufieurs  fois  par  ton  prochain,  §c  enfin 
par  l'Egltfe ,  c^eft-à-difé,  par  h  Société  Chré- 
tfenne,'  doftt  fl  eft  membre,  il  ne  fe  corrige  pas 
de  fcs  vices,  il  ne  doit  plus  être  regardé  comme 
membre  de  cette  Soctécé^  mafe  comme  un  mé- 

O  4  chant 
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chant  homme.    Ceft4à  toute  Texcommunica* 
tion  que  Jéfus-Chriil  a  autorUee^  Chaque  par- . 
ticulier  doit  éviter  le  commerce  de  l'homme 

?ui  perfifte  dans  fes   vices  ,   mais  la  Société 
Chrétienne  n'a  aucun  droit  de  l'exclure  de  fon         i 
Corps  par  un  aâe  formel  &  juridique.    Mr.  \ 

thùbb  s'attache  à  mettre  tout  cela  dans  un  grand  ' 

jour,  &  à  répondre  aux  Objeâions.  Dans  la  fe-  ■ 

conde  Lettre  il  a  en  vue  l'Ecrit  du  Dr.  Watet" 
lani  fur  les  points  fondamentaux  [a).  Ce  Théo- 
logien a  prétendu  que  tous  les  dogmes  eflèntiels 
à  F  Alliance  Chrétienne  font  des  Y  érités  fonda- 
mentales, &  à  la  faveur  de  ce  nom  il  a  fait  paf^ 
fer  tout  l'attirail  de  fon  Svftème  Théologique 
pour  fondamental.  Mr.  ctuhb  marque  ce  que 
c'eft  que  l'Alliance  Chrétienne ,  &  fait  voir 
Gu'elle  ne  comprend  rien  de  ce  que  Mr.  Watet'- 
tanâ  voudroit  y  trouver. 

Inftitutes  af  Leanùng  &c.  C*efl-à-dire,  M^ 
thoJe  d'apprendre  les  Belles-Lettres  tirée  dArifio- 
te  y  de  Phtarquey  de  Longin^  de  Denis  dHal^ 
tarnajfe^  de  Cicéran^  de  §luintilien ,  c^  deplufieurs 
autres  Auteurs  anciens  ^  modernes.  Par  Edward 
Manv)aring,  Brochure  in  8.  Le  même  Auteur: 
nous  a  donné  An  Hifiorical  and  Critiçal  accaunt, 
efthe  mofi  eminent  ctajpck  Autbars  &c.  C'eft- 
à-dire,  Traité  Hifiori^ue  ^  Critique  des  princi* 
cipaux.  Auteurs  Claffiques  ,  tant  Hifioriens  que 
Fo'étes, 

Voici  un  nouvel  Ouvrage  fur  les  Fluxions: 
.  The  DoOrine  of  Fluxions  founded  &c.    C'eft-à-^ 

dire^ 

(*)  Voytz  Toœ.  XVI.  pag.  »»7,  zst. 
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dire.  JLaDêSrme  As  Fluxùmt  fondée  fitr  la  Mi» 
thode  de  Mr.  h  Chevalier  Newton^  telle  qu*fl  Pa 
ptkliée  lui-même  dans  fon  Traité  de  la  §luadratu» 
re  des  Lignes  amrkes.  Par  Jaques  Hodgson\ 
Membre  de  la  SeciAé Royale^  ^  Maître  de  PEco^ 
h  'Royale  de  Mathématique  de  tHifital  de  Chrift. 
In  4. 

EJfay  an  the  Simeny  and  Sacrilège  ef  the 
Bishops  of  Ireland  &c.  Ceft-à-dire,  De  la  Si'- 
manie  é^  des  Sacrilèges  des  Evêfues  d^ Irlande  y  aà 
tanfrapaje  les  moyens  de  remédier  i  ce  désordre  ^ 
à  quelques  autres  abus  Eccléfiafiiques,  Avec  une 
Lettre  qui  fert  de  Tréface ,  adrejfée  au  Frimai 
cPirlande,  Soumis  À  la  canfidératian  de  la  Cham^ 
hre  des  Communes  d'Irlande  ^  par  Jaques  Read^ 
DoSeur  en  Théologie.  In  8. 

On  nous  a  donné  deux  Volumes  de  Sermons 
pbfthumes  du  Dr.  Littletah ,  qui  contiennent 
chacun  douze  Sermons.  In  8. 

An  Enquiry  into  the  meaning  ef  Demoniacis 
&c.     C'cft-à-dire  ,  Recherches  fur  ce  qi^il  faut 
entendre  par  les  Démoniaques  dont  il  efl  parlé  dans 
le  Nouveau  Tefiament.     Far  T.F.ALF.O.A.B. 
LT.C.O.S.  In  8.    L'Auteur  fait  voir  que  les 
Démoniaques  du   Nouveau  Teftamcnt  etoient 
des  épilejxiques  ou  des  maniaques.  &  que  l'idée 
de  mauvais  Esprits  étoit  venue  des  Grecs  qui 
donnoient   le  nom  de  Démons  aux  âmes  des 
Morts,  lesquelles  après  avoir  quitté  la  Terre  a- 
voient  du  pouvoir  lur  les  hommes,  &  leur  eau* 
ibient  quelquefois  des  maladies.     Ils  les  regar- 
doient  aufli  comme  des  ^Divinités.  Mais  les  gens 
fenfés  parmi  eux ,  &  les  Médecins  réconnoif- 
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.ibient  qii*il  n'y  avok  rieti  là  que  dé  atrtorâ.  Gët* 
,te  Brochure  eft  très  bien  écrite  >  il  y  rè^ne  vase 
.érudition  choi^e,  &  qui  fe  borne  à  fhxxiV^er  ce 
qu'on  y  avance.  L'Auteur  noo?-  fait  ^)ércr  qu'il 
l'expliquera  un  jour  ce  que  les  piéimërs  Chrétiens 
entei^doient  ^r  .  leurs  Déinoiriaque^ ,  &  qif il 
examinera  ce  que Juftin Martyr,  Origène,  Théo- 

fhile  •  TertuUien ,  S.  Cyprien ,  Minutius  Fé- 
Xy  Liaâance,  Sec.  ont  dit  fur  ce  fujet.  Dans 
cette  vue  il  n'a  rien  dit  ici  des  Décnohs  que  l'oft 
cbaàbit  des  Âutds,  &  des  Confèffions  qu'ik 
faifoieot  lorsqu'ils  étoiedt  exbrcîfés  parde^Chrè» 
ciens  :  cela  lui  donnera  lieu  de  rechercher  ce  qiie 
j:'étoit  ûue  les  Démoniaques  dans  les  piétnlëfs 
Siècles  ou  Chriitianisaie. 

Mr.  Jephfon  Bachelier  es  Arts  a  fignalé  feti 
2èle  pour  l'obfervation  rèligieafe  du  Dimanche  » 
dans  un  gros  Volume  in  8.  intitulé  A  Difiéttrfi 
€oncermng  the  religféus  Obfervatiùn  tf  tht  Ijords 
P^y  &c.  Il  préticnd  que  le  Dimanche  ai^Ént  été 
fubftitué  au  dabbath  des  Juifs ,  il  faut  y  Gbfefrèr 
une  régularité -particuKcrew    îîfr.  iknàng^  Laï* 

re&  habile  homme,  a  bien  d'autres  feniïmens. 
publia  il  y  a  quelque  tems  \xû  Ecrit  pour  proi^ 
ver  que  la  Loi  que  Méifi  donna  couchant  le 
Sabbath  faifbit  partie  des  Loir  cérémonicties  des 
Juifs  y  &  qu'elle  ne  regarde  point  les  Cterétien^ 
(4r).  Mr.  CofmuMtt  prit  le  parti  du  Sabbath , 
dans  une  Brodaure  où  il  tâcha  de  relater  Mr. 
FAwwy:^  mais  celui-ci  vient  de  lui  répondre 
dans  un  Ecrit  intitulé ,  A  flam  and  tathnâl 

At'^ 

(<)  Voîcz  Tome  XVIÏ.  pag.  1I5,  ir». 
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'Acanmtrfthe  Létw  vf  tbe  SaUMfb  &c«  CeO» 
à-dire,  Éxpofitmfimfk  ^  rm^immée  de  U  IJBi  Jk 
Sabb^àh  ^  âecv  In  8.  Il  y  fuit  pied  à  pied  les 
<^>fe£lxoiis  de  foa  Âdvèrfaire  ^  &  n'ouUie  riea 
de  ce  qui  pettC  (àtidfaire  (es  Leâeurs. 

On  a  tradmt  en  Anglois  le  Li^re  de  Mr. 
j^rucy  fur  les  Maladies  Vénériennes:  c'èft  une 
Qiarque  de  l'eftin)ie  que  l'on  a  ici  pour  Ctt  Oi^ 
vrtee.  2  roll*  8.     . 

Le  Dr.  StflÂÙÊg  a  publié,  A  trueftmte  ^th 
Çontr0verfy  &c.  d'^^-<Ûre ,  VérHaUe  ^M  de 
la  "Ùafiae  4eon  Mr.  FefitTy  fur  hfu^  de  tHér^ 
jÊp  4 /^MT  Jetait  de  Béftmjè  i  U  ficende  I>#M^ 
in  8.  Mn  Feper  y  a  rqpUqué  par  Un  Ecrit  inti« 
tidé  :  An  AnJ[wr  te  Dr.  SieUmg  &€.  jké- 
ponfe  k  l'ËCnc  du  Ôr.  Subbmg  qbi  a  poar 
titre ,  ï»e  v&Uaik  Ast  de  U  Dkfute  avec  Mr^ 
tetter  âcc.  In  8.  Le  Dr.  Sfekktng  &  pkinc  q«d 
Mr.  JPù^  a  cliangé  l'état  de  la  qudUon ,  àç, 
Mn  t^n  fe  plaint  que  le  Dr.  Stekhittg  a  laiifé 
là  féconde  Lettre  (ans  répoQfe. 

^9  !Enquirf  m$o  tbe  natnréd  righi  ef  Ménkind 
to  debaie  freelj  &c.  C'eft-à-dire  ,  BechiTiheS 
fur  le  Ùraif  naturel  f^ent  les  hemmes  de  disputer 
librement fisr  les  matières  de  "Balcon:  oh  Pen  eta-* 
mine  les  Maximes  ^ni  ent  M  avansées  defmsfeu 
ar  quélfues  Ecrivains*  Far  un  Avasat  de  IJncems^ 
Inn,  In  8.  L* Auteur  fe  déclare  contre  la  libér- 
ée d'exatniner  les  matières  de  Religion^  il  s'ér 
tend  beaucîpup  à  réfuter  l'Apologie  que  Mr. 
Collinsz  faite  de  cet  Examen  dans  ion  Livré  des 
Fendemens  ^  des  Raifins  de  la  Religion  Chrétien^ 
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itèy  Se  ce  que  le  Dr.  Sikes  a  âùffi  dit  en  faveur 
de  TExamen  libre  &  defintèrefle. 

The  Moral  Philofipber  &c.  Ceft-à-dire.  k 
Fhilofophe  Moral  :  ou  Dialogue  entre  Philalethe 
Théologien  Chrétien  ^  ^  Théofhane  fuif  Chrétien  y 
eà  les  fondemens  ^  les  raifons  de  la  Religion  en 
général  ^  du  Chrifiianisme  en  particulier  ^  entant 
que  diftingué  de  la  Religion  naturelle;  les  différent 
tes  méthodes  d^ offrir  les  vérités  morales  à  l'Esprit  y 
t^  les  marques  ou  caractères' néceffair es  qu^ elles 
doivent  également  avoir;  la  nature  des  Loix  fofi- 
trues  des  rites  ^  des  cérémonies ,  ^  jusjt^oè  elles 
font  capables  de  preuve  à  t  égard  de  leur  obligation 
perpétuelle;  ^plujteurs  autres  matières  de  la  der^ 
nière  conféqueme  pour  U  Religion  ,  font  discutées 
j^  examinées  avec  candeur  ^  fé*  les  raifons  pour  ^ 
contre  font  expofées  fans  partialité.  In  8.  Cet 
Ouvrage  eft  le  réfulcac  des  Conférences  d'une 
Société  d'Amis  qui  s'aflembloient  tous  les  quinze 
jours  à  la  campagne ,  lesquelles  onc  duré  deux 
ans.  Leurs  recherches  étoient  fondées  fur  quel- 
ques Maximes  dont  ils  étoient  convenus.  Voici 
la  première.  ,^  Que  la  Vérité  morale,  la  raifon 
,,  &  convenance  (^a)  des  aâions,eft  fondée  fur. 
yy  les  relations  naturelles  &  néceflaires  des  per« 
(bnnes  &  des  chofes,  antécédempent  à  aucu* 
ne  volonté  ou  Loi  pofîtivè^  &  par  conféquenc 
ne  peut  pas  être  changée  par  aucune  volonté  > 
Loi  y  ou  autorité  pofiti  ve  quelconque.  '' 
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DE    GENEVE. 

Barrillotj  Père  &  Fils,  impriment,  en  trois 
Volumes  m  quarto^  toutes  les  DifTertations  & 
les  Harangues  de  Mr,  l\trrettm.    Voici  le  titre 
des  deux  Volumes,  qui  font  déjà  achevés  :  Joh. 
Alphonsi  TuRRETTiNi,  in  Ecclefia  c^  A€a^ 
demia  Genev.  Faflùr.  é*  Prafejfor.  &c.  Cogitathh' . 
nés  ^  Dijfertationes  Theohgica.    §utbus  Frmci^. 
fia  Religiêms  ^  cèm  Naturalif  y  tum  Bevelatje^ 
adfirunntur  ^  d^enduntuty  animijue  adVitita^ 
tis yPietatis y  ^  Pacis,fiudium  excitantur,  Vol.L, 
Vol.  II.    Le  dernier  Volume  contiendra  toutes 
les  Harangues ,  &  il  ne  tardera  pas  à  fbrtir  de 
deilbus  la  prdTe.    On  parlera  de  tout  cela  en 
fon  tems. 

DE    LEIDE. 

Abraham  Kalkimer^  &  Jean  &  Herman  Ver^ 
btekyvovii  imprimer  par  voie  deSou^ription  un 
Ouvrée  intitulé  :  yurisprudentia  Ramana  ^ 
Ai  tic  a  y  conttTtens  varias  Comment atores  ^  qui  y  us 
Jiomanum  ç^  Atticum  ,  item  ClaJJicos  aliosque 
Au&ores  veteres  emendarunt  ,  explicarunt ,  iîlu^ 
firarunt.  Cet  Ouvrage,  dont  Mr.  Jean  van  der 
Linden  eft  l'Editeur  ,  contiendra  trois  Tomes 
in  folio  y  &  fera  diftribué  aux  conditions  fui-* 
vantes. 

I.  On  employera  le  même  Papier ,  les  mê- 
mes Caraâères  &  la  même  Forme  ,  dont  on 
s'eft  fèrvi  pour  Timpreflion  du  Projet  de  Sous- 
cription , 


cription ,  fi  çç  n'eft  que  les  Cçadères  feront 
tout  neufe,  &  qu'on  a  «nprïHié  mr  de  petit  Pa- 
pier quelques  Ejjemplairçs  de  ce  Projet ,  afin  de 
pouvoir  leè  tranjlî>ort.er  plus  commodément  dstns^ 
les  Pm  étrangers. 

2.  On  n'iinpriincra  qyc  fix  cens  Exerajrfijirc^ 
de  cette  Forme  ^  Se  vingt-cinq  en  grand  Pajrfer;' 
du  refte  les  Libraires >  qui  péfejBtait  ce  Projet, 
«•(engagent  de  ne  jasnaiç  réimprimer  cet  Ouvra-' 
ge ,  de  de  ne  céder  à  qui  que  ce  foit  le  drqit  d'en 
fiiirç  unç  nouvçUç  Edition. 

3,.  L'Ouvrage  con^et  contîçpd^  epriroQ  fix 
cens  Feuilles, oc  trois  Titres  roiçes;  Les  Sous- 
criptçursL  payeront  pour  cjiaque  Feuille  fept. 
Butes,  ôc  demie  (  7^  Buifen  )  y^  de  ftrte  auç 
l'Ouvrage  complet  reviendra  à  vingt-huit  Pk>- 
rins  &  cinq  Sous ,  dont  le  payement  fe  fera  de 
la  manière  fuivantg.: 

On  payera  en  foufi:rivant    »     ■         f  7:0:0 
,  Lorsqu'on  recevra  le  préqsier  To«i^  ^^7:9:0 
Qiiand  on  a^tf^  achevé  le  fécond  Tcvniî??  :  o  :  <^ 
IxKsq^'on  aura  ip^prijcpé  le  tcoificcn^ 

XOQ3Q     '"  ■  ■  "     w  »     >■  7 •  5  •  ^ 
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Le  prix  des  Exemplaires  en  grand  Papier  fera 
de  quarante-deux  Florins  ,  que  Fon  payera  en 
diâbrens  termes,  de  la  manière  que  voici: 

En  donnant  fon  nom  — — ^^ ^— r-  11:0.:  o 

Çn  recevant  le  préimier  Volume  '  ^  .  xo  :  6  :  a 
l-prlque  le  fécond  i^era  imprimé  —  10  :  o  :  o.. 
(^lÛJt  on  aura  achevé  le  xiernier  -^  11:0:0 

4..  Si 


4.  S;  rOtiv^aye  comprend  qudques  FçuiUc», 
de  pbis  oja  4è  wpmy  ou  en  augmentera  ou  4w 
miQjuera  le  pVûc  >  uuvaoç  Peftimadon  qui  yiçnt. 
crêtre  âice.     Oa  paettra  à  la  tête  du  préaûcr 
Tome.lçs  noms  de  ceux  œû  auront  ibufcrit. 

"  On  r^vra  dès  à  prélent  les  Sou&riptàoips ,' 
2ç  on  çoptinueiia  julqu'i^  la  fin  du  mois  die  Mffi.. 
1737.  SI  après  le  terme  échu  dçs  ÇoMicriptipps^' 
il  reftoii:  quelcunûi  Exempl^cs  y  cçux  qui  £?u^«<\ 
têrpnt  ^yoMjr  Ouvrage  ,  p^yçront  trente -huit: 
Flprin^^  pour  le  p^tit  Papier  ^  &  cinquante-fi^- 
Ftori/Q2î  pojLir  le  grand  Papier,  iàps  aycua  rabais*. 
te  premier  Vouime  paroitra  fur  la  fin  de  Taa-» 
née  ^  on  publiera  le  iecond  pendant;  Iç  cours  dc^ 
ranoée  fi^vante '^^^  troiiSème i la  flip, du  Qiois 
<fe  Mai  1749- 

'  On  pou^^  foi|fcrire  cbex  les  princ^ux  lÀ^ 
braires  4e  ce  Pa^sia ,  &  des  Pays  étrangers»  ; 

DE    ROTTERDAM. 

Je^  H0fi&o«r  itnprime  %(£tuellema^)  pc^:  voie 
de  Soufcripl^ion,  une  nouvelle  Edition  des  C^ 
vres  fpirittteUes  âe  feu  M»npigneux  Franfçk  d» 
^alignac  de  h  Mo^he-BeMelim  y  Archeviq^e  Dhm^ 
de  Camfftayy  Grince  du  S.  Emfàrey  &C.  11  ef| 
a.  répandu,  il  y  a,  quelque  tqms  ^  le  Projet  de 
Conscription,  Çt>  vpila  >  en  abrc^é  ,  le  cc^te^ 
rf^ ,  avçc  quqlq^es  chapgsmqns  tirés  des  Av&Cy^ 
ti0emens  que  j.  H^fhout  a  mis  depuis  dans  no^ 
Gazettes.  1 

On  y  rem^q^ei  ,^  que  ces  Oewi^es  Sfititt^elleSi 
n'avoient  jamais  été  imprimées  ^.  Paris  .y  6ç  qm 

de 
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de  toutes  les  Editions  qui  s'en  (ont  faites  en  dif- 
férens  Pays,  il  n'y  a  que  celle  de  171 8  qui  ait 
eu  l'avantage  d'être  fpecialement  conduite  par  la 
Famille  de  l'Auteur,  depuis  Hk  mort. 

La  nouvelle  Edition,  que  l'on  annonce,  au* 
ra'tous  les  avantages  de  celle  de  171 8  ,  avec 
d'autres  encore  oui  la  rendront  fort  fupérieure. 
Son  Excellence  Monfieur  le  Marquis  de  F/»e« 
&»,  Petit •!•  neveu  du  célèbre  Auteur,  &  Am- 
baffadeur  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  à  La 
Haie,  (bus  les  yeux  de  qui  fe  hit  cette  nouvel- 
le Edition,  y  ajoutera  piufieurs  Pièces  confidé* 
tables  de  la  façon  de  l'Auteur ,  qui  auroat  le 
riaérite  de  n'avoir  point  encore  p^ru. 

Elle  fera  exaâement  conforme  à  la  belle  Edi* 
tion  des  Avantutes  de  Télémaque ,  in  Folio  &  in 
Quarto,  imprimées  en  1734.  à  Amfterdam  chez 
Wetftein  &  Smith  Sc  Châtelain  y  &  à  Rotterdam 
chez  JeanHcfhout ^  elle  aura  la  mêm^ Forme,  Sc 
on  y  employera  le  même  Papier  &  le  roieme 
Caradère. 

La  nouvelle  Edition  comprendra  deux  Volui 
mes  tant  in  Folio  qu'in  Quarto, qui  feront  com- 
pofés  d'un  grand  nombre  de  Lettres  Spirituelles 
&  de  Traités  fur  difierens  fujets  de  Religion,  de 
Piété  &  de  Morale. 

L'Ouvrée  entier  aura  au  moins  in  Folio  200, 
&  in  Quarto  100  Feuilles.  On  n'imprimera  que 
40  Exemplaires  du  premier  &  que  250  Exem- 
plaires du  fécond,  qui  feront  tous  numérotés; 
Sx,  (i  le  nombre  des  Souscriptions  va  au-delà , 
bu  n'imprimera  pas  un  feul  Exemplaire  de  plus 
que  le  nombre  (buscrit. 

En 
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En  cas  qu'il  7  ait  au  *  delà  du  nombre  de 
Feuilles  marouées  ^  les  Souscripteurs  paveront 
pour  chaque  Feuille  in  Quarto  2  fols^  &  s^il  s'en 
trouve  moins  ,  on  leur  rabattra  de  même  :  on 
obfèrvera  la  même  proportion  du  plus  ou  du 
moins  des  Feuilles ,  dans  l'Edition  in  Folio. 

On  payera  pour  Tin  Quarto  en  fouscrivant 

Florins  d'Hollande    6:0:0 
En  recevant  l'Ouvrage     6:0:0 

■  '  mil  ■ 

/.       12:0:0 

Pour  l'in  Folio  en  fouscrivant  --^15:0:0 
En  recevant  TOuvrage    15:0:0 

/.  30:0:0 

L'Imprimeur  promet  de  livrer  aux  Souscrip- 
teurs l'Ouvrage  entier  avant  la  fin  de  cette  année 

1737- 

D'A  MSTERDAM. 

Wetfiein  ér  Smith ,  Imprimeurs  de  cette  Bi- 
bliothèque, viennent  d'achever  la  nouvelle  Edi- 
tion de  tArt  de  bien  farler  Ff an  fois ,  qui  com^ 
prend  tout  ce  qui  regarde  la  Grammaire  ^  ^  les 
jafOTts  de  parler  douteufes.  Cinquième  Edition , 
revue  exaàement  fur  la  Grammaire  de  Mr.  Régnier 
Desniàraïs  ,  fur  le  DiBionnaire  de  t* Académie 
Franfoife  ^  ^  fur  plufieurs  Remarques  Twuvelles; 
C^  augmentée  de  pfujïeurs  Articles  imitant  y  qui 

Tm.  XVIJI.  Fart.  1.  P  ^         n$ 
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nefé  trouvmt^mf  iêm  ks  trois  fféntièt^s  JMh 
Vi^w,    Par  Iw.  de  h  V^bi,  iz^  zVoU. 

l]^  QVt  ^uiS  acb^é  h  nouvelle  Sdidoâ  ^ 
HecçueU  4«  tçttrçs^wt  Mr.RrViW?/,  dont  VQJçi 
fc  Tiw  :  t^f  f6ff  ^^f  l»ettHs  l^a^fif  fir 
toutes  fortes  de  Sujets  ,  tirées  des  meïueufs  Au^ 
tewts  y  4Vic  4^s  Nptots  P^c  £^tUd?6kt.  Sôième 
Éài^qn,  rçvwe  &  ^ai(^êe;  avec  des  Ô*/^- 
vafioMs  fur  tArt  d'écrire  ks  lettres  y  pai  Mr.  B. 
Xi.  m.  12.  a  Tomes. 

Les  moines  Libraires  aiant  éprouvé  dans  le 
débit  de  l^Art  de  bie»  parler  Franfois  ,  dont  on 
vîCAt  d'annoaço?  U  aouvclli^  Ëditiot  ^  qiiel  cas 
k  Public  fait  des  bOQS  L^vcc^  <yû  tement  à 
perfeâionner  cette  Langue  ,  ont  cru  devoir 
rçin^primfir  d'après  les  Editions  de  Paris  ,  les 
deux  Livres  fuivaos,  qui  ont  eu  l'un  &  l'autre 
l*«pprobatiQn  (k$  CoopqiCfeuK^  &  qjtt.  pavent 
m  etrç  cQoficî4rçs  çooinje  uîîç  fuite,  Êyoir: 

Synonymes  Franfois  ,  leurs  différentes  pgnifç^ 
^tiwSy  ^  le  choix  qu^il  en  faut  faire  four  fafûr 
avecjufiejgk,  par  Mr.  tAW  Girard.  *.!.  D.  R.  & 
Traité  de  ta  Trofodie  Franfoife^  pat  Mr.  tAhbé 

d:oii7ie^.         : 

Ces  deux  Livres  ne.  HdÊnt  eiilèmblQ  ^u'w 
mince  Vptume  »  o»  a.  trouvé  à  propos.  dQ  les» 
ÎQindre. 

Los  mêmes  Lîbrairçs  ^  qt;i  ont  dqja  imprima 
dix  Volumes  de  l'Hifiair^  Ancienne  des  E^xfr 
tiens  X  des,  Carthaginois  ^dçs.  Affyri^s^  des  SoMr 
tonienSy  dès  Mèdes  ^  des  f^èr^s  ^  des  M^céofir 
niens^  des  Grecs  ^  par  Mr.  Koilin^  vont  qî  coqor 
ipencer,  avuc  un  Cara^ècQ  tpuc  c^,  POo^iè* 

me 
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me  Volume.  Ceux  qui  ont  lu  le  dixième  VoL 
de  cet  Ouvrage  9  ûvent  qu'il  y  a  conduit  (ba 
Kftoire  à  rË(xique  qui  devoit  k  tertniner, 
c'eft-à-dire^  jusqulL  la  mort  de'  Qéopatre^  qur 
FEgypce  foc  réduite  en  Province  Romaioeu 
Mm  l'Auteur  I  perfuadé  que  l'Hifloire  deft 
Arts  St  des  Sciences,  &  de  ceux  qui  s'y  ibnc 
diftingués  par  un  mâite  particulier ,  ou  riiiAoi. 
tie  de  PEsprit  Humain,  eil:  auffi  interèf&nte  pour 
Te  Public  que  celle  des  Princes  &  des  Huo^y 
ée&,  attache  à  enrichir  ion  Livre  de  l'Hiftoî- 
re  des  Arts  flc  des  Sciences  qui  ont  été  in-* 
ventées  6c  cultivées  par  les  diifêrens  Peuples 

5ui  en  font  le  principal  objet.  Vers  la  fin  du 
*ome  X.  il  commence  cette  nouvelle  Carrière , 
&  y  traite  de  rAg]riculture  &  du  Commerce  dea 
Anciens  :  dans  l'onzième  Volume  au'on  annon-^ 
ce  >  il  la  pourfiiit^  voici  en  générai  les  matièan» 

^ull  y  discute:  De  TArcbiteâure^de  la  Sculpture^ 
e  la  Peinturé,  de  la  Muiique,  de  la  Science 
JUilicaire ,  des  Grammairiens  ,  des  Phildo*» 
giiés ,  Ves  Rhéteurs  &  des  Sophiftes. 

Les  mêmes  Libraires,  conjomtement  avec  S. 
Ijuchtmans  Libraire  à  iMie ,  donneront  au  Pu- 
blic, dans  peu  de  tems'yies  deux  premiers  Volu* 
mes  de  Ttte-lMe  in  Quarto ,  &  enfuice  de  deux 
en  deux  Volumes  jufqiPa  ce  que  tout  TOuvraga 
foit  achevé.  C'eft  Monfieur  Arnaud  Drakeu^ 
iorchy  Profcflèur  à  Vtrecht  j  connu  par  l'Edi- 
tion de  Silius  Italkus  imprimée  à  Utrecbt  ea 
1717,  qui  s'eft  chargé  de  cette  Edition.  Le 
Texte  y  eft  par-tout  revu ,  &  réformé  dan»  une 
infinité  d'endroits^  (iir  un  nombre  deManufcrirs 
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dont  les  Collations  n'avoient  jamais  été  mifes  à 
profit  pour  le  Public,  jufqu'à  prélent ,  &  enco- 
re fur  d'autres  que  le  favant  y.  Fr.  Gronovius 
n^avoit  confultés  qu'occaûonellement.    Sous  le 
Texte  fe  trouveront  les  Nota  intégrée  Laurentn 
Valley  M.Antonii  SabeUici  y  Beats  Rhenaniy  Si-* 
gismundi  Gelenii ,  Henrici  Loriti  Glareani ,  Caro^ 
-U  Sigoniiy  Francifâ  Modiiy  Fulvii  Urfini^   Mar^ 
celli  Dondti ,   Henrici  Vakfii ,    y.  Fr,  Gronoviiy 
Tanaquilli  Fahri ,  yacobi  Perizonii ,  ^  yacohi 
Gronovii:  frtieterea  Nota  excerf  ta  yam  Gruteriy 
aUorumque  Virorum  dodtofum  qui  fajpm  Livium 
emendare  vel  illuftrare  conatijunt  ;   ad  hac  nota 
inedita  yani  Gebhardi  ^  Caroli  Andréa  Duks^ 
ri:  juibus  ultirno  bco  accèdent  Arnoldi  Draken'- 
torcha  Editoris  Ohfirvationes.    Tous  les  Supplé- 
mens  de  Frc^nshemius  s'y  trouveront  auflî,   v  oi- 
là  à  peu  près  le  Titre  &  le  Plan  de  cette  nou» 
velle  Edition  de  T/V^-Ii/i;^,  à  laquelle  rien  ne  man- 
quera j    ni  du  côté  de  l'Editeur ,    ni  des  Cor-' 
reâeurs  ,   ni  des  Imprimeurs  ,    pour  la  rendre 
aufli    complette  &  auilî  dime  de  la  cyrio&té 
des  Savans,  qu'il  foit  poffible. 

DE    la  A    HAYE. 

Projet  de  Souscription  pour  l'Impreffion  des 
Aftes  publics  d'Angleterre  ,  recueillis  par  Mr. 
Hymer.  Fœdera^  Conventiones  y  Litera^  ^  cujus^ 
cunque  generis  ABa  Fublica ,  inter  Reges  Anglia , 
^  altos  quofvis  Imperatores  y  RegeSy  PontrficeSy 
Principes  y  vel  Communitates  y  ab  ineunte  Sacuh , 
DuodecimOy  viz.  ab  Anno  iioi,    ad  nofira  nsque 

•    '  tem^ 
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tempera  y  habita  aut  traBata:  Ex  AutographiSy 
infra  fecretiares  Archiverum  Regiorum  Thefaura" 
fias  fer  multa  Sacula  f€C<mditiSy  fideliter  exfcrip'* 
ta.  In  lucem  miffa  de  mandato  nupera  Regin^eJ 
Accurante  Tiama  RymeTy  ejufdem  Sereniffima  Re^ 
gÎTue  Hifioriûgrapbo.  EJitio  Tertta  y  ad  originales 
Chartas  in  Turri  Landhienfi  denuo  fumma  fide  eoU 
lata  ^  ernendatay  fiudio  Georgii  Holmes,  X,  Ko- 
Imninibus  in  folio  comprehenfa. 


Le  Public  eft  trop  perfuadé  de  Tutilité  de  cet 
Ouvrage,  pour  qu'il  (bit  nécefTai^e  d'en  faire  l'é-i 
loge.  On  (ait  Tufage  que  Mr.  de  Eapin  en  a  fait 
dans  la  compoficion  de  (on  Hiftoired^Angletefre. 
Les  Extraits  qu'il  a  donnés  de  ces  Ââes  dans  la 
"Bibliothèque  Choijie  Se  Ancienne  ^  Moderne  de 
Mr.  Le  Clerc  y  &  qui  ont  été  imprimés  enfuite 
avec  les  Remarques  de  Mr.  TtTuid  fur  l'Hiftoipe 
de  Mr.  de  Rapin  y  ont  fait  connoitre  les  grands 
fecours  que  l'on  peut  tirer  de  ce  Recueil ,  non 
feulemenj:  pour  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  mais 
pour  celle  de  tous  les  Etats  de  l'Europe^  Le  Li- 
vre s'eft  peu  répandu  cependant ,  à  caufe  de  (à 
grande  cherté,  les  Editions  oui  en  ont  paru 
-aiant  été  vendues,  Fune  100  Guinées  l'Exem^ 
claire,  l'autre  50,  quoiqu'il  n'y  eût  alors  que 
aVII  Volumes.  Comme  il  y  a  peu  de  perfon» 
lies  en  état  de  faire  cette  dépenfe,  &  que  ceux: 
mêmes  qui  le  poucroient  ont  fouvenc  de  la  peine 
à  s'y  réfoudre  j  le  Libraire  a  cru  faire  plaifir  aux 
uns  &  aux  autres  d'en  donner  une  Edition  dont 
le  prix  n'ira  pas  à  dix  Guinées ,  &  qui  aura  ces 
deux  avantages  iur  les  précédentes. 
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le  Recueil;  «tt4£u  ^ie  dana  les  auties  Eêiàom 
il  f  en  a  une  ptrticulière  pour  clia<|iie  Volucae» 
ce  qui  eft  très  inr  ^ 


•  «f '«rr:» 


II.  Uoe  Traduâion  Fittoçoife  des  Pièces  qui 
fiant  ea  Angjois.  Elle  e  paru  néçeflkire ,  par- 
ce que  la  Imoûc  Angloilè  a'eft  pas  auffi  gÉném<* 
lement  répandue  que  la  Fraoçoife  ou  la  Ladiie. 
Mais  afin  qu'on  ne  la  fbupçonne  point  d'infidé- 
ikéy  &  pour  mettre  le  Leoeur  en  état  de  corri- 

Ïtc  ks  fautes ,  s'il  s'jr  en  trouire»  l'Original  &  la 
raduâioQ  feront  iiopciméa  à  côté  Tua  de  Tmi* 
Ml  fur  deux  colonnes* 

Le  GafiAèfe  »  è  la  vérité ,  fera  moins  gros 
que  celui  des  Editions  d'Angleterre  :  mais  oa 
peut  voir  par  unEiSu  qui  acoompagoe  le  ProyeCt 
qu'il  l'eft  encore  a0èx  pour  ne  point  fatiguer 
h  vue»  &  plus  que  Quanticé  d'autres  Livres  qui 
tet  entre  les  mains  de  tout  le  moode^  tels  que 
le  Diâioonaire  de  Morcri,  &c« 

La  première  idée  du  Libraire  avoit  été  de 
donner  ce  Recueil  iMw^nra,  &  c'eft  ainfi  qu'il 
l'a  annoncé  dans  les  Gazettes,  i/Ù»  il.  a  con&- 
«léré  depuis,  que  coamie  c'eft  un  Liirre  de  Bi- 
bliotbèque,  &  qui  doit  naturellement  être  mis  à 
la  ccte  du  Corps  Diplomatios^e,  il  convc^ 
noie  mieux  de  le  &ire  tmfabâ. 


CON* 


CONDITIONS; 

Les  3o  Vol»  de  l^Editioii  d^Ai^leterre  feront 
fédutcs  i  lo  Vol.  ia-jblio,  qui  mont  envlfon 
4oeo  feuilles^  en  y  compr^ant  le  peu  de  Figii^ 
res.  Titres  &c.  qui  doivent  j^  entrer. 

209O  AttiUet  t  9  dûtes  &nt  /  112  :  ib 

i  fe  plyerobt  de  la  manière  Suivante  : 


En  &ufiariv«iic       «       -*        «^      /   <o*  *  2 
En  recevant  les  Volutnes^  depuis  le 
I.  jusqulu  IX.  / 10  :  à  ckaoue 
Vcrfume^  ce  qui  fait  pour  les  IX 
piémîers  Volumes       -        -       /  90:  .  ^ 
En  recevant  fe  Tome  X.       -        /    xa;  10 

/xxa:  xo 

•    "  •         •  • 

Les  Exempiaûres  w  g^d  papier  coûteront^ 
comme  à  rocdîmtire  ^  un  tiefa  de  plus  «  &voic 
/  x<t:  xf  :  dont  oà  yayera/  xf  :  en  iouscri- 
vant ,  f  15  :  en  recevant  chacun  des  tX  pr^* 
miers  Volumes  ^  &  /  18  :  X5  :  en  recevant  lé 
dernier. 

S'il  y  a  plus  ou  moins  de  2000  feuilles,  les 
Souscripteurs  payeront  à  proportion  fur  le  pied 
de  9  dûtes  pour  le  petit  fripier  ^  &  l'on  tiendra 
compte  de  cette  dinerence  fur  le  dernier  paye- 
ment. 

Outre  le  prix  marqué  ci-defTus,  on  payera  en 
recevant  le  dernier  Volume ,  quatre  dûtes  de 
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plus,  (tant  pour  le  grand  papier  que  pour  le  pe-^, 
tit)  pour  toutes  les  feuilles  où  les  Pièces  Angloi- 
{es  feront  traduites  en  François.  Comme  il  n'y 
a  qu'environ  cent  ans  qu'on  a  commencé  d'écn-i 
re  les  Aâes  en  Anglôis ,  cela  ne  fera  point  un 
objet  confidérable,  &  n'aura  lieu  que  dans  les 
trois  derniers  Volumes. 

On  n'imprimera  que  jço  Exemplaires  ,  à 
moins  qu'il  ne  /e  trouvât  un  plus  grand  nombre 
de  Souscriptions;  auquel  cas,  le  Libraire  pro- 
met de  n'en  pas  imprimer  un  feul  aunielà  du 
nombre  fouscrit:  &  afin  que  le  Public  en  puifle 
être  affuré ,  on  mettra  à  la  tête  du  Livre  une 
Lifte  des  Souscripteurs,  &  tous  les  Exemplaires 
feront  numérotés.  S'il  paroît  de  nouveaux  Vo- 
lumes dans  la  fuite,  le  Libraire  ^'engage  à  les 
donner  aux.  mêmes  conditions. 
'  L'Ouvrage  fera  imprimé  fur  de  beau  Papier^' 
&  du  même  Caraâère  que  l'EiTai. 

On  pourra  ibuscrire  chez  les  principaux  Li* 
bndres  de  l'Europe ,  jusqu'auj^r^îfr  de  j/^m 
1737,  &  pas  au-ddà.  Lé  lome  L  paroîtra 
oeuf  mois  après,  &  les  Vdumes  fuirans  de  ùx 
mois  en  fîx  mois. 


TA^ 
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DES 

À   R  T  I   CLES. 

V      .  .  .  • 

I.  ^ftificatioM  des  Difcours  é*  tk  PHsfloire  Ec-^ 
J    cUfia/hftte  de  Mr.  PAbhé  Fleuri,  &c. 

pag.  y 

IL  Obfetvations  fur  la  Comédie  y  ^  far  le  GéC* 
nie  de  Meûère.    Par  Louis  Riccoboni.' 

37 
IIL  J>iffertati(m  inaugurale  de  yurisprudenceyfuf, 

les  Mathématiques  du  Droit.     Par  GuiL- 

laume-Othon  Reitz.  51 

IV.  Géographie  fhypaue  ,  ou  EJfai  far  fHiRoifê 
^   naturelle  de  ta  Terre.    Par  Mr*  WoD-' 

Ward.  66 

V.  Itettres  de  Mr.  Leibnitz.  107 
y  L  Mémoires^  de  Littérature  ^  tirés  des  Regijhes 

de  l'Academi^  Royale  des  Inscrip- 
tions ET  Belles -Lettres  3  depuis 
iy26  jusqu^en  1730.  140 

VIL  Hiffoire  ancienne  des  Egyptiens  ,  des  Car-- 
tIfaginoiSy  des  Aiïyriens  ^  des  Babyloniens  ^ 
des  Mèdes  ^  des  Terfis  ^  des  Macédo^ 
niens ,  des  Grecs.  Par  Mr.  Rollin. 
Tome  X.  i8i 

y  IIL  Plan  de  PHifloire  des  anciens  Traités  y 
ou  du  Recueil  hijiorique  et  chronologique 
des  Traités  répandus  dans  les  Auteurs  Grecs 
^  Latins  y  è*  autres  Monumens  de  PAn^ 
tiquitéy  depuis  les  tems  les  plus  reculés  jus^ 
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TABts  tin  B  AR.rictisS 

Îues  à  PEmpité  de  CbarUmagne.  Par  Mr: 
Iarbetrac    ,'  a^^ 

IX.  Traita  de  la  Sagejfe  de  Meife,    Par  Mr.  de 
CaTTENBurOH.  ^    20+ 

X.  Nouvelles  Lîu&aires.        "  aw 


CATA^ 


C  A  T  A  L  O  G  IT  B 

DES    LIVRES 

nouveaux; 

Lihti  lêêtmi. 

COmmentarii  Âcademùe  Scientûniai  Itnpé^ 
xûdtt  Petropdkaïue.  Tom.  IV.  ad  Aamut 

Rerum  Ititicarum  Soiptares  es  Editiono  L.  Ai 

MurotariL  Tom.  XXIII.  Fol. 
Pareiga  five  Acceffioaes  ad  onmis  gneris  Enh> 

Stionefin.  Tom.  h  Lib.  I.  &  II.  g.  Got^ 

F.  Octon.  Menckenii  Carmîna.  8.  LipfixJ 
Qur.  IJimaû  Geooa  Plaiitiruai  eoruoK^ue  Ckir 
nâores  nacundes^  &cimdiim  autncrum,  fi-; 
gyrais^fitiuoiÀ  {vopûraoaaii  ooiaiumfruc* 
tificationis  partium.  8.  " 
Adriani  «  Caneobuigh  Sf  ntagoia  Sapientop 
îAoùlc»\  ia  quo  mulca  «x  prioribus  Mofis 
Librtf  eruuntar  concra  Âcfa^,  Ddftas  & 
Libemaoi  ;  variaoue  ilhjftrantur  de  And* 
quiote  mubrain  Artwm  âcSdeodanioi.  4»J 

Livres  Fra»£ais, 

r  ^Aft  de  biâM  parler  Frimais ,  f  irf  toiMiteni 
^    twt  ce  fui  regarde  la  Grammaire  et  lesfa>^ 
fons  de  farter  douteufés.  Cinquième  E^tion^ 
revue  ^  augmentée  ^  12.  2t  Ternes. 

Les 


Xtf  Solitaires  en  helk  humeur.  Entretiens  recueiU 

lis  des  fapiers  de  feu  Mr.  le  Marquis  de  M„2 

Tome  troifième,  I2. 
Le  fortune  Florentin  ^  ou  les  Mémoires  du  Comte 

Délia  Valley  far  Mr.  le  Marquis  JP Ar^ 

gens. 
Recueil  des  plus  belles  Fie  ces  de  Théâtre  ^   cpnte'^ 

nant  fEmbaras  desFschefpfs  ^  kyoueur^  Ar-* 

lequin  Sauvage ,  le  Fhibfophe  marié  ^  ^  le 
"" 'Nouveau  Tarquin,  8.  ^^' 

Ijé^BiÙiothèque  de  Can^agne^  ou  Amufemens  de      f 

PEJfrit  ér  du  Cœur.  Tom.  IV,  12. 
La  Mouche  y  ou  les  Avantures  de  Mr.  Bigandy 

traduites  de  P Italien  par  le  Chevalier  de  MoU" 
•      hj.  Tm.  III.  ér  IV.  12. 
léa  Fuie  errante  y  ou  Méminres  de  J^îademoifelle  de 

Faifigniy  écrits  par  ette^meme.  8.  deux  Far-- 

ties. 
Lettrés  Juives ,  ou  Correfpondanee  Fhihfopbique  y 

Hifiorique  ^  Critique  y  entre  un  juifVoja^ 

geuT  O'fes  Correjpondans  en  divers  endroits. 

Tom.  IV  8. 
La  "Rhétorique  ou  PArt  de  parler  y  par  le  R.  P. 

Bernard  Lamy.  Sixième  Edition  y  augmentée 

d*un  Difiours  préliminaire  fur  fin  ufage  ^ 

de  fes  Réflexions  fur  PArt  Foëtique. 
fermons  fur  divers  Textes  de  P  Ecriture  Sainte  ypar 

Jaques  Saurin.  Tomes  VIII.  é*  IX.  8. 
Caufes  célèbres  ^  intèrejfantes  ,    avec  les  Juge^ 

mens  qui  les  ont  décidées ,  recueillies  par  Mr. 

Gayot  de  Fit  aval.  Tom.  VII.  é*  f^IL  8. 
Le  Fhilofophe   amoureux  y    ou  les  Mémoires  du 

Comte  de  Mommejan  y  par  Mr.  le  Marquis 

JPArgens.  12. 

AvasS' 


^Avantures  de  Dm  Ramire  de  "Roxai^^  ^  de  Da2> 
na  LeoTUfr  de  Mendoce^  tirées  de  fBJpagml, 
12.  2  Tomes. 

Syîumymes  François  ^  leurs  différentes  fgntfUattfms^ 
^  le  choix  qi^il  en  faut  faire  four  parler 
avec  jufieffe ,  far  Mr.  P  Abbé  Girard.  S.  I.^ 
D.  R.  On  y  a  joint ,  Traité  de  la  Trofodk 
Franfoife ,  far  Mr.  F  Abbé  d*Olivet.  12. 

^Antnfemens  de  la  Campagne^  de  la  Cour  é^  de  la 
Ville  ,  ou  Récréations  Hifioriques^  Anecdotes 
Secrettes  et  Galantes.  Tomes  IIL^IF,  iz. 
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ARTICLE    h 

fiyEHAirm  Orroms ,  juriseodftiltt  À:  Attëi 
ceCCorisy  De  Vica,  StûdSsy  Script»,  6c  E^ 
iioribus  SzHfii  St^tPicii,  Lemoi^iA,  Rù^ 
i^t,  JurisconfultoiruQti  principii,  Libef  GtigiX'* 
hiis.  Ejosdem  1^.  Alpïnvs  Varus  ,  tb 
injurib  Veeenim  &  Recetiriorum  libémus^ 

Céft-à-dife: 

La  Vk  de  SeiIviùs  Sùlpicitt»  RtJFtrs ,  A? 

Pf î»cv  <fc/  Jutiscfnftdtes  :  &  la  î>éfénji  iÊ 
PiTBLius  Alpenus  Varus  ,  autté  ântkfî 
yBTisemfulu  y  contre  les  ehofes  injmrieufif  tpi^f 
dH  de  lui  lès  Anciens  é^  les  Moderrles.  T0^ 
M^.  Otto  y  Ihâhur  &  Tttfféjjhst  ai  thét  à 
"t^.  XVIII.  Fart.  IL  Q.  a  U- 


X44   BiBLioTHBQ]im  Raisonnbib, 

tfif^'Jean  Broedelet,  ï73(î. 

CE  s  deuî  Pièces  ne  font  pas  tout-^-faic  nou- 
velles: mais  elles  te  feront  pouf^n  grand 
nombre  de  Leâeurs.  Elles  parurent  enfemble, 
dans  le  cinqméme  &  dernier.  Volume  ^du.  Thé- 
saurus JuRis,"  il  y  a  environ  deux  ans.  -  Quoi 
que  les  ^quatre  prémiejrs  .Tomes  dç  cetçe^  v^e 
CoUeâion  aient  été  imprimez  cTeuz  fois^  ^  'el% 
ù*eft  ni  ne  peut  êtfe  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde  ^  fpi{à  çaufe  dç  à  .cl^erjté,  fpit  parce  qu'il 
y  a  begucoup  ^e  gens,  même  entre  éeux  dont  la 
profeffion  demande  qud^e  étude  du  Droit,  qui 
ne  fe  foucient  guéres  de  la  plupart  des  Ouvrages 
qtfeHe  renferme.    Il  s*y  eh  trouve  néanmoins, 

Îui  peuvent  être  à  r|ifagex&/du  goût  de  tous  les 
«efteurs  curieux  ,  à  quelque  Etude  particulière 
qu'ils  f<r.  c^onnent*  -  Xelsr.feqt  ceux  que  le  LU 
braire  nous  donne  ici,  rlmprimex  à  part^&  di^ns 
yne  f9rme  plus  comn^ode.  -  Il  a  cru  y.  trouver 
fon  compte,  &  rendre. en  même  tems  feiviceau 
public,  C'eft  fans  :doutç\de  fon  pur  naouvemient 
qu'ilTa  entrepris,  &  qu'il  donne  ces  Pièces  tes- 
tes telles  qu'il  les  avoic  imprimées  en  grand.  Car 
l'Auteur  ne  paroîc  ici  pourprien  ;  &  il  n'y  a  d'au- 
tre Avertiflemenr,  que  celui  du  Libraire  même. 
On  aime  aujourdhui,  plus  ;  que  jamais ,  l'Hiftoi^ 
re  Q^éraire,  à  laquelle  fe  rapporte  l'Hiftoiredes 
Hommes  lUuttres  dans  la.  République  des  Let- 
tres y  &  les  Jurisconfuitcs  n'y  tiennent  pas  le 
moindre  rang.  Ainfi  le  Libraire  ne  fe  repentira 
pas  d'avoir  fourni  le  moien  de  fe  pourvoir  à  peu 


,jâvrily  Mai  ^  Juin^  lyyf.      24f: 

de  6r9is  de  cds  Vies  de  deux  anciens  Jurisconful* 
tes,  donc.le  nom^joinc  à  celui  de  rAuteur^fuffit- 
pour  exciter  la  curiofité. 

L  L'A  première  Vie  étoit  originairement  un 
Difcours  Académique,  que  Mr.  Otto  pronon- 
ça en  fortant  du  Heâorat  de  TUniveruté  dV- 
tf€€ht^\Q  22'  Mars  1725.  En  publiant  cette  Har^ 
rangue ,  il  la  parfema  de  Notes  .  iur  bien  des 
chofes  qui.  ne  çonvenoient  ni  aux  bornes  dutems 
dans  lequel  elle  devoir  être  renfero^ée  ,  ni  au. 
tour  Oratoirç  qu'il  avoit  pris.  Vsdmirathn  & 
lian^oufy  dont  iU'étoit  rempU  pour  le  va^e  géa- 
nte &  V érudition  mcroiahle  de  Servius  Sulpi- 
cius  RuFUs,  aiant  crû  depuis ,  à  mefure  qu'il 

ifaifoit  plus  d'attention  i  il  voulut  ériger  en  fott 
onneur  un  plus  ample  monument  ,  où  il  pûc 
s'étendre  tout  à  fon  aife  ,  &  raflembler  tout  ce 
qui  {ç  trouve  au  fujet  d'un  homme,  en  qui,  dit- 
iJ ,  la  Nature  a  voulu  montrer  jufqu'où  elle  poti- 
voit  poufîer  {es  dons^  Par-là  il  a  eu  lui-même 
occauon  d'exercer  fà  Critique,  &  de  montrer  (à 
grande  leâurç,  tant  des  Anciens,  que  des  Mo- 
dernes. La  forme  de  l'Ouvrage  en  eft  auiS  de- 
venue différente.  Il  n'y  a  point  de  Notes:  tou- 
tes les  Citations  font  enchailees  dans  la  fuite  du 
difcouf*s.  C'efl  le  plus  fbuvent  un  flile  de  Dif^ 
fertation  Académique,  où  les  digrelfions  ne  font 
pas  épargnées.  Mais  de  tems  en  tems  le  flilc; 
Oratoire  revient^  les  morceaux  4c  la  Harangue, 
qui  fe  fuivoient  ,  aiant  été  copiez  ,  &  placez 
chacun  en  l'endroit  où  ils  dévoient  fe  rapporter, 
jfeloa  le  nouveau  plan  de  TAjiteur. 

Q3  La 


La  (a)  Km9  Smi^ciêmej  à*\mt  des  (I)  Bran^ 
dies  de  laquella  fortoit  le  Jurisconfulce  ,  donc  3 
s^agic  y  étok  {c)  Patricienne ,  très-ancieBne  8e 
ittuibre^  <}u0i  qu'en  dife  (d)  Pighius.  qui,  Sxc 
une  conjeâure  frivole  ,  en  a  trouve  Por^ne 
bafie.  ïl  étoit  lui-même  de  la  Branche,  ou  de^ 
1»  Famille  des  Rk^^;  &  fon  Père,  à  ce  que  dit 
{#)  CiçSRON,  écoic  de  l'Ordre  des  ChevskiPf. 
Comment  accorder  cela  avec  la  Nobleflè  Patrie 
^fmm  qu'on  lui  attribue,  êc  avec  lH)rateur  mè- 
,  au!  qualifie  celle  qu^it  lui  donne ,  la  {riuf 


haute ,  (f)  Jùnma  noUlifas  t  LeSavant  (g;)  GRiB* 
MVa  eft  le  premier ,  qui  ait  trouvé  la  folutioB 
die  cette  diffieulté ,  dont  les  Savaos  avbienr  itê 
â  fort  embarraffez^ ,  qu'ik  avoient  imaginé  de^ 
com'eâttres  &m  fondement,  faute  de  confidérer 
les  difiër^tes  manières  dont  on  diftingucHt  les 
Tatrkkps^  ou  par  rappoit  à  la  naiflànce^  ou  pajf 
npport  aux  trois  Orares,  de  SéMPeurs^  de  €bf^ 
^lieffy  êc  àuPêufk;  ou  par  rapport  aux  biens^ 
felon  la  quantité  defijueb  on  Èaiok  le  dénom- 
Jb^rement  des  Otoiens.  Sur  ce  pié-là ,  le  Fér« 
ée  Servktâ  ne  hiifoit  pas  d^être  d'extraâicm  P«- 
fittcienne,  quoi  qu'il  ne  ftk  que  Chevalier.    Ce 

Eènom  de  Servait .  que  portoit  le  Fils ,  &  la 
*Au  Umomemiey  dont  â  ecoit,  fourniilèBt  oe- 
c^fion  à  notre  Auteur,  de  iUrebîeo  des  remar- 
ques critiques.  Nous  paierons  icj}  fie  ailleurs^ 
ces  fortes  de  chofo,  pour  noua  arrêter  au  pria* 

:^  Os 


(m)  Gmt  Suifidd.    (à)  WmmlU,     M  SSk.  %,  9  41^  A. 

jD#  Ofi(.  Jnr.  TACfT.  ^n».  Lib.  III.  Cap.  4t.      (d)  Lib* 
VlL  ^HHMi,  ad  Ann.  4$^.     (e)  Ozat.  prt  Mmtm,  Cap.  7. 
(f)  iM    U  )  frsféù  ad  Tom.  L  ^mif.  Ti^méiu 


On  M  M  Ak  ûm  éé  ccft«iii  fbr  te  tep« 
fiécb  #•  li  fiiiatece  ^  M"iijif .  fiétdîccoaib 
«tmMnôfl #t  CittROM)  £e  à  p0Q  f»èâ  de  ml^ 

«Itt  M  flBOndt  MVirtm  cent  mi  aVamt  isiViPk 
GaUk^Y)  ft  fteuiii^m  en  l'AMite  de  RMir  6à!i^ 

met  ifo^ryt;J|n  n^flsbe^Mc  ftir  4et  fétns  nèi^ 
«illMttmiK  {MKiT  Ift  ltépabtti|iie  ,  déefaitée  pk 
In  «fiiâfon»)  qui  MiCBtfretic  cttfa  â  ruïne^  bmIb 
iHiirffif  âécle  (ftor ^r  lei  Lectia.  Jaeariiiift 
«t  vit  à  (t)  JI^Mi»  une  û  gniide  pet)iniif«  «bjtn* 
•nedè  dViii  géoie  iqcoelhmr.  F»ii^pMMr  jÊHkêÊ^ 
fti^Ofat^  fmnféèy  CM^i,  fiiftm  les  Cott» 
^«ft:M«É  de  «iroitir»  ism  fk  prfotére  jeune»: 
fi  <uM^  (^)  e^^^ec  beaMtoo^  m  foio  lei  BelhM* 
iÉdiies  ^  rtUA(iii«  ^  At  toutes  leg  SciencetJ 
Il  e^etatehe  fur^-tout  à  li  (lO  Phikifophie  :  mais 
iei  Sfevené  ne  MMtomeiit  pes  fur  it  Seâe  è  M* 
^ode  a  le  9kagÊtu    Les  ut»  le  ftme  JPM^nM* 

-4iM{  &  les  autres,  Stoicien.  Notre  Auteur  con« 

jeâure«  <^u'il  prit  de  toutes  les  Seâes  ce  ou'il 

|<^eqit  te  ineitteut,  «A  fôfte  ciéaiifiiDitiB  ou'il  iMi- 

ylt  priocipikinent  le$  St^Oms^  Comme  fit  VaII* 

wub»  ^  &  plufieurs  eutrei  Bmaérns.    On  vc^c 

iftitieurSy  que  pudique»  Malorei^  fim^lesquéb 

jl  âvoit  à^dîéy  éoieot  de  cette  Sefte.    JfeMix 

:  lie  obligea  pu  même  la  Poëfie.    Malheureutb* 

tnem  du  ne  cooMit  ^  talefit  en  ce]||^iiife>  que 

par 


if}  6!^»ON,  in  fl 


Q  + 
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par  1(6  caraâérè  (if)  de  lafcirieCé  &  d'obfcénké^ 
^jùiy  r^noic.  Notre  Auteur  ibuhaiteroit  fort 
qu'on  li'eut  pas  ce  reproche  à  lui  faire:  &  il  târ 
che  d'excufer  Servi$às  ^psûc  le  goût  du  Siècle  corr 
rompu  où  il  vivoit ,  par  l'exemple  des  Auteurs 
les  plus  doâes  &  les  plus  (t)  vertueux  de  ce 


ajoutent- oa  ,  qu'un  homme  qui  fait  des  Vers, 
.compoe  Catulle  ,  fe  montre  un  Catan  dans 
{es  mœurs.  Il  paroit  même  qu'à  R^xoe,  pendanc 
loog-tems ,  (c)  on  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  la 
Poëfie, .  &  Qu'on  donaoit.aux  Poètes  des  noms 
injurieux.  Âufli  ServmSy  après  le  feu  de  la  jeu- 
neilè  pafle  ,  renonça-^-il  entièrement  à  la  Poë* 
fie,  étant  né  pour  des  occupations  plus  nobles. 
C'eft  ce  que  dit  notre  Auteur,  je  ne  &i  fur  quoi 
fondé.  On  ne  voit  pas  que  ceux  qui  nous  partent 
des  Poëiies  de  Servius  y  bornent  le  tems  de  leur 

corn* 

(4)  mmm  lft€  mifius  ifH^bâ  Secv!  Carminé l^OtïÙi.%  Trijt, 
Lib.II.  wf/1 4419^^42.  Prurire  ofufmlum  SvX^icii,  AUSONB, 
Cent,  Nupt.  pag.  516.  Ed,  Toli,  Dans  cette  Edition,  on 
lit  SulpitU,  Mais  cet  Editeux  a  changé  ici  le  Texte,  fans 
l'autorité  d'aucun  MS.  comme  il  l'avoue,  Et  il  fe  fon- 
de uniquement  fui  un  Fragment  qu'il  dit  avoir  lA  de 
cette  Sulpitia  ,  dont  les  vers  étoienr  affez  lafcifs.  Mie 
OttQ  ne  dit  rien  de  ceci  3  quoiqu'il  parle  aUleurs  (»4f»  140^) 
de  la  Sulfiâtt  dont  il  refte  une  Satiip  contre  l'Edit  4e 
Dtmitien  contre  les  Philofophes.         '  1        ' 

(b)  Selon  lé  témoignage  de  FlIKE  ie  Jeunt^  Lib.  lY. 
EDift.  14.  6c  Lib,  V.  EpiiL  |.  On  en  vpit  ici  une  longue 
Jine ,  dans  laquelle  paroit  Servius  Sulpiàm. 

(e)  CATO  apud  GbLL,  Lib»  XI.  Cap.  z.  ClCElU  Ttftfiin 
Lio.  1*  Cap,  2. 
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compofition  à  la  première  Jeunefle  de  TAuteur. 
Ceux  qui  ont  du  calent  pour  la  Poëfie  »  &  qui 
l'ont  aimée  dans  leur  jeunefle ,  ne  s'abftiennenc 
pas  toujours  de  la  cultiver  dansun  âge  plus  mûr; 
&  de  s'y  amufer,  nonobftant  leurs  autres  occu- 
pations. Il  ne  manque  pas  là-deûus  d'exemples 
contraires. 

iLyavoit  alors  trois  Profefllons,  qui  fraioienc 
lo  chemin  aux  Honneurs  ,  celle  de  la  Guerre, 
celle  d'Orateur,  &  celle  de  Jurisconfulce.    1^^* 
viusy  né  pour  les  Arts  de  la  Paix  ,  après  avoir 
porté  les  armes,  avec  Cicéron^  (a) dans  laGueri- 
re  contre  les  Marfes^  k  donna  tout  entier  à  TËr 
loquence,  qui  étoit  héréditaire  en  quelque  façon 
dans  la  Race  des  Sulfices  ;  &  il  commença  cfe 
.bonne  heure  à  en  faire  ufage  dans  le  Barreau: 
car  il  avoir  déjà  plaidé  dès  l'âge  d'environ  vint- 
cinq  ans  ,  comme  il  parole  par  le  tems  où. doit 
être  arrivée  une  chofe  remarquable  qu'on  rap- 
.  porte  fur  fon  compte.    Pour  bien  entendre  le 
fait,  il  faut  favoir,  que  les  Orateurs,  qui  iè  mê« 
.  ioient  alors  de  plaider,  ne  faifoient  pas  pour  ce- 
la leur  capital  de  Tétude  du  Droit.     Contens 
d'une  légère  teinture ,  ils  confultoient  quelque 
.  Jurisconfulte  ,  fur  le  cas  dont  il  s'agifToit ,  & 
emploioient  enfuite  tout  leur  an  à  matre  en  oeu- 
vre ce  qu'il  leur  avoir  appris.    Ces  Jurisconful- 

tes 

(4)  Il  eft  Tiaî  »  que  CICERON  fcirit  quelque  tems  fou 
Syll^t  dans  cette  Guerre  contie.les  Marfes,    FLUTARQIjb 
jlôus  l*appxènd'(Vic.  Cictroru  pag.  862.)  5c  Cicéron  lui-më-  , 
'  me  en  parle,  Philippic,  XII.  Cap,  xi.    Mais  ce  n'eft  qu« 
par  conjeâuiCy  que  notxe  Auceui  lui  joint  ici  Strvim. 
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tes  écoien€  zppéitt,  AJkmM  ,  tëÊtettit  AiÇ 
(to9oard)tui  ceux  qu'on  ttoBlflie  Av^mt  Cinftfe 
liMir  :  les  Orateurs  étoient  les  P##f^.  <«)  U^ 
four  donc  que  SrnmKr  étok  tHécoiiffdttrQirmv 
TW  Mucius ,  fiinieux  JurJsconfqlte  , .  cetot^ci 
toi  ftttmc  répondhi  dHine  maiiiéfe  qtfil  croMt  ftf^ 
£fante  .  s'apperçut  que  TOraceur  n'y  entenloit 
tien.  Il  le  quemonna  encore  ,  &  «rit  tpi'il  nç 
coRiprenoît  pas  davantage.  Indigné  alors,  Q  \A 
dk  brufquement:  C'çff  ivnr  h9m9  à  vmfy  Pwf^ 
#p,  f^rifky  &  f«i  vont  mSkz  èk  flmdêf  y  m 
'nmfsigmrk%  k  Dr^^fitr  kijtfelv&Bf  mvnc  à  mf» 
wêurir,  Gda  piqua  ServmSy  qui  dès-lors  prit  le 
pmi  des'attftcner  au  Droit- Civil.  Comme  noua 
n'avons  d'autre  garant  de  ceci  que  PoMPO^iv^^ 
'éonc  un  Fragment  hiflorique  inlSré  dat»  le  Dî- 
OEsrfi  y  a  donné  &  donne  encore  bien  de  Vesh 
tTdce  i  teux  qui  veulent  le  juftifier  de- bien  d€8 
trreurs  que  d'autres  y  ont  trouvées  j  entre  les 
derniers  il  y  (^  en  a,  qui  foupçonnent  fort  êc 
Ciufleté  tout  ce  conte.  Car  y  dSfent-ils  ,  il  eft 
certain ,  que  lors  ^ue  Cicerok  fit  &  {c)  pre- 
mière Harangue ,  il  avoit  vint-fix  ou  vint-fept 
«ns.  Dans  cette  Harangue  il  parle  de  la  mort 
ide  §tf^nttts  Mutins  y  le  Grand- Pontife,  qui  mou- 
rut après  an  autre  de  même  nom.  Servms  étoit 
à  peu  près  de  même  âge  que  Citérm;  il  ne  pou- 
iFoit  guéres  différer  que  d'un  an.  Âuroit-il,  donc 
.commence  pléoôc  de  plaider  ,  &  cela  en  forte 
i^y  comme  le  dit  Ponfmns ,  il  tint  alors  le 

(m)  L.I.  $4î.  Z).  Dt  Tig.  jHf.  {b)  ANT,  AUGUSTîM. 
2>«  Nêm'mi.  i^r^pr,  Pande^  Cap,  i,  /«^•XI4*  Tûm,U  Tktf» 
Jmt,    (e)  Prt  Stxt»  7^  ^Ameu 


jpréo^errang,  ou  au  moins  le  fécond,  «près  CU 
eétêmf  Mais  void  Ce  que  dir  Ck^di»  (if)  lui-mè' 
me:  jjSmfvhfs^  èc  moi,  avons  Fait  enfemble  lei 
yy  Qi^mes  exercices  dans  nmre  première  jeu« 
^  nèfle  t  il  alk  enfuite  à  RbotUs  avec  moi ,  pouf 
iy  devenir  meilleur  &  plus  doâe.  Quand  il  en 
yj  fut  de  retour  ,  il  aima  mieux  ,  à  mon  avis^ 
yy  icre  le  pïfémier  dans  (k)  un  art  du  fécond  or« 
,,  dre,  que  le  feccmd  dans  (r)  celui  du  premier 
yy  rang  Sec/*'  Ce  v^iage  à  RtêAt  fe  fie  cinq 
tns  après  la  mort  du  dernier  MiKm  i  8c  ce  fut 
4epuis  feulemeiit,  felon  Çkéfon^  que  Servhtt  fe 
tourna  du  cècé  de  la  Jurisprudence.  Il  ne  l'a  voie 
donc  pas  (à\i  on  confl^uence  du  reproche  pi- 
<}uant  de  Mitciufy  comme  le  dit  F^mfêmut  Pour 
lever  ces  difficultet,  (4)  Mr.  Ott^  fuppofb,  que 
$9wius  avoh  cfommeacé  un  peu  plutôt ,  que 
Cie^p^^My  à  {riakter:  mais  que,  vivement  touché 
de  la  cenfure  de  Mucm ,  il  commença  à  s^ap- 
^iquer  au  Droit  plus  qu'il  n'avôie  îùi  jufques-â> 
wis  néancnoins  s'y  donner  enriéremenr,  de  fans 
renoncer  au  métier  d'Orateur  \  ce  qu*il  ne  fit 
qu^u  retour  de  RMhr.  Guillaume  Gro- 
Tius,   {é\  qui  donne  là  même  folucion,  corrt- 

69  le  texte  de  Vwm^mmt ,  &  au  lieu  de  frtmum 
cum  OBTINRRET,  Hc  ohtMere  f&tttijpp;  c'eft- 
à-^ire,  que,  du  vivant  de  Mvcmf^  on  pou  vole 
déjà  juger,  de  la  manière  dont  Sefvèus  a  voit  pas 
ru,dans  le  Barreau,  qu'il  fe  diftingueroit  par  fbn 
Eloquence  autant  que  Cîr^'a»,  ou  du  moins  qu'il 


^M9ci»     W  Ca?^4»  im^  4^*  étfm.     (•)  lïk  ?«piMfli#- 
prfrtr.  Lib.L  Cap,  10.  %  u 


ne  le  ccderoit  qtfà  lui.  Notre  Auteur  croît  J- 
que,  fans  rien  changer,  on  peut  trouver  le  me-, 
me  fens  dans  le  texte,  tel  qu'il  eft;  y.aiant  6eaurc 
coup  d'exemples,  où  un  Verbe,  qm  marque  po- 
fitivement  quelque  chofe  de  fait,  s'étend  de  ce 
qui  peut  fe  faire.  D'ailleurs,  dit-il,  S^vius  te- 
noit  déjà  le  fécond  rang  après  Cicénm^  entre  les. 
Jeunes  Gens  &  ceux  qui  fe  deftinoient  à  être; 
Orateurs.  Mais  fi  Cicéron  n'avoit  pas  encore 
plaidé  ,  comment  pouvoit-on  ainfi  affigner  d'a-^ 
vance  le  rang  à  ces  deux  Orateurs ,  comparez 
l'un  avec  l'autre?  L'expreffion de-P<w»pww«/  em- 
porte un  Jugement  du  Public;  &  de  la  manière 
qu'il  s'exprime  ,  je  doute  fort  qu'on  eût  jamais 
eu  la  moindre  penfée  de  chercher  dans  obtmeret 
le  fens  àiobtinerefotuijfet^  fans  la  néceffité  d'ac« 
corder  ce  qu'il  dit  avec  les  diflScultez  qu'on  vient 
de  voir:  car  de  ce  qu'une  exprefBon  a  quelque^ 
fois  un  fens  peu  commun  ,  /  il  ne  s'enfuit  pa$ 
qu'on  puifTe  y  avoir  recours  ikns  des  raifbns  bien 
fortes;  &  je  n'en  vois  ici  aucune,  qu'en  fuppo- 
fant  que  Fompojùus  n'a  pu  fb  tromper  dans  quel-* 
ques  circonftances.    Revenons  à  lafuice  de  cet« 

La  fenfibilité  au  reproche  piquant  de  Mucius^ 
ne  fut  pas ,  lêlbn  notre  Auteur  ,  le  feul  motif 
qui  fit  abandonner  à  Servius^  la  prôfèflion  d'O- 
rateur, pour  fê  donner  tout  entier  à  la  Jurispru-f 
dence*  {a)  Entre  quelques  autres,  qu'il  fuppo- 
fe,  il  y  en  a  un  qui  paroît  bien  réel  :  c'eft  l'am- 
bition de  primer  {b)  dans  fon  art,  &  la  jaloufie 

qu'il 

(4)  Cdp.  5.    {b)  Outre  ce  que  dit.  CtCERÔN  ,  Brut^  Cap. 
4V,  42'  .Qyi>^TiLiE)4  |*tnfiauë  >  /«/•  OtM,  Lib.  XIL  Cap.  t^ 


jtvrilj  Mai  &f  Juinj  1737.      if  ) 

qu'il  eut  de  FEloquenee  de  Ckéron  y  qu^il  ne 
croioic  pas  pouvoir  furpaffer.  Il  ne  nous  refte 
rien,  par  où  Pon  puUTe  faire  une  exaâe  compa* 
raiibn  entre  ces  deux  Rivaux.  Nous  n^avons 
de  ServfuSy  que  deux  Lettres,  parmi  (a)  celles 
de  Ckéron;  &  .un  Fragment  de  quelque  Traité 
de  Droit  ,  rapporté  par  {h)  âulu-Gellb. 
jQuiNTiLiBN  (0  parle  de  trw  Harangues .  qui 
exiftoient  de  ion  ten^  :  &  il  (#/)  indique  ailleurs 
4sne  dé  ces  Harangues ,  faites  pour  défendre  une 
certaine  jùtfiJia'» 

Quand  notre  Orateur  penfâ  fërieufêmetit  à 
quitter  ce  perfbnnage,  pour  prendre  celui  de  Ju* 
risconfulte  ,    il  avoit  alors  environ  trente  ans; 
Son  premier  Maître,  qui  {é)  fut  laucius  LuciUut 
BMufy  lui  enfeigna  les  principes  de  la  Jurispru*^ 
dence.     Mais  il  quitta  Eame^  pour  aller  s'en  in* 
ilruire  plus  à  ibnd ,  fous  un  autre  Jurisconfultâ 
plus  renommé  y  Caius  Aquilius  Galius,  qui  de- 
iHeuroit  à  Cènci^ ,  où  il  compoiâ  plufieurs  Li- 
vres ^  i'  à  tQ  que  dit  Tarf^onms.    Il  y  a  ici  uno 
difficulté  Géographique.  :  Cerciue  étoit  pne  Ile, 
fur  les  Côtes  a  Afrique  ^  appellée  aujourdhui  Ç^- 
lamera.    On  ne  voit  pas  comment  un  Juriscon- 
fuite,  que  l'on  fait  avoir  eu  un  grand  concours 
de  Cbnfulrans ,   auroit  été  chercher  fi  loin  une 
retraite,  &  dans  une  lie,  dont  la  grande  chaleur 
ne  dévoie  pas  rendre  le  fejour  fort  agréable.  Ainff 
quelques-uns,  au  lieu  de  CercimBy  Uiênt  Sicyone^ 

d'autres^ 

(4)  C«y>f.  édfdmîl.  Lib.IV.   £^  ^  &  tz.     {h^  lU,d9ti' 
im.    Gell.  iib.  IV,  Çap  4.     («;  Lib.  X.  .Cap.  7.  ^4^.  y;», 
(d)  .Lib.VI^  Çap.  I.  f^f^.  50s.  ScLlb.X.  Czf,upa^,t%$^, 
(ê)  U  »;  %  4}»  i>.  Dt  wig^  Jmr.  ^ 


^f 4    BfBT.roTite<um  RAtsoMnrtfB, 

d'^uïtes ,  Ctrcytà  ,*  d'autres  enfin  Cmchut.  Lli 
dernière,  fdon  ceux  qui  k  trouvent  id>  &  ta 
iencîmem  defqueU  notre  Auteur  It  range,  étok 
une  Ville  de  Tojcên^,  VoUà  une  (kaatioA  plat 
commode^  &  Mr.  (^r)  0/r#  con^eAure,  que  It 
lurisconAilte  avoit  là  isbb  Maifbn  de  Compagn^ 
donc  il  feifoît  fes  délices ,  comme  il  parcat  oue 
tant  d'autres  Vimmus ,  &  de  ceux  même  de  icisi 
efdm,  fe  ménagàcneiic  de  telles  recrahev. 

'Bmtkm ,  &  QAllm\,  {b)  forent  bien-tôt  te^ 

pafTez  par  leur  Difciple*    (c)  Le  pràoiier  ^  d'tift 

fTpric  pe&tt)  ne  décidoit  que  lentement  fie  atec 

poids  &  tncârne:  lautrej  d'on  génie  vtf,  &  fort 

exercé,  étoit  toujours  prêt  à  répondre,  &  le  fab 

foie  avec  une  grande  promtîtude.    S^fvkfs  eut 

ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans  l'un  ta  dans  Tautfe  : 

snais  il  l'emporta  Tur  B42&ar  en  vivacité',  fie  liir 

6?4i/XKr  par  ia  fiibtilscé  ,^  &  par  ibn  aCMChem^i 

înfttigj>le  à  l'étude^    On  en  donne  devz  échasi* 

tillona ,  par  rapport  au  dernier ,  ùttL  de  qu^ 

qucs  Fragmeis  \if  du  Dioestk^   Âuffi  exceK 

loîc-ii  en  Dîaleûtque  ;    H  P^  ^  ^  devança 

ScêvaU  &  pittfieurs  antres.    En  un  moty  (/>  il 

6m  à  tous  égards,  feioa  (g).  Ciceromp,  lePm* 

ce  des  JtirisconAjkes ,  tant  contempomins,  qn« 

de  tous  ceux  qu'il  y  avoit  jamais  etr.    On  verm 

dans  l'Original,  les  éloges  qui  lui  ùnk  été  don*» 

Sex  par  d'autres  anciens  Auteurs,  Scfàt  lesMcM- 

dcrijiea.    Ceux  de  Càc/rvm  feroienc  sdi  firula  dt 

grand 


fA>  riff.  6%€^    rii|  c$f.  4^    f()  œeao)««  jm; 

Çaf.  4a.    (d)  l,  i.  fi.    />.  X>«  D^i.  mM^  L.  6.  fi.   Se 

fnft^*  vmdiutmr.     («y  CiCBROH»  mki  fitff*  Capè  4l» 


g/!tmàfoiàiy  «Mrqac  ce  four  des  t)éfiioiflpM«e9 
#«»  Rival ,  donc  k  vaoké  a'avok  pas  vfi  &$ 
ébûom^  que  AMnâv^  lui  dUpuck  k  prn.  encant 
^*QMC«iif •  Cette  jalouâe  oéd»  à  U  rorce  de 
&  vérieé,  ta  favti»  de  Ar»Mr  Juriseonfuitc.  Il 
bcoœbk^eloiisngesà  cet  égard,  CcdcfoovU 
im»p  êtaMks&oaofft,  daot  (jt).  une Hanuiguc^ 
qè  il  MicMrity  tu  fe  oualifim:  FOrack  de  k 
JtfAiee,  ttta&t  que  du  Droit  :  (k)  NSnf »#  mIw 
ilk  mâik  Jms  Cmtfithuiy  ftam  jf^fiitùe  ^  /Mrs 
GM-à^dirt  »  que  9ermMt  ne  fe  boniok  pas, 
OMUM  eaiM  dTaïutres  de  ion  métier  ,  à  k  letnt 
du  à  krigutur  des  Loîx ,  &  aux  fiibtîliiiex  dit 
Br<MC  CiWii  tûim  qu'il  y  rtraonccôt  aux  fouvoct 
<krEquicé ,  qu'il  j  Munenoic  ks  Lots  >  autant 
qt^-il  poiivoîc  \  ft  qu'il  avoic  compris  ce  qu« 
CHoêim  i^)  Mhraême  éoabUc  au  lei^^  qut  k  Loi' 
NkNùtlle  tft  k  gmnd  foodeincat  de  tomes  kf 
Jbeùc  Htomaiiies»  j 

Cek  écanr,  itf  a  Keu  d'êtse  fiirpris^  qu^}»  or 
troufie  dans  ks  Famb&es^  aucun  Ffagcnent  par^ 
tkuUi»  d^uA  fi  grand  Jurisconfultt.  Quelqiitii 
Mûdtracs  y  qwi  <f ailiews  nfont  pas  porré  mM 
haut  kiir  admiiadon  pour  TfHammL ,  ne  rnaiM* 
ttenc  pas  dk  kû  ttpiocbcr  vivement  cette  omis* 
âcm.  Mus  k  icommiffion  de  Trihmm.  ne  s'é^ 
teQcloitpasj»(qat»>k;  la  plÂpart  desdiolê»,  qui 
étoient  ta  ulage  dis  ctms  ck  Smfètu ,  atant  ec4 
dtepuisabMg^,  oh  thapgéeav  C«f|  k  réponil^ 
^:fait  notre  Auteur,  après  Mx.{d)  Sçhulting. 

La 

Cap.  5  ,  é-  /W.      (<<)  Oiat.  OUpsndMfm  )lr'  tiaiioMIANUr 

Sec  à  k  fia  de  fa  Jtmtftnâ*  .04mr'Ji^mâmé^ 


zf6    BjBuoTHBQjm  RAtsûHrars, 

;  La  grande  application  de  Strvius  à  (on  Art,' 
(if)  paroit  par  le  grand  nombre  de  Tes  Ecrits. 
Il  avoic  commence  tard  à  étudier  le  Droit  :  il. 
fut  occupé  toute  fa  vie  à  des  Emploi^  Publics  : 
â  falloir  qu'il  donnât  beaucoup  de.  tems  à  fos 
Cliens  &  à  fes,  Amis ,  qui  le  çonfultoîent  :  &: 
cependant  il  laifla  (h)  en  mourant  près  de  cent- 

3uatre-vints  Livres,  c'eft-à-dire,  de  Volumes^! 
ont  il  reftoit  plufieûrs  >  du  tems  de  Pomfonius.: 
On  l'a  accufé  ,  fur  un  paflkge  {c)  du  même 
f^mponiusy  de  n'avoir  fait  que  compiler  les  Ou-' 
vrages  de  fe^  Maîtres  ou  d'autres  Jurisconfultes». 
&  même  d'avoir  par-là  contribue  à  empêcher  > 
Qu'on  ne  les  recherchât  beaucoup.  Mais  rédui* 
ânt  le  prénûer  la  Jurisprudence  en  fqrme  d'Art,, 
il  ne  pouvoir  qu'emprunter  do  fes  Maîtres- ce» 
qu'il  en  approuvbit^  &  il  avoic  foin  de  1^  citerai 
pour  leur  en  faire  honneur.  Voilà ,:  dit-on,  tout. 
ce  que  les  paroles  de  Fompomus  emportent.  <Sw-l 
vius  étoit  fi  riche  de  fbn  {Propre .  fonds  ,  qu'il 
•n'avoir  nul  befoin  de*  (è  parer .  du  bien  d'autrui.  : 
St$  Ouvrages,  comme  le  dit  {i)  Çkér&ny  r»^ 
ceflembloient  à  aucun  de  ceux  qi^'oa  avoit  eq^ 
core  vu  en  ce  genre.  Notre  Auteur  rapponctl 
ce  qu'on  peut  Avoir  des  titres  &  du  fujet  de* 
quelques-uns.  Servius  en  avoic  compofé  .ua. 
{e)  De  Sacris  deteRandis^  n[iatiére  la.  çlus  dif&ci-; 
k  du  Droit  Fantifical  ^  qui  faifoit  partie  du  Droit; 
I^ubUc  chez  \e&  Romains  ^  &  qui  en  général  étoici 

,     ,.  .  .peu. 

(4)  Cap.  7.     {b)  L,  2.  5  4î.  D.  De  ont,  fur, 
,fr)  Ibid.  S  4*.    Id)  ^rm.  Cap.  4».     (•}  AUIU  G£UK« 
Lîb.  VI.  Cap,  tC  ' 


% 
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Avrils  Mai  &  Juîn^  '757^     ^TT 

{a)  peu  connu.  On  eft  fort  embarrafle  aujôur* 
d'hui  à  expliquer  ce.  que.c'étoient  que  les  Sa^ré 
Jètefianda.  Notre  Auteur  rapporte  là-deflus  le^ 
diverfès  conjedhu'es  des  Savans  ,  &  ne  fait  pas 
trop  bien  lui-même  à  quelle  s'en'  tenir.  Ce  qu'il 
y  a  de  ceirtain ,  c*eft  que  Servius  enfeigna  [h)  le 
Droit  Pontifical  dans  l'Ile  de  Samos;  quoi  qu'on 
en  ignore  lé  tems  précis. 

de  n'eft  pas  {c)  que  là,  ou  à  Ropte^  il  tînt 

un  Ecole  Publique,  comme  les  Profef]^urs  des 

Siècles  poftérieurs,  &  du  nôtre.    J^es  Romains 

n'avoient  encore  à  leurs  gages  aucuns  Maîtres 

Publics.    Les  Ecoles  particdiéres  n'étoient  pas 

non  plus  un  métier  honorable.    Et  d'ailleurs  les 

grands  Emplois  ,  qu'exerça  Serviufy  ne  lui  laÛ^ 

foient  pas  le  loifir  d'en  ouvrir  de  telles.  '  Mais 

il  recevoit  dans  famaifon  déjeunes  Gensdiftin- 

guez,  à  qui  il  communiquoit  fa  Science.    Pom^ 

fomus  {d)  indique  les  noms  de  plufieurs  de  ce^ 

fortes  de  Difciples,  qui  s'étoient  depuis  fait  con«; 

noîtfe  par  leurs  Ecrits  ,    où  ils  temoignoiôit; 

ainfi  qu'il  paroît  par  les  Fragmens  oui  nous  en 

reftent ,  regarder  comme  autant  d'Oracles  ce 

qu'ils  avoient  appris  de  leur  Maître ,   fur-tout 

par  les  Réponfes  qu'il  donnoit  aux  Confultans, 

oude  vive  voix,  ou  par  écrit.    Aùflî  l'autorité 

de  Servius  fut-elle  très-grande  dans  la  fuite ,  de 

forte  que,  quoi  qu'il  eût  innové  bien  des  choies 

par  fes  décifions  ,    elles  étoient  ordinairement 

pré- 

(a)  CiCerok  ,  Orat.  Pfù  dom9  fua ,  Cap,  54* 
(t)  Idem ,  Bint.  G>^.  42.     {c)  Cap.  8. 
(4)  V^ifmft.'i  44.  :• 

Tom.  xyJIL  Part.  IL  R 


préférées^  à  caufe  du  poèds  des  raifi^ns  fiir  Uh^ 
qjoelks  U  les  ioodok. 

VotLA  pour  le  ûlvou  6c  les  talens  de  r£%ri(:« 
(a)  On  Dou»  fait  voir  enfuite  Servms  daas  &  V» 
Dûmeflique^  St  puis  dans  fes  Eoaplois  PubUes^ 
B  éppu£i  uoe  Fetame^  tfàf  comme  lui,  éteis 
de  Kace  Patricienne,  tmmoaée  t^jjkumm.    Ci-* 


N 


Cqpendant  Svstok&  (^)  pirlaât  de  plûâeiii 
Femme»  diftirmérs  ,  ^  Juks-Ctfar  corf om-* 

Sk,  mec  au  precaier  rang  fcimm^^  Femoaie  de 
^TOMv  Su^èmf.  Cècérom  m£ne  ,  don»  oaede 
&s  LetcreaiX^A  jùfki/s^.  dk  q^elque  chofe  %Ed 
iemble  jetter  <ks  loujpson*  cœiere  la  vertu  de 
4^cte  Dame.  Mais  ici  Ù  nom^M  fiiiq[>ieBaefic 
tù^mmis  céit  dont  il  parle  f  ûto»  défi|^a'  fed 
EpoWy  an»  marquer  même  dairement  fi  c'éto^ 
une  Femme  ,  ou  une  Makreflè  de  Tonthmf^ 
dont  il  dit  (ju'efle  Fattiîpi^  à  lR»mê  :  ainfi  cepour* 
roit  être  ou  une  Soeur,  ou  une  amre  parente  de 
la  Femme  de  Servkês.  lAMy  ajo&te  notre  Au*- 
leur,  ce  ne  féroit  pas  merveiUe ,  â  Servms  eà( 
eu  à  bet  ^ard  le  même  ibrt  >  que  d'autres  Sa- 
vans  :  il  n'eât  pas  donné  à  tous  de  cukiver  «i 
xtieme  tems  la  F^ofopbie  ,  &  ramicfé  d'une 
Femme.  On  avoît  néanmoins  vu  dans  la  Race 
de  Ùl  Pofiumie  des  Veftales,.  &  des  Femmes  ma- 
riée» d'une  grande  vertu  &  d'un  rare  mériteL 
Far  cette  rsmbn ,  à  mon  avis  ,  il  dev<MC  être 
d'autant  plus  mortifié,  s'il  eft  vrai  que  la  ûenne 

eût 

A  Câf.  9.    W  fhiUffit.  IX.  Cap.  f ,    («)  €^mtX:Wi4^ 
d)  Lib.V«  È^fi.zujîm  ni$»  pag.551*  £^»  ^r4v« 
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G  mal  fuivi  leur  exemple.  En  ce  cas-Ii, 
Mr.  0$to  approuve  Ce  que  {a)  Plink  dir^dans 
ton  PaMéjsjffijue  :  ,,  Plufîeurs  Maris  iiluftres  fe 
jy  fbntdeshoQorex,  pour  avoir  ou  époufé  rrop 
9f  l^éremenc ,  ou  ^fardé  avec  trop  de  patience 
y,  une  Femme  ,  qut  leur  iâifoic  infidélité.  Co 
99  déshonneur  domeftique  ruïnoic  la  gloire  qu'ils 
99  avoient  aquife  dani  iT'  monde  ,  &  pour  être 
91  fbibles  Maria ,  iU  perdoienc  la  réputation  de 
9l  très-grands  Ckoiens.'"  Mais  notre  Aiiteur, 
luppofknt  enfiiite  (i)  que  ce  qu'on  débitoit  (ur 
le  compte  de  la  Femme  de  Servm^  n'étoit  qu'un 
bruit  commun  9  le  loue  de  ce  qu'il  ne  la  voulut 
point  répudier  pour  cela. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  mœurs  de  "Pofiufmêy  le 
Mariage  de  notre  Jurisconfulte  ne  fut  point.  fté« 
rile.  Il  eut  un  Fils,  nommé  aulB  S^rvius^  que 
Cictrom  loue  {c)  beaucoup  9  comme  une  image 
vivante  des  belles  qualitez  de  fon  Père.    Quel- 

Îues  Savans  Modernes  ont  cru  .  que  ce  Jeune 
lomme  avoit  même  recherche  en  marine  le 
Fille  de  Cicéron:  mais  on  fait  voir^  que  c'eft  fur 
des  conjeâures  très-incertaines.  II  eft  feulement 
certain  9  que  Cicérwf  l'aimoit  beaucoup  9  &  (è 
plaifoit  à  la  converbtion.  Le  Fils  de  Servmt 
mourut  apparemment  dans  un  âge  peu  avancé*. 
Il  fut  un  des  Acculâteurs  de  Muréna^  que  C#V^ 

Tom 

(4)  MtAtit  ittnjh^s  éttUem  fiût ,  dm  infnÇMus  Mxt  éé* 
fitmts  9  éua  THenté  pMi^inm  t  ifd  ftris  cUr$t  i^meflicâ  dtfimt^ 
ém»  infofms^  ér  ne  mâximi  ctites  h^benmur^  hêc  effiJekM  f^md 
métriti  mtuêrtt  tram,    Panegyi.  Caff.  ts. 

(>;  Ya^.  142.    (t)  Fidl^pte.lX.  Cap.  s>|^ 
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rom  défèndôir.    Du  refte  îl  lïe  paraît  pais  cjtf  fl  aït . 
rien  écrit,  ni  exercé  aucun  Emploi  PubKc.  ' 

Pour  ce' qui  eft  de  l'autre  :  Sexe  ,  on  trouve 
uhe  Suhiàe^  Fille  de  ServiuSy  mariée  avec  ^«r- 
$iff  Thbero.  (a)  De  ce  mariage  provint  Caruf 
Caffius  Longitntfy  qui  fut  Conful ,  &  Cbe£  d'une 
Seâe  de  Jurisconwltes.  • 

Sur  le  portrait  que  fû^ieéton  des  qualités  du 
coeur  ^  qui  briUoient  dans  la  conduite  de  Sev'^ 
nnusy  notre  Auteur*  eft  peffûaKlé,  qu'on  ne  fàu« 
roit  rien  dire  de  û  majgnifique ,  qui  n'entre  dans 
ibn  éloge.  Ce  n'eft  pas  fa  £iute  ,  s'il  n'a  pas 
trouvé  beaucoup  de  ïaits  partfoiliéts ,  qui  jura^ 
fient  cette  idée  ;  puis  qu'il  n'a  pas  oublié  une 
Ihfcrîpt.ion ,  {h)  qui  indique  l'afiS-anchiflèniént 
d'un  Éfclave;  d'où  il  conclut  que  Servuius  SulpU 
€ius  étpit  fort  doux  envers  fes  Èfclaves ,  &  fort- 
facile  à  récompenfer  aind  ceux  qui  l'avoient  bien 
ièrvil  '  Encore  peut-on  douter,  s'il  s'agit  là  du 
Juriscoriftlte ,  cette  qualité  n'étant  pas  exprimée- 

"  fur  le  Marbre.  Paflons,avec  notre  Auteur,  aux 
Emplois  Publics,  dont  Sétvius  fut  revêtu. 

Il  fût  {t)  d^abord  ^éfteur  y  après  avoir  at- 
teint l'âge  requis  par  les  licrix.  C'étoit  le  pre- 
mier degré,  pour  parvenir  aux  honneurs,   (rf)  Il 

•  lui  échut  alors  une  Proviiïce,  où  il  y  avoir  plus 
de  peine  à  prendre,  -que  d'honneur  &  de  profit. 
C'étoit  celle  d'O/?/^,  voifine  de  la  Mer,  &  abon- 
dante <en  S^dines.  Il  .xhic.  être  enfuite  Edik  Oh* 
fuie  y  &  on  le  voit  depuis  "Préteur,    (e)  Mais  le 

*  fort 

(«)  L,  2.  D,  De  orig,  Juri  §  47.  W  ^P^'»  MifcelL 
Etudit.  Antiq.  pé^,  64.  (c)  Cap.  10.  (d)  Cimw  9  Oxat. 
Frê  Mitrtih  Cap,  S.    (t)  mi*  Cap.f, 
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ibrt  ne  lui  donna  ni  la  PrAure  de  laiFsUe^  m  cd^ 
le  des  Etrangers)  qui,  Tune  ou  l'autre,  lui  au* 
Toienc   beaucoup  mieux   convenu.    Il  fut  du 
nombre  de  ceux,  qui  étoient  établis  pour  con- 
lioître  &  juger  des  Grimes,  en  matière  de  Cau- 
fo  Publiques  ;    &  l'objet  particulier  de.  cette 
fonûion' ,    toûjoure  tiifte  en  elle-même ,  étoic 
pour  lui  [a)  XtFéculat^  alors  fi  commun,  qu'il 
■s'attira  la  haine  preique  d'une  partie  de  la  Ville 
ixuT'U  fërérité  de  fes  Jugemens.    Après  fa  Pré- 
-ture,  il  auroit  pu  aroir.  quelque  Province  à  gou- 
^rner  :  mais  il  [h)  la  retufà.    Il  fe  reiërvoit  ap- 
paremment pour  le  Confvilat. 
-    La  manière  dont  il  avoit  exercé  les  trob  Em-* 
{dois  ,  donc  j'ai  parlé  ,    auroit  dû  lui  firaier  le 
Chemin  à  4a  Dignité  fuprême.    Il  Ht  mit  fur  les 
^kngs^  pour  la  demander ,  dans  l'Année  même 
tni  -Ckéron  étoit  ConCuL    Mais  il  écb^ua  danâ 
-È* pourfuite.    Silanus^  &i*fiwA<f,' furent  élûst; 
-Lb'brui*  étoit,  ique  le  dernier  l'avoic  emporté^ 
*tn  corrompant  les  Tribus  par  des  largeâes.    Set^ 
-^ui  l'accufa  de  Brigue  ,    &  outre  .fon  propre 
-Fils,  il' fut  fécondé  par  le  fameux  Cf/ô»  àLTJtU 
'^tèe^'  &  par  Ctfé^  T^umiut.  Mais  Murémi  trou- 
-va  des  Défênfeurs,  &  {ur-*tout  C/r^M^dont  cha-^ 
'<^n  connoit  la  belle  Harangue  qu'il  .fit  à  cette 
^xrcafîony    L'Orateur  y  emploia  tout  fbn  Art, 
'&;  iîen  n'eft  plus:  agrèajble  que  la  manière  xlonc 
il  tourne  en  ricUcule  j  d'un  côté  ^>  la  S0â)e  Stifi^ 
¥#^^^^  à  kqueUeOn/Mi  étoit  dévouéf  de-l'autro^ 

1er 

{À)  §i»éi/tiù  Ptmîâtm» 
<    \^)  (CiCEBOi^ ,  Oiac;  f  f«  èêmêih  Cap.  a«v         '         « 
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les  fèrtnalicet  &  les  fubdlitex  de  la  Jurispni<lea«i 
ce  Ramahte^qaï  fiûfoient  Toccupanon  deServiui^ 
Audi  Muréna  fot-il  hautement  abfous;  &  il  fitlU 
lut  que  Servhff  attendît  une  occafion  plus  favo«> 
rable ,  pour  parvenir  au  Confulat.  Onze  ao$ 
•près ,  il  fe  trouva  qu'à  caufe  des  troubles  de  û 
République,  on  n'avoit  point  élu  de  nouveaux 
Confub.  L'ufage  écoit,  qu'en  ce  cas  d'une  dii- 
péce  d'Interrègne,  on  créoit  un  Régent  {Intiu 
rex)  pour  remettre  les  choies  dans  l'ordre,  8c 
qui  avoît  alors  le  même  pouvoir  que  le  Roi  tup^ 
trefbis,  ou  que  les  Confiils.  Servim  eut  cettie 
Dignité  extraordinaire,  &  par  le  droit  çu'dle  lui 
donnoit,  il  (^r)  créa  Prnn^  Conful  unique.  Eh 
récompeniê  de  quoi  il  fut  lui-même  bit  Conful 
l'année  fuivànte ,  avec  MârcHhs.  Comme  il 
avoit  eu  alors  pour  un  de  fes  Compétiteurs,  le 
mètntCatony  qui  s'étoit  joint  à  lui  contre  M»^ 
féna ,  &  à  qui  il  avoit  d'2^11eurs  de  grandes  obii^ 
gâtions;  (^)  oo  le  taxa  d'ingratitude ,  2c  on  ju- 
gea que  c'étoit  à  lui  une  chbfe  malhonnête  d'ap 
voir  difputé  le  Confulat  i  fon  bienfaiâeur,  hom- 
me d'ailleurs  d'une  fi  grande  fi^eflè.  Belle  phi- 
lolbpbie  {  dit  {c)  Mr.  Otf.  Charité  bien  or- 
donnée commence  par  {bi*même  ;  &  perionne 
«'a  un  plein  droit  de  prétendre  à  une  Charge 
exclufivemeBt  à  tout  autre  Citoien.  Cafâmy  de 
l'humeur*  dont  il  étoit ,  &  fdon  les  principes 
qu'il  fuivoit  conftamment ,  n^eut  garde  de  té* 
BKk^er.  aucun  chagrin  comte  Servies,    Il  jh 

con- 

ta  omn*  tmm  pag.  7t|,  c.  (c)  p^,  ziq. 
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jSMteota  4t  <dîfe  :  Fât^-il  iiîfmwm ,  fi  tim  m  Um, 
éi  f0$  iim  atOfff  cr  fier  /i«  tigarM  1  flwiiii  «9 

ffsoéêat  raofiee  4ti  Canfidat  d«  Sepvi&€^  Ici 
«i&îw  de  k  Répubiiqa^  écoieiie  dans  un  étac  de 
crile>  &ftdi(pottbiatt  à  k  Guerre  Civile^  qui 
éclata  deux  ana  «prèi  ^  eacn  XVjfiir  &  F^ai^ i(p. 
Ma^i§Su€y  l'autre  Coofiil ,  pn3fX)&  dana  le  Si* 
tMHj  d'ôter  te  Cooaaiaiidenacnf  à  C^ ,  &  de 
lui  donoer  ua  Succeifisor  mraiic  la  fia  du  ttrineL 
(4^  ÎAm  ifrvàit  t^j  cffoùi^  trac  quekiuea  Tri-» 
buoa  dtt  Peuple  ,  pour  ne  pas  Boreer  Céftr  à 
praadffc  lei  armes.  Dès  Peatne  de  ion  Confus 
ke^  il nrpoéfaita  fortemeat  au  Sénac,  après  lui 
amr  toiadevant  les  veux  tputes  les  (Guerres  Ci* 
vHes  qu'il  j  aroit  déjà  eu^  eorobien  on  devott 
cfalndre  ftiar  le  ibuTeotr  dea  sudlieuiv  paflcz,  de 
peolar  en  mette  tems,  que  oèua:  qui  les  avoieoc 
çimfei  aloix,  aîant  exercé  ttac  de  cniautn  dont 
THiftom  de  la  RépubU^  ne  leur  foumiObJi 
aucun  exemple  ;  quioonqQe  vieoàok  délbniiaia 
àopprimer  la  Sjé(mbiHeue  par  k  force  des  armes^ 

rk  d'une  manière  beaucoup  plus  infiipporta-» 
Tdleitolc^  6h  milieu  de  ces  orages  dont 
00  écdc  menacé,  k  pféroiaaice,  k  âgeflêp  As 
k  modération  de  Sffmus^  ^e,  kns  s'âfeâionH 
oer  au  paiti  d'aucun  des  deux  Coiyurreas,  ùsH 
té  déclarer  ni  contre  l'un  ni  contre  l'autre,  il 
tgçboit  dç  foûtçnlr  dc  toutes  fes  forces  k  Ré- 
publique duvicckaoe.     D'où  vient  qu'on  le 

qya^ 

(à)  ClCBaON^  Lib.IY.  4df^t,  IpUki. 
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qualifia  (a)  PacifcateuTy  ôc  Déffenjhtrde  laPai»^ 
tant  après  {on  Confulat,  que  pendant  qu'il  écoit 
encore  Conful.    Lors  que  la  Guerre  Civile  fut 
allumée  ,  il  étoic  bien  difficile  de  fe  déterminer 
d'un  ou  d'autre  côté^ilyavoitpar-tout  de  grands 
inconvéniens.    Cicérany  qui,  tout  avide  de  gloi- 
re  qu'il  étoit .  avoit  le  cœur  rempli  de  la  meil« 
leure  voîonte  pour  le  bien  de  la  RépubSque, 
voulut  paroître  grand  ami  &  de  C^ar  ,    &  de 
Pompée  y    en  forte  néanmoins  qu'u  donnoit  dé 
plus  grandes  marques  d'inclination  pour  le  der* 
pier.    Servius  y  un  jour  qu'il  eut  une  entrevue 
avec  Cicérony  etx>it  dans  un  trouble  &  une  per« 
pléxité  extrêmes.    >{h)  U  ne  pouvoit  compter 
lur  l'amitié  de  CâJ&r,  parce  qu'il  {c)  avoit  dés^ 
approuvé  ,  dans  le>  Sénat ,  ton  Expédition  ea 
ÉJpagnf  contre  les  Lieutenans  de  Pûmpée,  D'au« 
tre  côté  y  il  devoit  craindre  le  reflbntiment  de 
ipompéffy  contre  (</)<p2i  il  avoit  envoié^fon:  Fils, 
pour  l'inveftir  à  Brindes,    £n  un  mot ,  il  ne 
trou  voit  par-tout  que  fujets  de  crainte,  &  CUé-- 
rm  le  traite  là-deuus  Ae  (e)  ridicule.    Mais,  a^ 
près  la  Bataille  de  Pharfak ,  il  fuivit  le  parti  du 
Vainqueur  ^    &  il  s'en  trouva  bien.    Cifar  lui 
donna  le  Gouvernement  d'^^^^'/l?  ,    ou  de  la 
Cr/i?^,  proprement  ainfi  nommée.    Cieérany  ré- 
pondant à  une  de  fes  Lettres,  approuve  (/)  les 
:,  rai- 

(4)  iâera ,  .Ad  ^tttfi.  lÀh.  VII.  Epifi.  |.  Lib.  X.  Epift^ 
if.  Lib.  XV.  Epift:7.*&  àd  F  mil.  Lib.  IV.  Epift.u 
•..{b)  .Ad  sAttic.  Lib.  X.  Ep.  15.  (c)  Idem ,  ad  FMniL 
Lib.  IV.  Epift.  X.  (,d)  Lib.  IX.  4d  sAttic.  Ep.  ip*  Lib.  X. 
Ep,  14.  (0  Ibi4,  L»^X,  E^ifi.U  (fi  ^">*  iV,  M  /4-, 
miU  Ef  ift.  ^ 
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i'aifens  pourquoi  il  lui  difoit  qu'il  n'avoit  pas  cm 
Aevoît  rcfufer  cet  Emploi. 

Apre^s  la  mort  tragique  de  C/faty  (a)  notre 
Jurisconfulte  de  tetour  dans  (à  Patrie,  foûtint, 
autant  qu'il  put  ,    le  parti  de  ceux  qui  s'étoient 
flattez  de  remettre  la  République  en   liberté. 
lx)rs  que  Marc-Antoine  affi^eoit  Mutine  dans 
la  Gauk  y  il  opina,  dans  le  Sénat,  à  tenter  les 
moiens  de  le  ramener  par  la  douceur ,    avant 
Gue  de  le  déclarer  Ennemi  de  la  République. 
(t)  Cet  avis,  que  lui  infpiroit  un  grand  amour 
de  la  Paix,  Ait  fûivi,  par  là  haute  idée  qu'on  a* 
voit  de  fes  lumières  &  de  fa  prudence.    On  ju- 
gea en  même  tems  qu'il  n'y  lavoit  perfonne  qui 
rCkt  plu^  capable  que  lui  d'être  emploie  dans  cet«> 
te  occafioh.    On  le  nomma,  avec  deuJc  autres^ 
pour  une  Députation  que  l'on  réfolut  de  faire  ^ 
jintêtne.'  Setvius  avoit  de  quoi  s'excufer  d'une 
telle*  cbmmiffion.    Il  étoit  non  feulement  dan^ 
un  âge  avancé,  mais  encore  d'une  famé  déla- 
brée ,  qui  fàutoit  aux  yeux.    Il  fklloit  voiager 
pendant  une  fidfon  rigoureufê ,  par  de  mauvais 
chemins,  à  traversées  neiges.    Ces  râlions,  nue 
notre  Jurisconfulte  allégua  ,    mais  que  fon  etac 
juflifioit  encore  plus  que  fes  difcours  ,  ne  tou- 
chèrent "point  le  Sénat.     On  le  préfet  fi  fort, 
qu'il  fè  rendit  ,    quoi  qu'il  comptât  bien  de  ne 


avoir 

{*)  Cap.  Tz. 
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%ro\i  plti9  de  ibtxaote  «os ,  à  ea  jugcsr  pair  Plgi^ 
de  Ckérimy  qui  fut  tué  cette  même  amée»  âge 
ik  ioixaote'qaKre  tn«^  moias  vint  joun. 

Cj^T  aimi  que  &3n^/  termioa  fk  vie«  ûqn 
»7oir  eu  le  chagrio  de  voir  la  ruïoe  eotiere  de 
b  République ,  ^  iHi  grand  rq^ec  de  ceu«  qui 
avoieot  encore  à  coeur  le  matntiea  de  la  Ubcité. 
On  delibéia  dans leSeoat,  fur  le$  hooneoti  qu'il 
fimoit  rendre  à  £i  mémoire.  ^  Viêhlius  Ssrvmf 
ppina  à  lui  décerner  des  Fuoéraîto  cuUiquei^ 
qui  &  falfi>ient  aux  d^^peos  de  h  République,  $ç 
où  tQut  k  Peu^  aflSftoit ,  précédé  dii  Côrp^ 
du  Sénat ,  &  dea  Magiftrau ,  avec  tpua  leiu» 
ornement.  Mata  Cif&mm  crut  paa  que  ce  fut 
aiTez,  Noua  avopa  la  Hanngue,  Jèvme^  au  ju- 
fiemeat  de  {a)  Sfoll^^  dana  laquelle  il  exbor^ 
fortement  le  Sénar  a  y  joindre  rbonneur  d*noe 
Statue  Pédeih^.  Il  donne  (i)  là  une  minute  du 
Sénatu^conliukf  >  qu'il  jugisçlt  qu'on  4ev^  ôire. 
Son  avia  l'emporta:  Sç la  Statué  de  Sirmt  érb- 


ponentf  comme  copiée  m  FQrjgîQal)  i  Inicrm» 
ûon  de  la  baft.  Maia  Mr.  Otto  y  tnwve  doa 
marques  aflèiclaireadefuppolition^qui  augmenr. 
tent  le  nombre  de  ces  fortes  d'impo^res  Uttéi- 
rair» ,  dont  les  exea^;ries  ne  manqucsnt  pas. 

II.  Voici  maint^iant  un  autre  Juriaconiùltç^ 
&  un  des  DifcipLes  de  Sirvm.  Mais  on  ne  £iit 
pas  9  à  beau<XHip  près  >  autant  de  particularités 

de 

(«)  Not.  iil  EUSBB.  Cbrênict  pag.  15t. 

{h)  PMf^ù.  IX.  Cap.  ^.  fmnét* 

(<)  £.x.  $4t.  O.  Z>tf  On^.  7i»r.     (d)  HeINESIDSi  In* 
fmft.  Clair.  Vil.  aum,  |o«  jk^^.  504. 
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iàt  ft  Vie^  8c  ^plus^ft,  le  peu  ç|u'on  en  ùif 
^  expoTe  à  une  u  grande  contrariété  de  }\i^ 
tnens»  qu'il  y  a  lieu  de  douter  ,  s'il  ne  vaudroit 
pas  mieux  laiCTer  (à  mémoire^  enfevelie  dans  l'ou* 
^li,que  d^expofer  rancde  cbofesinjurieufesqu'oiK 
die  de  lui  &  les  Anciens,  &  les  Modernes.  No« 
tre  Auteur  reconnoît  ,  combien  il  eft  difficile 
d'entreprendre  la  défenfe  de  ce  lurisconfulce^ 
vu  robfcurité  Qu  rincertitude  des  âits  &,  des  au* 
toritez  )  fur  quoi  on  peut  la  fonder.  Mais  le 
défir  qu'il  a  de  ibûtenir  Tbooneur  de  l'ancienne 
Jurisprudence^  en  vengeant  celui  des  Jufiscoo,. 
fult^,  fur.'touc  des  plus  diftinguex ,  lui  a  donn^ 
du  courage^  de  iàns  prétendre  rien  établir,  que 
de  probable  >  il  iè  fait  un  plaifir  de  ne  rien  négli^ 
ger,  pour  parvenir,  autant  qu'il  eft  poflible,  4 
Ibnbuc. 

Le  nom  même  de  PusLiya  ÂLFEHVf  Va« 
RUS,  qui  eft  celui  donc  il  l'agir,  a  fourni  mariée 
re  à  cenfure.  Dion  Cas$iv$  (0)  dit  ^  qu'il 
s'appelloit  Aif^nux  ou  Alimus.  Le  dermçr  nom 
ie  trouire  auw  dans  quelques  Manufcrits  &  dans 
quelque!  SchoUaftes  HHofé^^  &  même  fur  une 
(^)  Médaille.  De-là  (m  a  inféré  que  notre  Ju-p 
risconfulte  avoir  changé  ainû  fon  vrai  nomd'^A 
fenus ,  pour  cacher  robicurité  de  (a  naiflànce. 
Mais  dans  1^  PfinJeSfts  de  fî^emê  ,  &  danl 
pluûeurs  autres  Auteurs  Anciens, on  lit  conftam^ 

ment 

(4)  Dans  la  lifte  des  Confult»  qui  eft  au  devant  dtt 
tiv.  LV,  car  U  n'v  a  rien  fiut  Uifinm  dans  le  Livie  in^- 
nc  >  qui  eft  d^fc^enx  en  bien  des  endioits. 

{k)  De  GOLTZIUS,  in F4y^.  ptg.u}.  kLh Bâvtrtéui^ 
en  paxle»  fin  U  Thtfémm  HuftU.  pag.4^i«  ^^ 

\ 
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teent  Alfenus.  Notre  Auteur  ne  nie  pas  <i*aiU 
leurs,  queTufage,  c^iii  ^ft  le  maître  du  Langage^ 
n'ait  pu  infenfibletnent  altérer  ce  nom  ;  &  il  fait 
làndeuiis  d'autres  remarques  critiques^  que  nous 
lai0bns  dans  l'OriginaI;au(H  bien  que  la  queftion, 
s'il  faut  écrire  Alfenus  ^  ou  Alphenus.  C'eft 
luie  vraie  minutie,  comme  il  en  tonïbed'accord^ 
mais  rien  de  ce  qui  regarde  AlfenuSy  ne  lui  pa-» 
roi  t  peu  confidérable.  Voici  le  fort  des  traits  ï 
irepouflèr, 

'  Horace  dit,  parlant  à^Alfenis^  qu'il  quali^i* 
fie  {a)  vafeTy  rufê.  Que,  {t)  quand  il  eut  re-i 
tioncé  à  fon  métier  ,  &  fermé  boutique ,  il  ne 
hiflbit  pas  d'être  bon  Cordonnier.  Là-defliis 
un  ancien  Commentateur  {c)  donne  cette  expU-^ 
cation,  „  Trait  àt  raillerie  coâtre  Alfinus  Va^ 
,,  rus^  de  Crémone  ,  qui  après  avoir  quitté  le 
iy  métier  de  Cordonnier  qu'il  y  exerçoit,  vint  à 
^  Rome  ;  où  aiant  étudié  fous  le  jurisconfiilté 
^,  Sulfkiusj  il  s'éleva  fî  haut  par  fa  fiûence,  qu'il 
^y  fut  Conful ,  &  qu'on  lui  fit  des  Funérailles  pu- 
yy  bUques."  La  même  chofe  fe  lit  dans  demt 
(</)  autres  Scholiaffces.  Sur  cet  nnique  fonde- 
ment, pon  feulement  tous  les  Interprètes  Mo- 
demes  ai  Horace  y  mais  encore,  ce  qui  eft  bien 
plus  étrange,  au  jugement  de  notre  Auteur,  les 
jurisconfultes  ,  ont  débité  ce  fait ,  comme  in- 
conteftable. 

Au 

, ,  (4)  Mot ,  qui  peut  fe  prendre  en  bonne  011  en  mai&t 
Vaifc  part,    Voicz  pAg,  272. 
■  •  {b)  —  Vt  sAlfinut  vaftr  omni 

Smtr  état  'mimm  ««« 

Lib.  I.  Sat.  Ill-J  Vrr/.  1^0»  ér/^ff.    (c)  ACROK» 
(<i)  FfpbyrÎM ,  8c  le  fanpc  *^snn^ 
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Au  fond ,  d«  Paveu  de  {a)  Mr.  Ottùyil  ne 
manque  pas  ici  de  raifons  fpecieufes.  AJftnui. 
ne  feroic  pas  le  feul  ^es  Hommes  Illuftres ,  qui^ 
^ût  eu  un  Père  de  bafle  naiflance  ,  ou  de  vile 
profefSon  ^  &  qui  n'en  ont  pas  été  pour  cela 
moins  eftimez  de  ceux  qui  ji^eoient  fainement,, 
Il  7  en  a  des  exemples  parmi  tous  les  Peu^es; 
&  dans  tous  les  Siècles.  Rien  ne  convient  mieux, 
auffi  au  tems  où  vivoit  le  JurisconTulte,  que  qp 
qu'on  dit  dé  Ibn  changement  de  domicile.  Dan9 
ce  Siècle  malheureux ,  quantité  d'Habitans  des 
Villes  Municipales ,  &  des  Colonies ,  (e  reti-. 
roient  à  ^me  ;  &  fur-tout  pendant  les  Guerres 
Civiles,  la  plupart  des  Villes  d'Italie  furent  ainfi, 
dépeuplées.  Il  n*y  a,  rien  non  plus  qui  doivC; 
furprendrè,  à  voir  un  bomme^  aevenu, de  Cor- 
donnier, Jurisconfulte  fameux,  être  enluite  éle-' 
vé  au  Confulat:  car  on  fait  (^)  que ,  lors  que 
Céffar  fè  fut  emparé  du  Gouvernement  de  TÈv 
tat,  il  pouflà  aux  plus  hautes  Dignitez  des  gens 
même  de  très-bas  lieu.  Parmi  les  Condifciples 
à^Alfénus  {c)  on  en  trouve  neuf  ^  dont  on  ne 
iâuroit  marquer  Textradion  ,  d'une  manière  % 
juger  qu'elle  eût  rien  de  diftiogué.  Peu  de  Pa- 
triciens fe  dévouoient  alors  à  la  Jurisprudence. 
On  voit  diverfes  railleries- de  Cicéron  {d)  fur  la. 
chétive  fortune  du  Jurisconfulte  TrAatiuSy  fon 
Ami.  A  l'égard  de  celle  à^Harace  ,  ,  au  fujet 
à'Alfénus  ,  pfeut-on  en  êtrç  furpris,  pour  peu 
qu'on  connoifTe  l'efprit  ikirique  de  ce  Poète? 

.  n 


{; 


»  Cap.  ti    (b)  SUETONE ,  in  Cdptr.  Cap.  7a, 
r)  L.2»  §  4^.D.  Dt  Orig.  Jur. 
(d)  Dans  fcs  Egif^  sU  F*jnil^ 


n  n'épargna  ni  yhpUy  foû  indtne  Ami,  ni  m^ 
cfmuj  fon  grand  Prôc«A6iir:  il  ne  à'épatgna  pat 
lui*tnême.  Et  ce  Poët€  ^  fort  ignorant  en  ma* 
dére  de  Loiz,  en  vouloit  fur^-tout  aux  juriicon» 
fuites  j  on  le  voit  décocher  des  traits  contre  plu« 
fiears.  Enfin  ^  dit  Mr.  Ot$$y  (&  cette  rai£>ii 
n'eft  pas  à  méprifer)  la  Race  des  A^i  l'efl 
coniên/^  I  Cfémnèj^  jufqii'tux  derniers  Siècles. 
(m)  Ceux  qui  en  d^endôient,  montiolent  aux 
Voyageurs,  comme  un  beaumonuoid»  de  l'An« 
dquite,  un  Bufte  en  cuivre  de  ce  grand  juris* 
cônfiike,  à  qui  ils  rapportoient  Tor^ine  de  leur 
Famille.  Il  V  t  auffi ,  dans  le  Territoire  de  Cri* 
jawwpun  Village  nommé  A^étn^  dent  on  tient 
que  lé  nom  vient  du  Conful  Alfémis. 

Voilà  bien  des  préjugea,  en  nveur  def  ScKo* 
Utfles,  qui  donnent  à  Alfém  une  fî  bafle  naif- 
&nce  ^  &  un  fi  vil  métier ,  avant  la  profdfion 
honorable  à  laquelle  il  fe  donna  depuis,  {k)  Mais 
notre  Auteur, après  un  profond  examen,  a  trqu- 
té  qu^  ce  n'étoient  que  des  préjugez.  Il  n'eft 
pas  le  premier,  oui  le  (bit  déclaré  ouvertement 
contre  cette  fable.  Un  {€)  Jurisconfulte  ,  de 
même  Nation  que  lui,  entreprit,  il  y  a  pludeura 
années ,  de  la  détruire  ,  mais  avec  peu  de  fuc- 
Ces ,  au  jugement  du  nouvel  Apologifte ,  dont 
voici  les  rauods,  qui  lui  paroiflent  meilleures. 

Il  commence  par  montrer  ,  que  VAlfému^ 
dont  parle  H^raiê  ,    n'eft  pas  kf  Jurisconfulte^ 

donc 

(a)  FrAMCI^C.  ARISTUS,  Crtmêru  /ittrm.  Tonul.  ^^.12. 

{k)  Cap.  s.    (c)  Christian,  wjbchtjlbr»  ift  ^ABtBritr, 
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(dont  fl  s'agic  Sta»  entrer  deat  det  w(i»ftr^iiy 
Chmuf Inique f  f  dooC  Mcre  Adceor  kiflb  Itf  foiii 
de  ffeoAmrzSat  à  6e«z  (n)  ^  Fdni  prit  à  (ft- 
che  ;  il  kftûrc  y<)lofidtF»  le  cemi  eu^ad  a  étf 
écrite  la  Sidra  9â  le  Poëcc  fe  anque  de  cekit 
qa'Uavok  enyoe^  fi  ki  ibffit  »  qufoii  fidt  qu'£b^ 
rsa  eooœeftça  è  fiûfe  det  Vest,  en  Kannëa  dtf 
R0m0  jiZy  êc  moonit  en  746.  Dand  eet  infler*- 
vtUe  ^  le  Jaritconfulte  Alfim$  devoh  être  eti 
quelque  eoiiôdénrion  dtœ  la  RépubUqae  fie  dana 
k  Bffreau;  pu»  que  Stmtms^  tàd  JVMttte^  dofiC 
il  fa(  SuKijJimry  comme  (i)  un  auM  SaRtriua^ 
Sehciiaifte  de  ViUgile  »  le  qualifie^  toit  aoûrt 
tt  71a.  Si  donc  k  trak  c'thréii  eâe  Mnré 
^omm  A^émUy  iUuftte  par  ii  feieatfe  dô  Droh 
&  par  ks  Ëmpktt  Publtct^  kPoëfiénTaurâtc  paa 
dit^  qa'ilécoh  Cordociiiier  :  99tMt€t4Kê:  nsdt 
Swê9f  ffl^  il  eft  Cordonnier:  comne  il  dk là  est 
fiarhnt  du  Maficiea  Utfmgéw  y    mon  depuît 

C:  Ofiim&t  ^  wêtUéMr.  L'ficn^e  d'un 
MM  vivant  &  préfeni  amoît  ainfi  aMeozkrvi 
è  meure  daat  fOut  ton  yom  k  maxime  det  Stdêf 
Msar,  ifu'il  veiK^touracr  en  rtctiouk.  Celui  dûnc 
fyf'ii  défigneîci,  étok  yetqiie  autre  boanne^ 
mort  àefàM  plus  long-tems  >  ^aekue  AJfnuu^ 
Ai^u$y  oaA^mtHy  Mcbe  GoÀrtxMn  peoi^r^ 
qot  oubliait  k  Saflàfk  é&  fa  aaifliMe:  ou  bien^ 
VAifhms  twfgidua  {c)  i^Horme:  ou  Aqmnmi^ 
xsanvab  Foike,  dont(.i^)CA»TUbLK^  &:  (^)Cf^ 
CEAcNy  ptflent  2    M  enfin  ^  AlUms y  coimi 

par 

Î4t)  Comme  TannsôIty  ta  Vkvrb,  Lîb  IL  t^f.^T.- 
%)  In  £c/«x.  IX.  vnÇ.  15.    (c)  Lib.I«  Sâi.X.  vnf,  }«. 


•7.^.-  . 
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pat'  (a)  pRisciEK,  qui  noui  apprend  ^  qû*a  t-^ 
voit  chanté  les  Viâôires  de  Pon^e^ 
'  Je  trouve  ici  quelques  diflSculcez.     i.  On  ne 
£dc  )  ni  en  qudle  année  le  Jurisccxifutte  Alféims 
naquit,  ni  quand  il  mourut,  ni  quel  âge  il  avoic 
aloit.    2.  Le  tems,  auquel  Hor^rr  ;compofà  £i' 
Satire,  eftauifi  inconnu  9  de  l'aveu  de  notre  Au- 
teur.   Ainfî  on  ne  ûuroit  être  aflûré,  que  VAU 
fénus^  qu'il  dit  avoir  été  Cordonnier,  mt  enco- 
re en  vie  alors.    Mr.  Otto ,  qui  croit  que  \AU 
fjfnut  y  dont  Catulle  parle  comnie  d^un  de 
îip&  Camarades  ,   efir  notre  Jurisconfulte ,  con* 
jeâure  là-deflus  ,    qu'il  naquit  environ  l'an  de 
Bume  66%,  Horace  mourut  en  74^.  Pofbns  qu'il 
ait  écrit  £1  Satire  neuf  ou  dix  ans  auparavant  :  (il 
peut  l'avoir  faite  plus  tard)  Avenus  pouvoit  être 
mort,  âgé  d'environ  fbixante-fept  ans.  3.  D'où 
fait  notre  Auteur  ,  que  le  Muficien  Hermogéney 
dont  Horace  parle,  fût  déjà  mort  ?  4.  Pofe  qu'il 
le  fût,  &  Alfénus  encore  en  vie,  je  ne  vois  pas, 
qu'on  puifïè  inférer  de  là,  qu'il  s'agît  de  quelque 
Alfénus  mort  long-tems  avant  Hertnogéie.    La 
défignation  du  tems,  auquel  ont  vécu  ou  fone 
morts  ces  deux  perfonnages,  ne  fait  rien  au  bue 
du  Poëte.    Il  s'agit  feulement  de  comparer  les 
différentes  fituations  où  il  les  repréfente.    Hct*- 
mogAte  ne  laifTe  pas  d'être  un  excellent  Mufi-^ 
cien^  quoi  qu'il  ne  chante  pas.    En  quel  tems 
qu'ait  vécu,  ou  que  foit  mort  cet  Hermogénoy 
on  voit  ce  qu'Hi^r^r  veut  dire.    Et  la  mefure 
du  vers  ne  lui  permettoit  pas  de  s'exprimer  ici 
par  le  paffé.  Alféne  étoit  Cordonnier,  quoi  qu'il 

eût 


rr» 
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eût  renoncé  au  métier  ,  &  fermé  &  boutique. 
Qjue  cet  A^éne  fût  encore  vivant ,  le  Poëte  a 
pu  s'exprimer  ainfi.  Cela  ne  re|arde  que  le  tems 
auquel  Alféte  exerçoit  fon  mêaer  y  comparé  a* 
vec  celui  où  il  avoit  celle  de  l'exercer.  Ainfi 
cet  autre  plus  ancien  >  que  notre  Auteur  cherche 
de  toutes  parts,  fans  pouvoir  déterminer  fbnvrai 
nom ,  &  en  fuppofant  que  le  Texte  <ï Horace  (A 
.corrompu  ,  demeure  dans  le  vaile  efpace  des 
<:onjeâures,  jufqu'à  ce  ou'on  ait  bien  prouvé 
Gue  le  Poëte  ne  jMirle  pas  au  Jurisconfulte.  Pour- 
suivons. 

Horace,  dit-il,  comme  les  autres  PoëtesJ 
fe  permettoit  tout, à  la  vérité;  de  forte  qu'il  n'eft 

Î)as  fur  de  s'en  rapporter  à  lui,  pour  la  vérité  de 
'Hiiloire,  fur- tout  en  ce  qui  regarde  les  perfon* 
nés  &  les  tems.  Il  y  a  néanmoins  ceci  ae  loua* 
ble  en  lui,  qu'il  exerce  fa  Satire  contre  des  gens 
adonner  à  diverfès  fortes  de  Vices  ;  en  quoi  il 
-excelle,  au  jugement  de  Quintilien.  Mus 
jamais  il  n'attaque  ouvertement  des  Perlbnnes 
lUuftres  ,  &  il  ne  fronde  euéres  ceux  de  baflè 
naiflance ,  qu'en  dégui&nt  leur  nom  ;  comme 
on  pourroit ,  dit-on ,  le  prouver  par  pluiieurs 
exemples.  Auroit-il  donc  défîgné  nommément 
jilfénuSy  qui  écoit  alors  l'Oracle  de  toute  la  Vil-< 
le,  &  le  plus  eftimé  des  Difciples  de  Servius?  Il 
n'auroitpasété  même  fur  pour  lui  del'entrepren* 
dre,  vu  le  crédit  où  écoic  Alféjtus  auprès  ClAu^ 
gufte;  à  moins  que  ce  Jurisconfulte  n'eût  afTe^^ 
de  grandeur  d'aipe  ,  pour  méprifer  les  injures. 
'^Horace  lui-même  étoit  expofé  aux  railleries  ,  fur 
ce  qu'il  avoit  pour  Père  un  Affranchi ,  &  d'un 
Tarn.  XVllI.  Fart.  II.  S  mi- 


fiiêtiér  fort  vil.  Il  établit  lut-m^me,  que  la  rê- 
tkable  Noblcflc  (a)  c<Mififte  dans  la  Vertu.  Au- 
roit-il  voulu  faire  r^rdcr  dans  Alfénus^  com- 
fiie  une  tache ,  la  baflefle  de  &  naiffance  ?  firr^ 
tout  lors  qu'elle  étoit  efiàcée  par  le  rang  où  fon 
profMre  mérite  Tavoît  flevé? 

Voilà  des  raitcHis  de  convenance  ^  &  qui  tie 

font  peut-être  pas  6ns  réplique*    Notre  Auteuir 

à  dit  lui-même,  pour  montrer  la  foibleâe  des  an- 

^mens  de  îVachtter  ,    <{}âtHifrace  étôit  fi  bien 

ikms  VtSçnt  é* Afêgu^By  que  cette  ^c^tdckm  lui 

faifoit  tout  ofer.    H  s'en  faut  bien  d'ailleurs,  que 

refprit  de  Sidre  &  la  prudence  foient  infépàra- 

blés.    To^es  les  bdles  moralkez  d*Horace  M 

le  faut  (ksshonneur  qu"^  attà<:he  à  uhe  baflfe 

saiflance  >  n'«npêchent  pas  qu'il  ne  pût  être  bien 

■aifc  d'oppofer  aux  reproches  que  la  fiefine  lui  at- 

tîroic,  la  conformité  qu^l  âvoit  à  cet  ^rd  avec 

^d'autresperfonnes,  qui  s'étoient  néanmoins  dis^. 

tinguces  par  leur  mérite.    D'ailleurs  ^  fi  A^énm 

étoit  déjà  nxHt,  quand  le  Poëte  compofa  iâ  S*- 

<!re  (&  on  ne  fauroit  prouver  le  contraire) ,  la 

Crainte  de  choquer  Auguftt  devoir  naoîns  le  rcs- 

tenk.    On  fait  aflèz,  que  l*aflè<âion  des  Gran(%; 

&  des  Princes,  fort  inconftante  d'ordinaire,  iHs 

yétend  pas  toujours  au  ddà  du  Tombeau  des 

perfonnes  qui  en  ont  été  l'objet.     Et  fuppo(ë 

X!^ Avenus  fût  en  vie,  lorà  ts^WLofâce  décochoit 

ce  trait  contre  lui,  feroit-il  indigne  d'un  fi  grand 

Jurisconfulte  de  s'être  mis  aiï  deffus  d\in  reprow 

che,  qui  au  fond  relevoit  l'éclat  de  ion  mérire, 

& 
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&  amfi  d'avoir  tnépriië une  raillerie,  qd  retom^ 
boit  iiir  le  Satirique  même? 

Autre  preuve.    Les  Manu(crits  A^Hiffacêy  & 
fiss  Schoiiaftes  anciens ,  varient.    Les  uns  font 
.^^j^tox  Cordonnier;  lesaatres,  {a)  Barbier;  fie 
lé  Dodeur  Bentley  amis  cette  dernière  leçon 
dans  le  Texte.    Un  des  {b)  Schoiiaftes  dit  fca^ 
lëment  >    ^Alfdtut  étoit  Fils  de  Cordonnier. 
Les  uns  l'appellent  A^benius^  ou  A^bmms;  Se 
non  pas  Aifemu.  Les  Savans  conviennent  auffi^ 
que  les  ScHoliaftes,  tels  que  nous  les  avons,  ^e 
interpolez.    Comment  faire  fond  for  ce  qu'ils 
diiènt  d*A^éms  ?  Pour  ce  qui  eft  de  la  variatioa 
dans  le  nom ,  comme  elle  peut  venir  des  Qy« 
piftes,  je  ne  vois  pas  qu'on  puifle  en  rien  infe« 
rer;  fur-tout  fi  Ton  confidére  ce  que  notre  Au- 
teur a  dit  d'abord  du  changement  que  Tu&ge  y 
apportoit.    La  différence  de  la  forte  particulière 
de  vile  profeflion ,  attribuée  à  <^^l%y^,  laiflèfub- 
fifter  le  fond  même  de  la  chofe.    Et  fi  le  Père 
HAIfénut  étoit  Cordonnier ,  comme  il  eft  très- 
ordinaire  que  lesEhfans  embraflent  la  profeffion 
de  leur  Père  ;    il  ne  fitudroit  pas  s'étonner  que 
quelques-uns  euflènrdéfignépar  Ik  Alfékus;  d'An-- 
tant  plus  qu'il  avoit  de  txmne  heure  abandonné 
le  métier.    A  l'égard  des  interpolations  qui  fë 
trouvent  dans  les  Schoiiaftes ,  il  pourroit  être 
qu'il  y  en  eût  ici  quelcune.    Mais  comme  tout 
ce  qu'on  y  lit  n'eft  pas  gâté  ou  fâlfifié,  &  qu'on 
^en  rapporte  à  leur  témoignage  fur  des  chofes, 

dont 

(a)  Tênfir  efot. 

{h)  Le  faux  ACftOM. 

Sa 
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dont  on  ne  (ait  rien  d'ailleurs  ;  avant  que  dé 
rejetter  abiblument  ce  qu'ils  difenc ,  il  Uut  en 
avoir  montré  la  faùflècé  pax  des  raifons  aiTez  for- 
tes. Jufauçs-là  il  me  femblé,  que  l'on  doit  au 
moins  fulpendre  Ibn  jugement. 

Suppofons  (continue  notre  Auteur)  que  le 
Poëte  eût  été  âflèz  impudent,  pour  ofer  repro- 
cher à  Alfémts  la  baffime  de  h  nail&ncc&  de  ùl 
première  profeffion  ;  eft-il  croiable,  que,  d'un 
Cordonnier,  ou  d'un  Barbier,  dont  l'e^ïrit  avott 
hé  abbruti  par  un  travail  méchanique,  il  fè  ibif, 
formé  tout  d'un  coup,  comme  par  machine,  un 
Jurisconfulte,  le  Prince  de  fon  tenis,  un  Gram- 
mairien,  un  Poète,  un  Hiftorien,  un  Pbiloib- 
phe  ?  A  peine  la  vie  d'un  homme  fuffit-eUe,  pour 
apprendre  un  feul  de  ces  Arts.  Il  y  en  a  eu  d'au- 
tres à  la  vérité,  (&  Servius  même,  le  M^tre 
i^Alféntàs^  eft  de  ce  nombre)  qui  ont  commen- 
cé tard  à  s'appliquer  au  Droit.  Mais  le  Stile 
(bul  HAIféuuSy  plus  pur  &  plus  fimple  que  celui 
d'aucun  autre  des  anciens  Jurisconfultes»  fuffit 
pour  réfuter  cette  fable.  On  y  voit  un  langage 
vraiment  Romain  ;  rien  qui  fente  la  poix  de  Cor- 
donnier, ou  la  dialeâe  de  Crémone,  Mais  na< 
tre  Auteur  ne  difconviendra  pas ,  c^Alféms  nev 
fût  un  génie  d'un  ordre  diftingué.  Tout  ce  qu'il 
dit  à  fa  louange,  tend  à  le  prouver.  On  ne  fait, 
.  en  quel  tems  il  quitta  fbn  métier,  &  alla  à  Ra- 
me.  Il  peut  ne  l'avoir  exercé  que  peu  de  tems 
dans  fa  première  Jeuneflè;  il  peut  avoir  eu  bien- 
tôt occafion  de  fe  connoître  né  pour  des  occu- 
pations plus  nobles,  &  de  pouffer  fâ  fortune, en 
même  tems  qu'il  mcttoit  à  profit  fes  di(pofîtions 
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Mturelles.    Cda  étant,  &udroit*il  être  furpris, 
Gue  l'ambition )  jointe  à  de  beaux  talens,  lui  eût 
ndt  faire  beaucoup  de  chemin  en  peu  d'années? 
Il  ne  manque  pas  d'exemples  pareils,  anciens  & 
modernes.    Pour  ju^er  d'ailleurs  ,    fî  Alfiuut 
étoic  également  verfe  dans  toutes  les  Sciences, 
dont  on  compofe  ion  favoir  ,  il  fàudroit  avoir 
plus  de  monumens  de  fes  Ouvrages,  que  le  pe« 
cit  nombre  de  Fragmens  qui  nous  en  râlent.  La 
pureté  du  langage  à^Alfénus  n'a  rien  non  plus  qui 
empêche ,  qu'il  ne  fut  originaire  de  CrémonM. 
Sans  examiner  fi  la  dialeâe  en  étoic  fort  di£S- 
isente,  fur  quoi  on  n'a  aucunes  lumières;  eft-ce 
{grande  merveille  qu'un  jeune  Homme  ,  &  un 
jeune  Homme  appliqué ,  fe  (bit  formé  au  ftile 
de  la  bonne  Latinité  par  un  commerce  affidu  ia* 
yec  ceux  qui  parloient  bien?  Aujourd'hui  même 
pn  voit  qudquefbis  des  Etrangers ,  qui  acquié» 
rent  par  un  long  féjour  ,    jomt  à  la  leâbure  des 
bons  Livres,  unefimnde  connoiflànce  de  quel* 
que  Langue  très-dinérente  de  leur  Langue  na- 
nirelle,  que  ceux  ,  à  qui  la  première  l'ât ,  ne 
les  prendroienc  pas  pour  Etrangers  ,  s'ils  ne  le 
lavoient  d'ailleurs. 

ÂuflS  notre  Auteur  lêmble-t-il  douter  enfiiite 
que  l'argument  dont  il  vient  de  fè  iêrvir  ,  ait 
beaucoup  de  force.    Pour  l'appuier  ,  il  en  allé* 

Sue  un  autre,  qui  terraflèra,  dit-il,  l'inventeur 
e  la  fable  qu'il  découvre,    C'eft  ç^Alfénus  a* 
.voit  trois  noms.    Or  it  eft  bien  vrai ,  que  des 
^ens  même  du  plus  bas  Peuple  fe  donnoient  un 
nom,  &  un  prénom,  en  j  joignant  le  nom  de 
4eur  Père.  Les Plèbejens  auffi,  lorsqu'ils  étoient 

S  3  par- 
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parvenus  aux  grands  Emplois  ,  &  devenus  par 
là  Nobles  ,  transtnettoi^c  trois  noms  à  leurs 
Defcendans.  D'où  viennent  donc  tous  ces  noms 
de  P.  Alfenus  Vatus  y  Q,  Alfénui  n'avoit  pas  eu 
pour  Père  un  honnête  Citoien  ,  ou  un  Cheva- 
lier ?  Mais  qui  &it  9  fi  Alfénus  avoit  toujour» 
porté  ce  prénom  ,    &  s'il  ne  le  prit  pas  depuis 

3u'il  fut  dans  les  Chaînes  ?  Je  ne  dis  rien  de  la 
emiére  mTon  ,  tirée  de  ce  que  le  métier  de 
Cordonnier,  ou  de  Bafbkr  y  étoit  des  {dus  vils 
à  Rome;  6c  qu'ainfi  il  n'eft  pas  croîaUe,  qti'ua 
méchant  Cordonnier,  à  qui  >  dit-on, peu  de  gens 
de  Crémone  avoient  voulu  donner  leurs  fiez  {a)  à 
chauffer ,  eût  été  élevé  aux  Emplois  de  la  Répu- 
blique par  le  feufU  Romain  y  ou  par  Augufle.  Si 
Jules- CéfoT  ne  fit  pas  difficulté  d'élever  aux  plus 

Srandes  dignitez  [ad  ampUffimos  honores)  des  gens 
u  plus  bas  étage  (  etiam  infimi  generis  )  ;  pour- 
quoi Augufie  ne  Tauroit-il  pas  fiait  quelquefois^ 
lur-tout  quand  la  tache  de  leur  vile  profeflioti 
étoic  déjà  e£Bicée  par  un  mérite  comme  celui 
de  Savant ,  &  de  grand  Jurisconfulte  ?  Notre 
Auteur  a  cru  trouver  une  Famille  de  Citoiens, 
d'où  il  eft  probable  o^Alfénus  fortoit.  On  voit 
dans  {h)  une  Harangue  de  Cxcëron,  un  Sex- 
tus  Alfenus  y  riche  Obevàlier  ,  dont  les  biens  a- 
voient  été  vendus  publiquement,  fous  la  Difta- 
ture  de  SjUay  à  caufe  qu  il  étoit  du  parti  de  Ma^ 
rius.  Voilà  peut-être  le  Pérc  du  J  urisconfulte 
Alfénus.    {c)  D'autres  nient)  qu'il  y  eftt  aucune 

réla- 

(*«)  Netre  4«tcHt  apçli^iic  foi  £e  «que  dit  PJHDKS  4*iui 
Coidonniec ,  '  Ub,  L  FélmU  f 4.  ^  {h)  Ocat,  Pf  âj^mh, 
Ca^;X9>22*    («j  HUTILIUS»  Vi$.  Jnn*ctn[têU.  Cap.  st. 
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relation  entre  te$  deux  :  mais,  dit  Mr.  Otto^  i} 
cft  auffi  facile  de  ?aâirmer.  Malheureufement 
on  n'en  a,  de  part  ni  d'autre  ,  aucune  preuve. 
Il  paroît  au  moins  de  là,  &  on  ne  peut  le  con*>- 
lefter,  qu'il  y  avoitàl^Mf  des  Alféms^  dé  l'Or-»» 
dre  des  Chevaliers.  Si  l'on  objeâe,  que  le  Fils 
Hvôit  ordinairement  le  même  prénom  ,  que  le 
Père;  ce  n'eft  pas,  dit  Mr.  O^/a,  une  r^le  ans 
exception.  Il  eft  vrai,  pourvu  qu'bn  ait  d'ail- 
leurs des  raifonsaflèz  fortes,  pour  établir  la  filifH 
don.  Voici  maintenant  une  autorité,  d'où  no^ 
tre  Auteur  infère  i3^ Avenus  étoit  de  l'Ordre  de$ 
Chevaliers.  Le  Jurisconfulte  {a)  Pompamus  dit, 
en  parlait  des  deuxDilciples  de  Servius^  qui  fu- 
rent en  plus  grande  réputation ,  favoir  Ofilius^ 
&c  notre  AlpHuSy  que  le  dernier  fut  attjji  Con- 
fiil  :  Bx  quihus  Varus  c^  Ctmjulfuit  :  mais  que 
l'autre  demeura  toujours  dans  l'Ordre  des  Chq- 
valiers:  Ofilius  i»  equejlfi  ^Jine  fetfiveravit.  Je 
ne  &x  fî  ce  tour  d'expreffion  empeste  néceilàir^ 
ment,  €{\i^A^énu$  eut  été  de  même  Ordre  qu'O- 
fittus.  pBf»f9nius  peut  avoir  voulu  dire  iimplo* 
ment,  cax^Aififnut  fut  non  feidement  célèbre  Jù- 
riscoafùlte,  mais  encore  qu'il  parvint  au  Coti* 
fulat ,  de  quelque  condition  qu'U  fût  auparavant; 
au  lieu  qn'Ofilius  demeura  toAjours  dans  la  fien« 
ne.  Quoi  qu'il  en  (bit,  Alfinim  eut  un  Fils  de 
même  nom  ,  qui  fut  auffi  revêtu  du  Confulat , 
en  l'année  de  Hume  755.  On  a  cru,  que  c'étoic 
•le  Confulat  du  Pére^  &  Mr.  {b)  Bayle  eft  le 

pré* 

{a)  £.  2.  $  44.  1>.  De  êng.  Jwr^ 

(0  I>iSti9th  Jiiprtq^  &  Cntiq,  an  mot  AlfEKUS. 

'  84., 


êSo    Bibliothbqpb  Raisomneu, 

premier  qui  ait  témoigné  en  douter.  Not|'e  Ati^' 
teur  prouve  le  contraire,  par  la  raiibn  que  leju-^ 
xisc(»ifulte  devoit  avoir  alors  plus  de  quatre-vints 
ans.  Il  indique  enfuite  les  autres  Aifétus  poftô* 
rieurs,  dont  il  eft  parlé  dans  les  monumens  de 
TAntiquité. 

Apre^s  avoir  rétabli  l'honneur  de  la  naiilàncc 
i^Alfénus  ,  on  nous  le  {a)  repréfènte  comme 
F6éu.  Cette  qualité  lui  eft  donnée  par  CatuUf, 
ion  Ami,  qui  tantôt  le  nomme  AlphemtSy  (h) 
tantôt  Varus;  &  on  réfute  ceux  qui  ont  trouvé 
ici  §umtilius  Varus.  Cette  liaifon  avec  un  Poë«> 
xe  fi  licentieux,  paroît  d'abord  faire  bien  plus  de 
deshonneur  aujurisconfulte  9  que  la  naiffimce 
baffe  qu'on  lui  ^  attribuée.  Mr.  Otto  n'a  garde 
d'abandonner  ici  fâdéfenfë.  Catulle  y  dit-Q,  ar 
voit  été  compagnon  d'étude  d^Alféfms:nca  n'elt 
plus  propre  à  afiermir  l'amitié.  Catulle  étoityîr- 
njant;  on  lui  donna,  dès  fon  vivant,  ce  titre 
par  excellence.  Avenus  admiroit  fbn  génie,  iâ 
prudence,  fk  candeur,  &  fes  autres  Vertus, fims 
approuver  néanmoins  les  obfcénitezde  fà  plumc^ 
&  moins  encore  fon  libertinage  réel,  qui  n'éga- 
loit  pourtant  pas  ce  qu'il  y  avoit  de  trop  libre 
dans  fes  Poëfies.  Il  fuivoit  en  cela  le  torrent  de 
la  mode  corrompue  de  fbn  Siècle.  Et  fi  A^é^ 
nus  y  dans  fk  jeuneflè,  goûta  un  peu  les  plaifirs, 
auxquels  fbn  Ami  continuoit  à  s'abandonner,  on 
doit  préfumer  qu'il  y  renonça  depuis  ,  pour  fè 
donner  tout  entier  à  la  Jurisprudence  ,  comme 
tant  d'autres  de  la  Jeuneflè  Romaine,  qui  devin* 
rent  enfuite  des  modèles  de  chafteté. 

Autre 

(n)  Caf.4.    i})  Câm,  19.  &  u.  ac  II. 
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'  '  Autre  épine.  Ce  même  Cétuth  traite  -^j^- 
fms  {a)  de  faux  Ami  ,  de  traitre ,  de  f^rfid». 
Notre  Auteur  propofe  diverfes  conjedures,pour 
juftifier  ici  Alfénus  ;  &  il  fe  détermme  enfin  pour 
*  celle  de  Juste  (b)  Lipse  :  c'eft  que ,  ibus  le 
nom  ^Alphéftusy  le  Poëte  en  veut  à  Pomféty 

Îu'il  n'ofoit  attaquer  ouvertement^  &  non  à  foa 
imi  même,  qu'il  femble  défigner.  Le  tour  n'é-. 
toit  pas  fort  obligeant  pour  celui-ci.  On  veut 
encore,  que  CatuUe  ne  parle  pas  en  ibn  propre 
nom ,  mais  au  nom  de  Ckéron.  Je  laiilè  aux 
.  Efprits  clair voians  à  découvrir  tout  cela  dans  les 
Vers  de  CatuUe  ,  où  j'avoue  que  je  ne  iàurois 
l'appercevo^ 

Alfénus  eut  auffi  pour  Ami ,  mais  dans  un  âffe 
plus  mûr,  un  autre  roëte  de  ce  tems-là,ou  plur 
tôt  le  Poëte  par  excelience.  On  reconnoit  là 
d'abord  Virgile.  Quelques-uns  ,  parmi  les 
Anciens,  ont  crû  que  le  (c)  Varus^  dont  il  par- 
le, comme  d'un  excellent  Poëte,  eft* notre  Al- 
fénus:  niais  d'autres  y  trouvoient  fimntilius  Vor 
tus.  Il  n'y  a  pas  moins  de  di  verfitedans  les  opi- 
.nions  des  Modernes  :  mais  Mr.  Otto  fe  rangç 
iàns  balancer  du  côté  de  ceux  qui  tiennent  pour 
le  Jurisconfulte. 

Il  traite  enfuite  de  {d}  Y  Eloquence  ii  Alfénus  , 
qu'il  prouve  par  la  ûmplicité  &  la  pureté  de  fon 

ftile, 

(tf)  Alphcne  imwMmr^  éte^m  undmms  ftlfi  fâdélstm  : 
Jim  u  nil  miferefi  durêt  tud  dulàs  smietUi, 
Jâm  me  prédire  t  jâm  »«»  dnhités  fiUlert  f  perfidie   9cc, 
Carm.  ji. 
(0  Lib.  m.  Vêtu  US*  Cap.  5»    (<]  fc/^.  IZ.  vexC  2i. 
tf  •    {à)  Cap.  5. 
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ftîle  ,  &  par  le  foin  que  ce  Jurisconfolte  awit 
de  bien  expliquer  les  mots  y  aociens  £c  moder* 
nés.  Tout  cela  donne  occauoQ  de  faire  bien  des 
remarques,  critiques  &  hiftcK-iques,  fur  diverfes 
Loix  'y  (a)  Se  entr'autres  d'en  expliquer  deux>  * 
où  Ton  a  cru  mal-à-propos  qvL^jiljémis  (t)  par- 
tit injurieufement  des  GrammaMens^  Se  desilf^ 
dfcins. 

Qu'il  fût  Thihfophey  cela  parolt  par  un  des(r) 
Fragmens  du  Digeste,  que^  notre  Auteur  ex^ 
plique  ici  au  long,  &  où  u  v  a  une  diviûon  des 
dimrentes  fortes  de  C&rps^  d'où  l'on  inféré  auffî 

ÎvtAlfénus  ne  s'étoit  pas  contenté  d'étudier  la 
)ialeâique  &  la  Morale,  comment  plupart  des 
Jurisconlultes,  mais  qu'il  y  avoit  joint  l'étude  de 
la  Phyfijue. 

Pour  la  (J)  Jurhprudenee ,  qui  étoit  le  fort 
^Alfénus-i  &  fur  ce  qu'on  fait  (fe  fiss  Ecrits, on 
verra  dans  l'Original  bien  des  chofes ,  que  je  ne 
fiurois  indiquer  feulement.  Car  il  eft  tems  de 
f  nir  cet  Extrait.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  fou 
Confulat^  aufli  notre  Auteur  r^i,  rien  à  nous  en 
apprendre  de  particulier ,  ni  même  l'Année.  Le 
Conful  VuhUus  Avenus  y  dont  le  nom  eft  mar- 
qué dans  les  Faftçs  j  étoit  le  Fils  de  notre  Juris- 
confulte  ,  comme  on  l'a  remarqué  ci-defTus. 
Ainfi  le  Père  doit  avoir  été  du  nombre  de  ceur> 

3ui  étoient  créez  extraordinairement  dans  le  cours 
e  l'Année ,  &  qui  par  là  ne  fervoiiSQt  pas  à  la 
défigner.    Pour  ce  qui  eft  de  la  moitt  à!  Alfénus^ 

on 

f  ^)  Cé^^  6.     (h)  L,  71,  b.  Prtfiàé,  L.  ^«,  Vf  tpmt  J^ 
kofr.    {c)  £,74,  D,  Gi^tUims.    {d)  C*f.Z^ 


éft  n'en  ^  autre  chofe ,  fi  ce  o'eft  que  les  Fu« 
nerailles  furent  honorables ,  étant  Bûtes  aux  dé- 
pens du  Public.  Et  l'on  ne  fait  cela ,  qqe  par 
le  même  Sekoliajle ,  qui  rapporte  le  conte  d^Ah 
ftnut  Cordonnier ,  devenu  enfuite  Juriscon(iilte 
&  ConfuU  Mais,  quoi  que  notre  Auteur  aîc 
travaillé  de  toiites  fes  forces  à  montrer  la  fauiTe» 
té  de  ce  £ût  ,  ici  il  aquiefèe  avec  plaifir  au  té* 
ftioignage  du  Seboliafig;  car,  dit-il,  m  ne  fem^ 
fuit  rapporter  rien  de  fi  magiufiejuey  concernant  Ut 
Grands  Hommes  y  jueje  ne  k  croie  volontiers. 

A  R  T  I  C  L  E    IL 

Jo.  GoTTL.  Heweccii,  Turisconfulti ,  Rcg; 
Majeft.  Prufficae  Confil.  Int.  in  Acad.  Hat 
Jur.  Se  PhUofoph.  Prof,  ac  h.  t.  Prorcdoris, 
Opufcnlorum  Variorum  Sylloge  ,  olim  feor- 
fim  editorum  y  jam  in  hune  nlciculum  cot* 
leâoruQL 

Ceft-à-dire: 

Recueil  d^Ofufinks  dhers ,  fuUiez  autrefr^ 
chacun  ifart.  Par  ^r.  Heimeccius,  Con* 
feitler  Vrhé  de  S.  Mat.  Prussienne  ,  Pro^ 
fejfeur  en  Vroit  ^  en  rhilo/ophie  dans  tAcadt^ 
me  ds  \\k\X*  ,  &  ffifentement  Trore£ieur  d^ 
cette  Univerfité,  In  quartp ,  fagg.  1004.  fiV 
la  Préfece,  qui  contient  3  fefêUks  \:  &  ?Ia- 

dex. 
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dex,  qui  en  rempUt  8.    A  Hall^  aux  d^iinè-^ 
de  la  Maifin  des  Orfbelmt^  1735. 

T  'Assemblage  de  toutes  ces  Pièces  en  un 
\  A  feul  volume  ,  eft  dû  à  la  crainte  qu'ayoit 
1  Auteur,  que  des  Etrangers  ne  le  fifTent  fans  ià; 
participation.  Comme  H  jr  en  a  qui  (ont  le  fruit 
des  Etudes  de  (à  première  jeuneile ,  &  qu'elles, 
ont  été  toutes  compo(ees  pour  des.  Exercices  A- 
cadémiques  ^  il  aflure ,  que  s'il  n'eût  tenu  qu'à 
lui,  il  les  auroit  vues  fans  chagrin  fubir  le  fort 
ordinaire  de  pareils  Ecrits  ^  qui  en  peu  de  tems 
fe  perdent ,  ou  difparoif&nt.  Le  Jugement  du 
Public  convaincra  l'Auteur,  à  mon  avis,  que  & 
modeftie  lui  infpiroit  des  fentimens  trop  peu  fa- 
vorables à  cet  ^ard.  On  aime  à  voir  les  pre- 
mières produâions  d'un  Savant  qui  s'eft  ^quif 
une  grande  réputation^  &  à  fuivrç  les  mo^hsàt 
ion  génie  &  de  fes  études.  Le  plus  de  perfec- 
tion qu'on  trouve  dans  les  Ecrits  d'un  âge  plus 
mûr,  bien  loin  de  diminuer  la  haute  idée  qu'on 
^étoit  faite  par  là  du  mérite  de  l'Auteur  ,  iert  à 
la  rehauffer  par  plus  d'un  endroit.  D^ailleurs,fi 
les  coups  d'eflài  d'un  Ecrivain ,  quelque  beaux 
talens  qu'il  ait ,  ne  font  que  rarement  des  coups 
de  maître^  on  y  trouve  toujours  quelques  traits 
particuliers,  qui  le  caraâcrifbnt,£c  qui  montrent 
ce  qu'on  pouvoir  dès-lors  en  attendre*  Ainfî, 
quoi  que  les  occupations  de  Mr.  Heikeccius 
^e  lui  aient  pas  permis ,  comme  U  l'auroit  fbu- 
haité ,  de  retoucher  aucun  des  Opufcules  de  ce 
Recueil  ,  on  les  lira  avec  ptaiGr  &  avec  firuic. 
Le^  fujets  en  font  fort  variex  :  Philofophiques , 
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'Hiftbnquies,  Juridiques.  Et  le  nombre  desPié^ 
ces  difierences,  longues  ou  courtes ,  va  jufiiues 
à  vint-fept,  que  je  parcourrai  >  en  m'arrêomt  fur 
chacune  plus  ou  moins. 

'  I.  D  E  bMtu  ^  mpgmkus  SaarJhtaUêfts  A^ 
fofiokmm.  Cammentatio  Htfiarica.  Ceft*à«dirê, 
de  VHaUt  &  des  Omemens  Sacerdotaux^  qu'on 
attribue  aux  Apôtres.  L'Auteur  n'avoit  que 
dix-huit  ans ,  quand  il  compofa  de  défendit  pu* 
bliduement  dans  l'Académie  de  iMpfig  ,  cette 
Di£Ërtation  Académiaue.  La  Théologie,  à  la- 
quelle il  avoit  été  demné  par  ùl  Mère ,  fiûfoit 
alors  le  but  de  fes  Etudes  ;  &  pour  cet  efifet  il 
s'attachoit  beaucoup  i  ÏHifiinre  Eecléjiafique. 
En  li&nt  Baronius  ,  il  fut  indiené  de  voir  que 
ce  Prélat  ofe  fouvent  nous  reprefenter  les  Afi^ 
tff$  comme  portant  le  même  Habit ,  &  fe  revê- 
tant des  mêmes  Omeroens  Sacerdotaux^  que  le 
Clergé  Eomain  d'aujourd'hui.  Il  voulut  réfuter  les 
faifons  de  ce  Cardinal  :  &  le  Profeffeur  (^r)  à 
qui  il  préfenta  la  JDiflertation  compoiee ,  pour 
lui  demander  (a  préfidence,  en  fut  très-content. 
Feu  Mr.  Ursinus  de  Baehr  ,  Evêque  de  la 
Cour  de  Berlin  y  aiant  depuis  lu  ce  petit  Ouvra- 
ge» le  goûta  fi  fort,  qu'il  confeilla  au  jeune  Au- 
teur de  le  faire  rimprimer  avec  des  additions;  & 
Ïu'il  lui  procura  bien*tôt  après  une  Chaire  de 
'rofeflcur  dans  TUniverfîte  de  HaU.  Ainfi  la 
pièce  ne  peut  pas  tout- à-fait  être  regardée  com- 
me le  premier  fruit  des  études  de  notre  Auteur , 
puis  que,  dans  U nouvelle  £dition  qu'il  en  don- 
na d'une  plus  petite  forme ,  il  eut  le  tems  de  la 

re» 

(s)  Us,  SCHMfDu 


revoir  &  de  Paogiikiezkter.)  en  iorté  qu'elle  fiiiloit 
un  jufte  Tolume.  Il  reconnoîc  lui-tnême  aujouiu 
dhui»  qu'on  y  trouve  des  cbofts  qm  ne  tant  fu 
communes.    Venons  à  la  madère. 

O  K  coinmetice  {0)  par  traiter  de  la  manière 
4ont  les  Prémerr  Cbréfkm  en  g^étal  écoient 
vêtus  y  &  l'on  £ût  voir,  qi^ici,  cotnme  etx  tou^ 
te  autre  chofe  qui  Â'avoit  rien  en  ibi  de  deslion»- 
iiâce,  ib  s'accommodoient  à  ru%e  des  Païs  oà 
ils  vivoient.  A  Kême^  par  exemple,  ik  portoîcnt 
la  Tbge;  6c  en  GrAe ,  le  ManUam.  Ils  s'bibil* 
ioient  tout  comme  \És  autres ,  die  fbrmdlement 
la  Lettn  à  Di^ptAe ,  {b)  qui  paflè  foui  le  nom 
de  Justin,  Martyt,  mais  que  des  {c)  Sarans 
attribuent  à  quelque  Auteur  plus  ancien.  On  a 
de  femblables  témokoages  de  {d)  Tertul^* 
LIEN  >  &  de  (e)  S*t.  CrPRiEH.  A  cela  ft 
joignent  des  raifons ,  qui  ne  permettent  pas  de 
croire  que  les  Chrétiems  aient  voulu  abrs  fèdiftin^^ 
guet  par  une  forte  particulière  d'Habir.  O^ibut 
kur  leproche,  dans  le  Dialogue  de  (f)  Minxj-^ 
cius  FsLix  ,  qu'ils  avoient  inventé  certains 
fignes  cachez  ,  pour  fe  reconnoicre  les.  uns  les 
autres.    £n  auroient*  ils  eu  befoin ,  fi  un  Habit 

diâë^ 

(4)  Otf^u  {h)  Pag.  5«o,foT.  Ei,  Paris,  (fS5,3rt4.  £éiu 
SjlbHTx.)  (c)  Comme  TiLLEMONT,  que  Ton  cite  kî, 
tiift,  dis  Empertursy  Fart.  IK  pag.  T035.  Mais  la  citation 
fft  fautive  :  car  ce  n'cft  pas  dans  VHifi,  dts  £mp.  mait 
dans  les  MérMires  p^ttr  fervir  à  I^Hift,  Ee€iéfidfii^,  qu*oa 
trouve  l'endroit  dont  il  s'agit,  T«m.  II.  P^rr.  II.  pag.  19  r« 
Ed.  de  BrttxelL  {d)  %Apotoxttic.  Cap.  42.  {e)  Z)e  bono  P^* 
tient.  C'cft  vers  le  commencement  :  Nec  VESTITU  yip«i- 
9imn ,  fed  veritétte  frsfiriinus»  Pag.  247*  Ed.  Bàlwu 

(/)  Cap.  9. 


ilif%ent  de  ceiui  de»  Fai9m  les  eût  fiift  d'abord 
cotmoitre  à  tout  le  monde  ?  O&avm  même  {à) 
'feûtient  hardiment,  qu'il  n'y  avdt  d'autre  mtf* 
que  à  laquelle  les  Chrùiens  fe  reconnuffeat)  qute 
kur  innocence  &  leur  modeftie.  C'aura  €A 
d'ailleurs  la  dernière  des  imprudenees.  ËxpofiHK 
comme  ib  étoient  aux  recherchei  de  teurs  Per-< 
fécuteurs ,  dont  les  Lieux  ibAtervain^  ne  tes  va^ 
tdent  pas  toujours  à  couvert ,  ils  &  femient  tras 
iôs  eux-mêmes  grofltérement^  &  de  plus  livret 
aux  rifées  &:  aux  infultes  de  k  Populace,  des 
Enfans  même  ^  conrsne  on  voit  que  cela  arrive 
«iqourdhui  aux  fu^^  dans  les  lieux  où  ils  f&uc 
diftinguex  par  leur  b^it. 

Cependant  (h)  Baronius  ,  Scaligsr  (^ 
même.  Du  Fresne  {d)^  &  quelques  autré^ 
ont  foétenn,  qu'il  y  a  voit  quel(piedi£R§rence  enh 
tre  les  Habits  des  Chrétiens  y  &  ceux  des  PjèMl. 
Notre  Auteur  examine  les  paflàges ,  6c  les  rai» 
fons ,  dont  ils  fe  font  fêrvis.  M^  Bar^nhtf  (e) 
fe  retraâa  lûi^même^  &  cela  fuffit  pour  que  je 
irenvme  à  l'Oï^nal  tout  ce  que  Mt.  Utf»ecdu$ 
•dit  là-deflus. 

/ ,  Il  s'agit  (/)  njaintenant  de  avoir,  fi  l«i^. 
^fiafthjues  au  m^s  n'étoient  pas  vêms  autm- 
ment  que  k  rêfte  à^s  Hommes,  6c  que  le  Com- 
mun même  des  Chrétiens,  Le  préjugé  eft  d'a^ 
bord  pour  l'affirmative.  Distr  hii^meme,  fous 
la  Loi ,  preicrivit  aux  Souverains  Sacrificateuns 

«c 

(«)  Ibii.  Cap.  ji.      (M  Ad  Ann.  57.       (e)  Ad  EttfA. 
ehronic»  num.  zi42«  pdg,  z\%.       {d)  Glojfar.  Med,  é"  Infimm 
Lâtim'u  Tom.  111.  /«<ç.  tôt,  fût  le  mot  PtUH^. 
(«)  Ad  Ana,  i J7.  ftmn,  % ,  &  fiq^»    (/>  Cap.  ». 


«88    BiBLioTâBQjm  KAuovnsan^ 

:fic  autres  Miniâres  de  k  Religion  y    l'u(kge  de 

certains  Vêtemens  particuliers.    On  voit  cette 

diftinâion  établie  chez  les  Egyptiens  y  chez  les 

Grecs  y  chez  les  Bûmains  y    &  ju(ques  chez  les 

:  Nations  du  Nord.    D'ailleurs ,  U  n'y  a  rien  là  de 

.contraire  aux  régies  ni  de  la  Bienféance,  ni  de 

.]a  Prudence  9  pourvu  que  THabit  propre  auxEc- 

xléfiaftiques  ibic  triodeile,  &  convenable  à  leur 

caraâére.    Mais  il  eft  queftion  d'un  fait^  il  faut 

;le  prouver.    Des  raifons  de  convenance  ne  (ont 

iêmes  d'aucun  poids. 

Les  CashôSjttesrRmdm  ont  eu  belbin,  félon 
-leurs  principes^  de  donner  la  [dus  grande  antiqui- 
té à  leurs  Habits  Sacerdotaux  ^  &  d'en  faire  re« 
monter  i'uiâge  jufqu'aux  Apôtres.  Selon  les  Gi* 
oonifies  &  les  Scholaftiques,  ces  Habits  ne  font 
jpais  un  (impie  ornement ,  établi  pour  l'ordre  8c 
.pour  la  cérémonie.  Tout  y  eft  plein  de  myfté* 
tes.  Jean  Chifflet  (a)  a  ofé  dire ,  ^e 
FEg/ife  veMt  éjp^un  homme  meure  flàtèt  fans  Vta'-^ 
tique  y  que  fi  un  FritrOy  fans  habits  Sacerdotaux^ 
ifonfacroit  IrHofHefour  le  commtntier.  De  là  tant 
de  précautions  qu'on  prend  ,  pour  empêcher 
jqu'un  Laïque  ne  touche  ces  Vetémens  (acrez, 
pour  défendre  de  faire  fervir  à  d'autre  uâges 
xeux  qui  (ont  ufez;  &  bien  d'autres  conféquen- 
ces  toutes  bâties  fur  ce  principe.  Le  Concile 
de  (b)  Trente  fonde  ici  m^;iftralement ,  à 
fon  ordinaire, l'ufàge  des  Habits  Sacerdotaux  fur 
la  DifcifUne  &  la  Tradition  des  Af êtres.  Faut« 
il  donc  s'étonner,  que  Baronius,  &  d'autres 

après 

(k)  Sifu  XXIL  Cap.  s. 


jfwiî^  Mai  ^  Juin ^  lyîy.      iSp 

«près  lui)  fe  (oient  donnez  tant  de  mouvemens, 
pour  établir  cette  antiquité  ?  Cependant'  \Va-. 
LAFRiD  StraboK,  (tf )  Ectivain  du  Neùviénote 
Siècle,  a  dit  pofitivement^que,  dans  les  premier^ 
les  Prêtres  celébroient  la  MefTe  avec  des  Habits 
ordinaires  j  que  Puûge  même  des  Habits  Sacer- 
dotaux n*avoit  été  intrckluit  que  peu-à-peu  de 
la  manière  qu'on  les  ,voioit  alors:  Que  ce  ftit  te 
Pape  Etienne  Ilf.  quiordonrta  que  les  Prêtres 
&  les  Laïques  ne  portaflènt  les  Habits  Sacres: 

3ue  dans  l'Églifè  :  Que  le  Concile  de  Braccare 
éfendit  enfuite  aux  Prêtres  de  dire  laMelTe  fans 
leur  {h)  Orarium  :  Que  les  uns  ajoutèrent  une 
chofe  aux  Vêtemens  facrez ,  les  autres  une  au- 
tre, ou  à  limitation  des  Vêtemens  des  anciens 
Prêtres  ,  ou  en  vue  de  quelque  fignification 
myftique.  Pluûeurs  Savans  auffi  de  TEglife  Ro* 
maine  conviennent  aujourd'hui ,  que,  dans  les 
trois  premiers  Siècles ,  les  Prêtres  ne  fè  diftin- 
guoient  des  Laïques  par  aucun  Habit  particulier. 

Tels 


(4]  Vifits  aiâm  fa  trdrtalts  pgr  ineremnÈâ  âd  ntm  ,  qui  nunê 
hébttf&r  ,  nuQd  Junt  WHMum,  Nom  PRIMIS  TEMFOR1BUS 
COM'MUNI  INDUMENTO  t^^f/Zm  agekant  Mijfas^  Jicm  &  haUf 
nus  quidam  O rient alium  fiutre  perhibentur,  StEPlIANUS  4»- 
tem  lll.  vonftituit ,  SActrdotes  ér  Laicos  -jtjiibut  facratis  in  ufit 
qu9tidtano  non  mit  fed  in  Ecdefi4  tantwn,  Stdtutum  âutem^efi 
in  Concilio  Br^ccacenn  »  nt  Sscerdêi  fine  Orarit  aiebrn  ^if' 
f*m»  ^ddiditunt  in  vejiihm  facris  aifi  Mis  »  vêl  ad  imitati$* 
nem  etum ,  qmbus  vetêrts  ptebamur  Saterd^tts ,.  tfêl  ad  myfiicé 
^nificationis  exprejpoaem.     De  Kcb,  EcclcC  Cap,a4«   .v 

.    (^J  Efpcce  d'hcôlc. 

■  *  ■  * 
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(pQ    B|BLIOTHB<UTB  RAISÛNNBfB, 

Tds  font,  entPautreS)  Frrrarius  {a) y  Hen* 
jii  (h)  DB  Valois,  Eticnke  (r)  Baluzs, 
6c  Ji/)  DupiN. 

En  efièc,  oa  n'en  voit  aucune  trace  danstous 
kt  Ecrivaini  qui  nous  reftent  de  ces  tems-là; 
^ud  que  TcRTUtLifiN  eût  une  occaâon  très» 
Siaturdle  d'en  narler  dans  fon  Livre  Dm  Mémuam; 
êc  que  les  .A|)oiogiftes  duChriftianifine  aient  déç- 
oit aflèx  exaâemenjt  les  Coutumes  des  Chrétiens. 
La  nûfon  tirée  des  inconvéniens  fikheux  d'une 
diftinâion  d'Habits  ,  revient  ici  encore  avec 
plus  de  force*    Les  Eccléfîaftiques  écoient  ceux 

Su'on  cherchoit  le  plus  à  exterminer.  Âuroient* 
s  pu  fe  cacher  ,  £i  leur  Habit  les  eût  d'abord 
décelez?  En  vain  diroit-on,  <}u'ils  ne  mectoienc 
cet  Habit)  que  quand  ils  ofËcioient.  Les  noms 
(e)  les  plus  anciens  des  Vêtemens  Sacerdotaux, 
montrent  la  nouveauté  de  l'ufage;  car  ils  né  font 
pas  même  Latins.  Bien  i4us  :  les  anciens  Au- 
teurs nous  apprennent  poûtivement,  qu'il  n'y  a* 
voit  aucune  oiâerence  entre  l'Habit  des  Prêtres, 
^  celui  des  autres  Chrétiens.  Quelques  Prêtres 
aiant  voulu  imiter  l'ufage  contraire  qui  commen* 
oit  à  s'introduire  dans  les  Eglifos  étranràres 
Avortent ,  comme  on  le  conjeâure  )  le  Fape 
CsLEsTiN  IIL  au  commencement  du  Cinquiè- 
me 

4)  De  7^  Vrftiétr.  Lib.lV.  Cap.iS. 
%}  In  EUSBB.  Ub.  VI.  O^.  19.  pag.  iSf.  Bd.  Ouitéih» 
(e)  Not.  «d  Gdil,  NMfk9H,  CtuUU ,  pag.  2S. 
{d)  Bibliêth,  dts  .Amtuts  BuUf,  Tom.  1.  pag.  stS.  Ed.  de 
JioU. .  ^  par  cette  laifon  »  il  rejette  comme  ruppofex  » 
quelques  Auteurs  prétendus  de  ces  Siècles  ,  d^ns  lea  £• 
crits  defquels  il  eft  fiitt  mention  de  VittmtnT Satniu 


l 


i: 


.  AvtU^  Mai  (^  Jmn^  \j\j.     t^i 

iâe  Siècle,  les  conckmna  (#)  fortemeoc,  tnitt 
cela  àtfitferfiitùmy  dont  les  inventeoiB  n'avoienft 
d'autre  fondement  que  quelques  Paifiiges  de  TE* 
crkuie  (b)  mal  entendus,  écezhofU  ceux  à  qui 
il  ^voit  fiir  ce  fujet  >  à  fe  dtfttonisr  non  pw 
leurs  Habits  &  leurs  omemens  extérieurs,  nMoa 
par  la  pureté  de  leur  coeur  &  de  leur  conduite. 
On  voit  dans  le  troifiéme  Siècle,  du  tcms  dt'O* 
t^é»e^  un  {c)  HéfâcUs ,  qui ,  apiès  avoir  ésé 
fiut  Prêtre  d'^i&M^rîf,  ne  quitta  point  THabJc 

Ïu'il  portoic  auparavant ,  ç'^-à-due ,  THabie 
t  Phikifoplie ,  qui  n'étoit  nullement  un  Habit 
Sacerdotal. 

Jesus-Cqkist  certainement  ne  s'eft  poôit 
diftingué  du  Commun  des  Hommes  dans  là  ma* 
niére  de  vivire  &  de  s'habiUer.  Si  cela  eût  été, 
les  Evangéliftes  n'auroient  pas  manqué  de  nous 
rapprendre  ,  eux  qui  ont  remarqué  foignieuiè- 
meot  la  Sit^ularité  de  J^a»  Edifie  à  cet  %ud. 

Quand 

(«)  DiMdnms  »  ^sdém  Dêmim  Sétè^tUtts  fiptrJHtùfê  fê* 
tins  oêltm  mfirvirit  f«4m  metaii  vH  fén  pmritâtt,  Sfd  mm 
mirum ,  fi  cêntm  EccUfiéifticum  m&nm  fiuinm  ,  fin'  m  ÉecUfia 
lUH  eriverma^  ftd  vtmttUês  itintrâfecum  hse  im  Scdefiam^  f«M 
«1  siis  etnvitiuiên*  htku&nm  >  imiêitrmftfé  ^Am&i  fsUi§  »  & 
ItÊimhis  prdc^lfit  f  trèdunift  ScriftnrM  fiiem  mm  ptrfiirimm^ 

ftd  per  littirum  »  completttft DifcertHndi  a  pltbi ,   vtl  c«- 

mit  ,  fumm  ,  d^StrtnA^  NON  VBSTES  tofWtrikfùfUy  MOH 
UABITU  i  mentiPpuritmt  »  NON  CUJLTU.  Epift.  ad  Epifcqy 
f  OS  f^nvincid  Viinn»&  iidiétn.  CONCfU  Tonci.lLpag«i6l|l 

(h)  Ils  poicoieat  des  Ceintaies,  &  prétendoicnt  fuivrS 
en  cela  le  pxécepcc  de  TApôtie  St.  riBRRE  :  CeignèsCUt 
reins  de  v$trt  efprit.  I.  Ep.  Cb«p.  !•  veff.  I|,  On  CC  qm^^ll 
ST«  TAVIj  EPHES.VL  14. 

(0  EUSEBE I  Hifi.  EuL  tîb.  VL  Cap.  ifb 


Quand  ce  divin  Doâeur  iniftitua  TEucbariftie^ 
il  ne  prit  pas  non  plus  lin  Habit  extraordinaire. 
Et  Barohius,  qui  le  prétend  fur  une  conjeâu- 
re  deftituée  de  fondement ,  a  été  réfuté  d'une 
maniéré  invincible  par  r  le  doâe  {a)  Gasau-* 

BON.   r 

/  Les  Apôtres,  &  leurs  Difcipies ,  fuiviren^lt 
fisiplicitc  de  leur  Maître,  ôc  en  public  ,  par  le^ 
rations  déjà  alléguées  , .  6c  dans  l'adminiitratioa 
même  dès  Sacremens.  En  allant  par  tout  le 
monde. pcêcher  l'Evangile,  ilsbatizôient  fouvenc 
dans  les  Rivières,  &  célébraient  la  Sainte  Cène 
dans  les  Maifons  des  Particuliers.  Croira«t-on 
que ,  pendant  ces  Volages  continuels ,  ils  fe  char* 
gealîent  d'un  grand  équipage  ?  Les  chofes  ctemeu* 
îérent  fur  le  même  pie,  pendant  les  trcxs  pre- 
miers Siècles.  Cependant  plufieurs  Chrétiens 
s'étant  alors  attachez,  à  la  Philofophié  Paienne, 
fur-tout  à  celle  de  Platon,  &  quelques  Phi-? 
lofophes  Paiens  aiant  embrafle  le  Chriftianifme, 
'puis  étant  devenus  Evêques,  ou  de  quelque  au- 
tre ordre  Eccléfiafti(juej  les  Chrétiens,  fur-tout 
ceux  du  Clergé,  qui  aimoientla  Vie  foUtaire,  fc 
piquèrent  de  porter  l'Habit  des  Philofophes,fans 
qu'il  fût  pour  cela  afFedé  à  l'état  &  aux  fondtions 
des  Ecèléfiaftiques.  Les  Images  de*  quelques 
Martyrs,  qui  y  paroiffent  en  Habits  Sacerdotaux, 
font  des  monumens  de  Siècles  fort  poftérieurs, 
d'où  l'on  ne  peut  pas  plus  inférer  l'antiquité  de 
l'ufage,  que  celle  du  Turban  ,  que  les  Peintres 
donnent  à  FilaU. 

Mais 

{a)  Extrcit.  ad  \AnnêUX^Ï,  nnm.  2S,   pag«  1/4»  %sU 
^,  Franco/.  1^x5, 


Jîvril^  Mail^Juîn^  1757.      tjj 

'Mais  au  Quatrième  Siècle  ,  où  la  Religion 
Chrétienne  devint  la  dominante  ,  fous  l'Empe* 
Teur  Constantin  ,  qui  aitooit  la  pompe  en 
toutes  chofes  j  il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  fi  Ton 
pen(k  à  rendre  les  Eccléiiaftiques  plus  vénérables 
au  Peuple,  par  un  Habit  de  cérémonie.  Confiait 
tin  {a)  fit  lui-même  préfent  à  Macaire^  Evêquo 
de  Jérufakm^  d'un  Vêtement  fàcré,  tiffu  d'or, 

S3ur  adminiftrer  le  Batême.  Ce  Prince,  &  fes 
ucceffeurs ,  en  uférent  fans  doute  de  même,* 
dans  les  autres  Eglifês.  -  Âuffi  depuis  ce  tems-là 
eft-il  ibuvent  parlé  dans  les  anciens  Auteurs,  de 
VêtéQiens  Sacrez;  &  les  Conciles  mêmejugé« 
rent  la  chofe  digne  de  leiir  attention.  Les  Pé- 
rès difent  prefquê  tous ,  que  ces  Habits  étoient 
d'un  grand  éclat  &  d'Une  grande  blancheur. 
Mais  bien  loin  d'y  chercher  aucun  myftére,  la 
forme  n'en  étoit  pas  la  même  par- tout,  &  cha« 
que  Ëgliie  avoir  les  fiens  y  comme  die  Tenten- 
doit.  D'où  vient  qu'encore  aujourdhui  il  y  a  là* 
defTus  une  grande  différence  entre  ru%e  des  £• 

Îlîfes  d'OriV»/,  &  celui  des  Eglifes  A' Occident. 
^es  dernières  mêmes  ne  font  pas  par-tout  uni* 
formes.  Grégoire  le  Grand ^  ce  Pape  grand 
amateur  du  fafte  des  Cérémonies,  {h)  fut  celui, 
qui ,  dans  le  Sixième  Siècle  ,  mit  la  dernière 
main  à  un  établiffement  fixe  des  Vêtemens  Sa* 
cerdotaux. 

Pour  ce  qui  eft  des  ^abits,  que  lés  Ecclé* 

fiaftiques 

•    f«)  TheoDORET.  Rifi.  JB«/.  Libf.  II.  Cap.  27. 

W  JOANNES  DIAC.  De  Vit.   Grtiw.  Jdaff,.    Lib.  It 
Cap.  i7. 
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fiaftiques  portoioit  ordinairement  hors  de  leori 
fbnâionS)  ils  commencèrent  à  quitter  THabit 
Philoibphique,  qui  étoit  vil  ic  modefte,  pour 
en  prendre  de  plus  diftinguez.  Eujlatbius ,  £- 
véque  de  SAafiêy  (a)  aiant  voulu  toujours  por- 
ter le  Manteau,  &  confeillant  à  fes  Diicipies  de 
l'imiter  y  fon  Fére  même  EuUlitfSy  Evêque  de 
Céfaréty  le  dépouilla  de  la  Prêtrife ,  parce  qu'il 
n'écoit  pas  vêtu  avec  bienféance.  Le  {h)  Con-> 
ciie  de  Gangr^Sy  tenu  depuis,  prononce  anathé-* 
me  contre  ceux  y  dit-^il  »  qui  ,  fous  ombre  de 
Piété,  jportent  encore  le  Manteau.  Peu  de  tema 
après,  fa  Vie  Monaftique,  (pii  devint  fi  conmm^ 
ne,  attacha  ime  fi  erande  £unteté  à  la  Tonfure^ 
au  Manteau^  auCiSce.  &  autre  attirail  des  Moi- 
nes^ que  PEn^pereur  Jxjstinibm  {c)  défendît  ^ 
par  une  Loi^  à  tous  là  Laïoues,  d'ea  ufo.  La 
plupart  des  ÊvêquesAc  des  Êcdéliaftiques  d'0« 
riimty  étoient  alors  pris  d'entre  les  Moines:  ainfi 
ils  coofervoient ,  dans  kwr  nouvelle  dignité, 
THabit  Monachal  ^  comme  font  encore  aujour« 
d'hui  les  Evêques  chez  les  Grns.  Vdli  Porigi- 
ne  de  la  Ttjs^yv,  que  les  J^Ufes  à^Occulênt  cm* 
rruntérent  de  VOrinUy  avec  la  Vie  Monachale. 
Mais ,  à  réggrd  de  Ttbbit ,  ks  Ecdéfiaftiques 
d'Occidemt  paflérent  fi  fort  les  bornes  de  la  nM>- 
deilie,  qu'il  n'y  a  rien  fur  quoi  on  fût  obb'gé  dé 
£iire  plus  de  Loix,  que  fur  cet  article. 
Après  cette  courte  hiftoire ,  notre  Auteur  ré- 
fute 

'       (4)  SOCRATB»  Hifi^.  Ecelef.  Lib.Il.  Cap.  4l« 

(t)  C4mXU.    (c)  VlOfUX.  CXXIII.  Cap.  44*  &  non 

5 M  Ar#v.  LXXXUL  coma»  oa  cite  ici  »   pac  use  faute 
'imprciSoa  fans  douce. 


ibte  les  mifpns,  donc  Baronivs  {m)  &  {h)  Ca« 
«ALius  fe  font  (èrvis ,  pour  peifuâaer  tu  mon* 
de  Texiftence  des  Habits  Sacerdocaux  dans  les 
trois  premiers  Siècles.  Venons  à  ce  qui  fait  le 
fujec  principal  de  l'Ouvra^. 

Les  (<)  Apôtres  écoienc  J^ifs^  &  de  badc 
condition  ,  la  plupart  réduits  à  gigper  leur  vie 
par  quelque  vil  métier.  Il  v  a  grande  apparen* 
ce  qu'ils  étôient  tous  vêtus  de  même  y  &  feloo 
la  coâtume  des  Ju^Syà^  de  la  plupart  des  Otwh 
taux.  S'ils  &  fuâent  difttaguez  par  quelque 
Habit  particulier  ,  d'où  vient  que  ^îertt  fut 
qudaue  cems  im^  être  reconnu  daas  le  Palais  de 
Cdi^  ?  j€0m  non  feulement  demeura  îà  incon-^ 
au,  maïs  encore  «ux  pjez  de  la  Croix  de  Notre 
Sei^ieur.  Les  Apôtres  firéquentoîent  beaucoup 
les  Syo^pgues^  comme  il  paffèitpar  les  Actes. 
Les  ymft  les  v  auroient-ois  re^jus,  s'ils  éuflcnt 
quitté  l'ancien  nabit  de  leur  nation  ? 

Or  les  J^s  portoient  la  Thm^ne  en  dedans, 
&  le  MamUém  au  4qbcHS.  Cda  paroît  même 
par  le  Nouveau  Teftament ,  où  Fon  «oit  Notre 
\i)  Seigneur  ,  *&  if)  St.  Pienre^  aiofi  vêtus* 
Les  autres  Apôtres  l'étoient  iàns  doutede  même. 
Pour  les  piez.  Us  ufi^ent  de  SumiédH.  On  allé* 
gue  encore  ici  le  témoignage  du  £uix  (/)  Ahm 

(di)  Umf^  ad  Aon.  2$x»  mm  44-  W  P'/^<)^m>j£!^ 
gypt.  ér  Romanor.  ^  Sdtris  CbrifiiénMr.iiitib»  i^ib.IlLCap, 
1$.  pég.  Jt9  y  &fe(l^.  (t)  Cap.J.  (rf)  JBAN,  Chap.XlX, 
^erf.  fts«  («)  iWCiFES,  GèAp.JUL  «m^.  t,  Toicz  ià-ileffiM 
GJIOTIUS  :  &  CaSAUBON  ,  Ezeictt.  ad  Bàun.  num.  S4,' 
p«.  4S0.  &  fiq^.  if)  Lib.  V.  p#  S.  Joânnf^  Gap.,2i./i«. 
S79.  Tom.  II.  OtL  ^f^erj^h.  FABRIC.  Lïb.  VI.  Cap,  lé. 
fég.  S2|.  Zt  L jb.  VUjU  Çap.  Z>  .p^>  67 1 ,  jr  fifj* 
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dUty  qui,  quoi  que  plein  de  fables  ridicules, n*i 
pas  ofé  corrompre  THiftoire  Evangélique  jufqu'à 
repréfenter  les  Apôtres  habillez  autrement. 

Rien  (a)  n'eft  donc  plus  ridicule ,  que  de  don« 
ner  à  ces  Saints  Hommes,  comme  fait  Baro'* 
nius  y  &  tant  d'autres  de  TEglife  Romaine ,  la 
Dalmatique,  &  autres  Vêtemens  Sacrez,  bril-^ 
lans  même  d'or  &  de  piàres  précieufes.  Un  (i) 
Hiftorien  des  Papes  en  eft  venu  jufqu'à  mettre 
la  Triple  Couronne  fur  la  Tête  de  St.  Fierté.  A 
cette  occafion  notre  Auteur  réfute  auflî  les  fii^ 
blés  qu'on  débite  far  la  Tonfure  Cléricale  des  A- 
pôtres ,  &  fur  le  Bâton  Fafteral  de  St,  Pierre  ^ 
qu'on  veut  même  qui  aît  été  conlèrvé  dans  P£-> 
glife  de  Trêves  y  ou.  de  Cologpe.    Peu  s'en  fiiut 
qu'on  n'ait  mis  auflî  une  Epée  au  côté  des  A* 
pôtres ,  comme  un  autre  ornement  facerdotaU 
hçs  Canoniftes  au  moins  établiflent  le  droit  du 
Glaive,  qu'ils  attribuent  au  Clei^,  fur  ce  fon- 
dement, que,  dans  le  dernier  Souper  de  Notre 
Seigneur  avec  fes  Apôtres,  il  y  avoir  parmi  eux 
deux  Epéesy  de  l'une  desquelles  St.  Pierre  con-* 

f)a  l'oreille  à  Malehus.  Grotius  (tf)  infère  de 
à,  mais  dans  une  vue  bien  différente,  que  quel« 
ques-uns  des  Apôtres,  lorsqu'ils  voiageoient  a- 
vcc  leur  Maître,  portoient  l'Epée,  pour  fè  dé- 
fendre contre  les  Voleurs  de  grand  chemin  qu'il 
y  avbit  dans  la  GaliUe.  Mr.  Heinbccius  (^) 
n'eft  pas  de  cet  avis,  par  la  raifon  que  Jesus<p 
Christ  vcnoit  de  dire  aux  Apôtres  :   («)  J^^ 

vous 

(a)  Cap.  4,y,tf.      (b)  JOANN,  PAIAT.    De  gefi.  Pontifie. 
T^méH.  Tom.  I.  pag.  l,      (c)   Dt  Jttrs  Bell,  ac  Pac.  Lib.  I« 
'Cap.  m.  $  |.  -«tfm.4     {d)  Fag.  -51  > 5*.    W  LUC,  Chap« 
XXXI.  vtrf.  35»  3^ 


HfOUfol'envolezjanf  bourfe'yfans  fac^  &  fans  fiu-^ 
liez  :  mais  fféftntement  que  celui  qui  a  um  bout' 
Je  éf  *»y^^»  ^^  prenne^  ér  que  celui  qui  n^en  4 
point  y  vende  fin  manteau ,  four  acheter  une  Epée, 
Or  il  n'auroic  pas  parlé  ainâ ,  s'il  eût  (ïï  que  les 
Apôtres  portoient  PEpée  auparavant:  &  com- 
me Grotius  lui-mêtne  l'explique.  Notre  Seigneur 
fe  fervant  d'expreffions  proverbiales  ,  veut  dire 
feulement ,   que  déformais  les  tems.  feroient  fi 
mauvais  pour  fes  Difciples ,  qu'ils  feroient  ré^» 
duits  à  vendre-  même  leurs  Itabits  pour  ache- 
ter une  Epee.    Il  y  a  donc  là  au  contraire  une 
oppofition  manifefte,  qui  infinuë  que  jusqu'alors 
les  Apôtres  n'àvoient  point  porté  d'Epee ,  fe 
croiant  affez  en  fureté  par  la  préfcnce  de  leur 
Maître.    Je  ne  fai  fi  la  critiqne  qu'on  fait  ici  ^ 
cft  affèz  jufte.    Car  d'où  vient  au'il  fe  trouva 
deux  Epees  parmi  les^  Apôtres?  Cela  femble  don-r 
ner  à  entendre,  qu'ils  en  portoient  même  dans 
la  Ville,  &  non  pas  feulement  en  voiage.    Le 
fcns  des  expreffions  proverbiales  de  Notre  Sei- 
gneur n'a  rien  non  plus  d'où  l'on  puiffe  inférer 
certainement,  que  jusques-là  ils  n'àvoient  point 
porté  d'Epée ,  même  en  voiage.  Les  Apôtres  n'à- 
voient encore  manqué  de  rien  de  ce  qui  leur  é- 
toit  néceffaire  pour  vivre,  ni  de  ce  qu'il  falloit 
pour  leurs  volages,  ^i^x  leur  prédit, que, quand 
il  ne  féroit  plus  dans  ce  monde ,  ils  feroient  fou- 
vent  expofez  à  en  manquer:  ainfi  il  les  exhorte 
.à  faire  leurs  provifions  de  bonne  heure,  &  en- 
tre ce  qui  eft  néceffaire  pour  le  voiage,  il  met 
une  Epée.    Je  ne  vois  pas  qu'il  s'enfuive  de  là> 
qu'auparavant  ils  n'en  euffent  point  porté  en  che- 
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n  igaoroit  fans  doute  alors,  quec'eft  une Ept* 
gramme  de  riUuftre  Grotius.  On  la  voit  {a} 
dans  le  Recueil  desPoëfies  de  ce  grand  homme^ 

IV.  De  Incefîù,  animi  indice,  Dijfertatio  Mo^ 
faits.  Mr.  Heineccius  fournie  les  matériaux  de 
cette  DifTertation  Académique  à  un  de  fès  £tu- 
dians,  qui  vouloit  s'exercer  à  la  défendre  en  pu- 
blic, &  il  revit  avec  (bin.la  compoûtion:  ainfi 
il  peut  regarder  la  Pièce  comme  lui  appartenant 
pour  le  principal.  Le  fujet  eft  curieux*  On 
prouve  par  des  raifbns  phy&ques ,  morales .  & 
liifloriques,  que  la  Démarche  d'un  Homme  four* 
nit  des  indices  furs  des  inclination3  &  des  dispo- 
fidons  intérieures  4e  fon  Ame.  Mais  par  Démat'- 
<besyn  n'entend  pas  feulement  le  mouvement  des* 
Vieil  on  y  renferme, félon  le  fëns  du  terme  La- 
tin, &  du  Grec,  la  pofture,  le  mouvement,  &' 
l'air  de,  tout  le  Corps,  qui  accompagnent  ordi- 
nairement la  Démarche  proprement  ainfi  nom- 
mée, &  auxquels  il  faut  fur-tout  fsdre  ici  atten- 
tion. C'eft  ce  que  nous  difbns  en  François  le 
fart  ^  lafafon.  On  ne  parle  néanmoins  que  de 
cet  extérieur,  qui  efl  propre  &  naturel  à  cha- 
cun: il  fèroit  ridicule  de  vouloir  ju»:r  ici  par 
des  pas  formez  félon  les  régies  de  la  Danfe,  ou 
par  la  Démarche  d'une  perfonne  malade,  ou 
d'un  Vieillard ,  èc  plus  encore  par  celle  qui  eft 
afièâée,  ou  imitée. 

V.  De  Philojûùhis  Semi'Chrifiiânif  Exercifa^ 
$io  Hijiorica  ér  Philofofhica.  Autre  Difïèrtation 

Aca  - 

(4)  Zpi^ammat,  Lîb.  I.  pAg,  2t;.  Edtt,  ^mjt,  1639*    LC 
lipe  ca  eft:  ErntUtM  iiwfénus^    Savante  igaoxancc. 


Académique ,  i  laquelle  notre  Profeflèur  eut  ki 
même  part  qu'à  la  précédente.  Clembnt  d^A^ 
léxandrie^  &  d'autres  après  lui,  ont  regardé  la 
Philofophie  comme  une  Ecole,  qui  menoic  I 
jE8Us*-CHRr8T,&  une  préparation  à  de  Venir 
Chrétien,  On  ayouë ,  que  les  anciens  Poâeurs 
de  TEgliiè,  pleins  d'une  admir^on  exceifive^ 
ont  outré  l'éloge  de  la  Philofophie:  maison  foû- 
tient  que  la  penfée  eft  vraie  au  fond,  c'eft-à-di^ 
re,  qu'un  bon  uûee  de  la  Philosophie  peut  ame* 
ner  à  reconnoître  la  néceffité  d'une  Révélation, 
&  par  là  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Il 
paroit  néanmoins  que,  depuis  que  cette  Religion 
fut  connue  dans  le  Monde,  très-peu  de  Philo- 
fophes  l'embrailerent  :  le  plus  grand  nombre  s'é^ 
gara  en  diverfes  manières.  Les  uns  tombèrent 
dans  )l  Athéisme  y  &  dans  une  efpéce  de  SfimsJs'^ 
me  anticipé:  Les  autres  demeurèrent  obftiné- 
ment  plongez  dans  la  Superftition.  D'autres  , 
aiant  reconnu  en  quelque  manière  l'excellence  de 
la  Religion  Chrétienne ,  &  ne  pouvant  néan- 
moins le  rèlbudre  à  renoncer  aux  préjugez  de 
leur  Paganifme,  flottèrent  entre  deux,  &  pen- 
dant qu'ils  rejettoient  avec  mépris  grand  nombre 
de  Maximes  du  Chriftianifme ,  ils  en  approu- 
voient  plufieurs  extrêmement.  C'eft  de  ces  Fhi^ 
lofophes  à  demi  Chrétiens ,  qu'il  s'agit  ici,  qui 

i)renant  des  Véritez  de  la  Religion  Chrétienne, 
es  uns  plus,  les  autres  moins,  ce  qui  les  accom- 
modoit,  &  le  mêlant  avec  leur  Philofophie,  en 
compofoient  une  efpéce  de  nouv|lle  Religion, 
par  laquelle  ils  fe  faitoient  admirer, comme  nou« 
jreaux  Doâeurs  d'une  Philofophie  plus  iublime. 

On 


On  recherche  te  raHbâs  qui  leis  y  fxirtérent,  Se 
on  pouve  te  âdc  par  ràutoricé  des  ^êns^  &  de 
quelques  Aiiteùrs  ittêtttè  PâeliË;  à  quoi  on  joint 
le  famge  dt  plùâetits  Sâvans  Modernes.  Pour 
ce  qui  eft  des  tsioMiSy  par  iesouelfe  les  Philoib^ 
phes  pouvoiMt  ebOMlâye  les  Véitcèz;  de  la  Re. 
S^on  Chrédccme*  to  uns  t'en  inftruHcHent  par 
kleâiure  même  w  FËeriture  Sainte  &  des  an-* 
dm  Doâeiirft  de  rE|^ik  ;  tes  autres  ^  par  le 
commerce  fréquent  quHb  avoienc  avec  les  Chré* 
tiens;  les  autres,  dans  leufs  Ecoles.  Cette  d*AM* 
MoMirs,  fumomm£  Sdctës^  fut  la  plus  céKbre^ 
êc  il  eut  entr'autres  pour  Auditeurs  Ploti^  ^ 
Herbnhivs,  de  Orioene  (difl^ent  de  ce^ 
lui  q\ii  fut  appelle  Admmmaïus})  Mais  il  y  a  là* 
dellus  de  crès-erandes  ^difficulté! ,  que  notre  Au- 
teur tâché  d'echdrdr,  en  réfutant  les  opinions 
diverfes  ou  contraires  de  quelques  Savans.  Il 
traite  enfuite  de  chacun  des  principaux  Philofb- 
phes  de  T Antiquité,  qu'il  a  trouvé  Dtmi^Chré^ 
tiens  y  dont  les  uns  cacboient^  avec  plus  de  foin 
leurs  larcins;  lesautres  les  découvroient  (\  claire- 
ment, que  quelques  Savans  en  ont  pris  occafîon 
àt  douter,  s'ils  étoient  Paiens,  ou  Chrétiens. 
Il  met  dans  la  première  claflè,  &  au  premier 
rang,  E p i CT e  t  e ;  fur  quoi  il  a  à  réfuter  {a) 
d'autres  Auteurs ,  qui  ne  font  pas  en  tout  de 
même  opinion  q^e  luL 

VI.'  De 

(4)  Il  ne  pflitft  pasj  que  notre  Anreui  eût  vA  une  (k* 
vance  Difiertatftn  de  hiu  R.OSSAL,  qui  avoit  déjà  pant 
en  x7oS.  Ibiu  ce  titre:  Difymfiti»  dt  EpiCteto  PbiUfifif 
éttiiê  >  f  iM  pnIfMHr  trnn  tuu  fmjft  Cbrifiiâimm  dcc. 
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V I.  Db  msm9  atque  hukU  Jmisdimùms  P^ 
frim$mabs.  La  JurtsdiSm  PsfrifmméÊh^  dont 
a  eft  traité  ici,  confifte  dans  le  droit  qu'ont  les 
Nobles,  &  autres  poilëfleurs  de  Fieft ,  de  con-^ 
noitre  &  juger  des  Caufes  des  Patûns,  quelque* 
fois  auffi  de  punir  ceux  qui  {ont  accufez  dequeK 
que  Crime  :  droit  atuclie  au  Fief  ,&  par  là  alié* 
nable  avec  le  Fief.  Du  Moulin,  dans  la  pen« 
iee  peut-être  que  Jvstinikn  n'a  rien  %noré, 
a  phkendu  trouver  dans  le  Corps  du  Drât  cet- 
te efpéce  de  Jurisdiâion*  On  Aie  voîr  qu'elle 
n'a  aucun  rapport  avec  la  Jurisprudence  Romai* 
ne  ;  &  on  en  montre  l'origine  dans  l'andeoi 
Droit  Gtrmémifftf.   C'eft  une  Diflèrtation  Inau* 

Firale,  que*  Mr.  Himecmsy  déjà  P»^fleur  en 
hiloropbie,  foikint  uns  Préûdent,  pour  pren- 
dre le  degré  de  Poâeur  en^Droit,  en  1714.  U 
auroit  pu  maintenant  y  ajouter  tnen  des  chofes, 
auxquelles  il  promet  de  donner  place  dans  Tes  JS- 
Umem  d»  Droit  Germénùque.  Le  premier  Tome  ' 
de  cet  Ouvrage  a  paru  depuis,  &  nous  pourrons 
en  parler  une  autre  fois.  . 

VU.  De  levjs  notae  macula  »  41^  Zi*  27.  Coo.. 
De  inoffic.  Tffism.  La  Lpi,  dont  il  s^agit,  que 
les  Compilateurs  du  Cope  ont  ffxt  interpolée, 
a  été  une  fource  de  diverses  erreurs.  Les  Doc- 
teurs du  Commun  en  inférent.  qu'il  y  a,  félon 
le  Droit  Romain,  je  ne  bx  quelle  forte  de  flétrit 
fure,  diflfërente  de  Vinfamo  do  droit ,  &  de  Tl»* 
famé  de  fait.  Ils  l'a^^ent  Levis  notée  ma^uU . 
en  termes  empruntée  de  cette  Loi ,  mais  mal 
entendus ,  comme  qui  diroit  légère  tache  à  thon* 
weur.    £c  ils  en  couvrent  non  feulement  les  Bâ- 

Urds, 


^o4    BiBLioTfi[EQyB  Raisonne^^ 

tards,  mais  encore  les  Bourreaux ,  les  LidJreurs,' 
&  même  certaines  fortes  d'Artifans,  dont  le  mé- 
tier eft  bas  Se  fordide.  Les  eâèts>  qu'ils  lui  at- 
tribuent de  leur  pure  grâce,  font  auffi  fort  durs. 
Car  elle  expdfe,  félon  eux,  ceux  qui,  en  étant 
entacheii  ,ont  été  inflituez  Héritiers  par  unTe& 
tateur,  au  préjudice  de  fes  Frères  ou  Sœurs,  à 

gerdre  l'Hérédité  j  il  ne  tient  qu'aux  Frères  ou 
ceurs  de  faire  caffer  le  Teftament ,  par  une 
Flainte  d'inofficiofité^  qu'autrement  ils  n'auroient 
point  eue.  On  prétend  encore,  que  les  perfon* 
lies,  dont  il  s'agit,  font  eiccluës  de  toute  Digni- 
té, &  d'entrer  même  dans  le  Corps  des  Artilans. 
Notre  Auteur  ifait  disparoître  toutes  ces  chimè- 
res, en  donnant  le  vrai  fens  de  la  Loi,  &  félon 
les  termes  où  elle  étoit  conçue  dans  les  deux  Loix 
de  l'Empereur  Constantin,' d'où  elle  eft  ti- 
rée; &  ftlon  l'interpolation  de  Trihonieny  ou  de 
quelcun  de  fcs  Aflbci€2.  Ni  les  Enfàns  naturels, 
comme  on  les  appelloit,  nez  d'une  Concubine, 
ni  les  Bâtards,  au  moins  ceux  qui  étoient  nez 
d'une  Mère  de  condition  libre,  ne  forent  jamais 
flétris ,  chet  les  Romains  ,*de  la  moindre  note 
d'infamie,  qui  les  exclût  des  Dignitez,  ou  les 
rendît  incapables  d'hériter.  Ceux  qu'on  appel- 
loit (a)  à  Ropte  Bourreaux^  n'étoient  pas  tous  les 
Miniftrès  de  la  Juftice  pour  les  fupplices  des  Cri- 
"  mineis  ,  mais  feulement  ceux  qui  crucifioient. 
On  fe  fervoit,  (b)  pour,  les  autres  Supplices ,  ou 
de  LiSieurSy  ou  de  Soldats  ^  &  même  de  Centu- 
rions-^ d'où  il  paroît,  que  ce  miniftére  n'avoit 

rien 

(4)  Carnifices.     {h)  Vôicz  PeTRUS  FABER  ,  Smeftr.  l^^ 
IL  Cap. 5.  pag,m.  xio,  &  fmp 
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'  rien  de  honteux.    L'o£Bce  des  Bourreaux,  dans 
<  le  fens  particulier  où  ce  mot  fe  prenoit,  etoic  à 
la  vérité  accompagné  de  quelque  igpomiiiie^fic, 
'  félon  notre  Auteur ,  quand  ils  étoient  jnftituez 
•  Héritiers,  un  Frère,  ou  une  Sœur,  pou  voient 
faire  cafTer  le  Teftatnent  :  mais  c*eft  parce  que  ces 
Bourreaux  étoient  des  Etrangers  qui  iè  louoienc 
pour  une  telle  exécution  ,'&  non  pas  des  Ci- 
:  toiens.  Bien  loin  qu'il  en  fût  de  même  des  Lic^ 
feursy  leur  emploi  étoit  plutôt  honomble,  &  on 
voit  par  un  grand  nombre  d'Infcriptions  qu'ils 
-  s'en  iài(bient  honneur*    Cependant    comme  la 
plupart  étoient  des  Affranchis ,  Mr.  Heineccius 
prétend,  que  cette  condition  leur  imprimoit  la 
Itvis  nota  macula^  dont  il  s'agit.     Mais  un  M£« 
«tier  bas  &  fonilide  n'avoit  rien  par  lui-même, 
«qui  produiiit  cet  efibc  :  autrement  il  faudroic 
•dire,  que  tous  les  Artifâns  étoient  incapables 
-d'hériter,  car  il  n'y  en  avoir  aucune  forte,  donc 
«la  profeffion  ne  fik  regardée  fur  ce  pié-là.  En 
tout  ceci   notre  Auteur  fuppofe ,  que  dans  It 
'Loi,  qu'il  explique,  levis  nota  macuU  efl  une 
tache  différente  de  Vltrfamie  iie  Droit  défignée 
par  infamia  fimplement ,  &  de  celle  de  Fait , 
exprimée  par  turfituJo.  D'autres  croient  {a)  que 
turfitudo  çc  leHns  nota  macula^  ne  font  qu'une 
même  chofe.  Se  indiquent  feulement  la  derniè- 
re forte  d'Infamie,  qui  étoit  fondée  fur  des  ac- 
tions ou  des  profelfions  honteufes  par  elles-mê« 

mes, 

(a)  Voiez  Mi.  NOODT»  Omm.  U  D/^.  Ton». 21,  Off^ 
pag.  163. 
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0MBs>  dans  l'opiaion  des  Honoêtes^Gen^ , -qtol 
qtte  cette  loâiime  c'eût  pfts  toujours  les  mera^ 
efièts  <ie  droit,  que  la  première»  Il  nV  a  que 
U  Loi»  éoot  Û  ^^t^  où  l'on  trouve  Jevis  n$^ 
M  méiiJa  i  &  je  ne  vois  pas  qu'il  fok  fur  de 
foncier  &r  cet  eadrott  goîque  ua  tioifiéiDe  feu* 
i«  tout  di£fêrem.  Il  eft  vrai  que  Tlnterpolateâr 
des  Loix  du  Code  Theooosism  dit  :  i»fa^ 
ffùm  vél  tmfèh^dhùs  ^l  àvk  99f^fnma4a.  Mais 
roo  fiut)  que  la  toôjdûâioa  W  ne  faitTouveat 
qu'expliquer  ce  qui  précède  :  il  y  en  a  graod 
nombre  d'exelopies.  Et  dtas  la  Loi  originale 
de  Constantin  ,  il  cA  dk  amplement  :  jm 
^  Mrfkmdimm  ,  ont  «fijwJMi  LEVEM  ^otam 

Â\i  refte  9  Mr.  Hmeumt ,  dans  il  Préface, 
iépond  iaiz  difficukez  qu^un  de  ks  Cirilégues , 
qu'il  ne  nomme  pas^  avûit  profx>rées  honaeco- 
inent  cotitre  qjyielques  endroits  d^  cette  DiiSferti- 
fdon.    Ce  Colique.»  c'^  le  câébre  {a)  Mt. 

BOOMER. 

VIIL  Pe  Ndvihus  ob  weSmram  vetitarum 
'M^thffK^mmiffif.  C'eft-à*dire,  des  Marcbénp^ 
J^es  qu'on  %ÇDt\\c ^ c<m$r<fbande ^Sc  du  droit  de 
confisiquer  les  Vaiâèaux  où  on  les  trouve. 

I X.  De  C^kgHs  é-  Cwf^rilHês  Df^cm»,  On 
recherche  ici  l'origine  &  les  droits  des  Cûil4get 
4M1  Corps  de  Mhiers^  premièrement  chez  les  Ba^ 
Mains  y  &  puis  chez  les  Peuples  HAlkmapie. 
L'hiftorique  &  le  curieux  font  toujours  joints  au 

foia 

(a)  Dans  une  Diflertatîon ,  impzimée  en  1711,  D«  jivf-^ 
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feâi  de  diftinguer  les  difierens  Droits  que  le  Vul« 

{(aire  des  Doâeurs  confond  miiSrabletnent.  Ceft 
a  dernière  des  Diflêrtations  Académiques  que 
notre  Auteur  publia  à  Htfi/^  lorsqu'il  y  étoicPro* 
feflèur  pour  k  première  (ois.  Il  fut  appelle  à 
framker  peu  de  teœs  après  j  &  cela  cbnna  oC-; 
t:afieQ  à  la  Harangue  qui  fuit. 

X.  De  Juiisprudentia  Vtfermn  Romakct- 
ikVJA  Formularia,  fMbusjuey  fgituf  negotia  cf^ 
^inUd  exfHcabMt  j  JaBemiùbûs  ^  Orafw.  (a)  CVft 
une  apologie  de  b  Jarifprudence  Romaine,  âc 
tA  ftile  Oratoire ,  contre  ceux  qui  fe  moquent 
4)es  Formules  &  des  FormalitCL  donc  elle  eft 
rtmplie. 

XI.  Dt  vitHs  negùtiathnis  CoiljbifUe^  vetCai^^ 
éndiî.  Les  Marchands,  qui  entendent  le  Latin  « 
trouveront  du  profit  à  lire  cette  DifTertation,  ou 
l'on  traite  de  tous  les  défauts  qu'il  peut  y  avoir 
dans  le  négoce  des  Lettres  de  Chaiêgs,  Un  Jeune 
Homme  de  Mafahmrg^  qui  prenoic  le  degré  de 
Doâreur  à  Franeker^  la  compo(à  fous  la  direâioa 
de  notre  Auteur.  Après  cette  Pièce  dévoie  fui* 
Vre  un  autre  Differtation  Académique,  qui  efli 
entièrement  de  Mr.  Heifteccius  y  (bus  la  préfi- 
dence  duquel  elle  fut  fbûtenuë  publiquement 
dans  la  même  UniverQté:'P^  ùrighie  Tefamen^ 
ii  faSi(mis  é*  fitu  tefiandi.  Mais  l'Auteur  n'en 
iiant  eu  alors  fbus  (a  main  aucun  exemplaire,  on 
a  été  obligé  de  la  mettre  tout  à  la  fin  du  Volu- 
me.   Ce  font  les  deux  feules  Pièces  en  ce  gen« 

«  .  re, 

(é^  Cette  HaMttgat  Ait  pfoA^céc  è  Prmti^f  le  4, 
\Avnl  X7a4« 
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re,  qu'il  mit  au  jour,  pendant  tout  le  tems  qu^ii 
demeura  à  Fratteker;  ibit  faute  d'occaûon,  ou 
parce  qu'il  s'v  trouva  occupe  à  (a)  d'autres  Ou- 
vrages conûoerables.  Mais  je  me  fbuviens  d'un 
Opuscule  »  dont  il  ne  dit  rien,  &c  qui  n'auroic 
pas  mal  figuré  ici.  (b)  EfifioU  Amoebeas  inter 
Virum  Qariff.  E*  O.  A.  C.  Pagensteche- 
RUM,  D.  &  Fri^Jforem  furU  in  Herbornenfi 
Athmao  Ordsn.  &  Jo.  Gottl.  Heine  c- 
ciuM  &c.  §ijfibus  de  fenfa  L.  i.  D.  De  Cu- 
ratorib.  fur.  ^  genuina  leSUme  L.  28.  D.  De 
Probat.  amke  tUsceftatur.  II  y  a  de  bonnes  re- 
marques critiques  fur  les  deux  Lioix  indiquées; 
&  la  Réponfe  de  Mr.  Heineceius  à  la  Lettre, 
contre  hquelle  il  fe  défend ,  eft  accompagnée 
d'un  Çel  rejeuïflant.  Je  ne  fiii  pourquoi  il  la o- 
mifè  dans  ce  Recueil. 

XIL  Df  P.  Juventio  Celso  ,  Juriscim^ 
fulto  eximso ,  fiifue  feculi  arnamenio.  C'eft  un 
Programme,  que  notre  Auteur  publia,  félon  la 
coutume  des  tJniveriitez  ai  Allemagne  y  pour  an- 
noncer fon  ihftallation  lors  qu'il  eut  été  appelle 
de  Frakeker  à  Francfort  fur  VOder.  Il  y  donne 
la  Vie  de  Publius  Juventius  Celsus,  fe- 
ineux  Jurisconfulte  Romain ,  &  y  feit  diverses 
remarques ,  qui  avoient  échappé  aux  Ecrivains 
Modernes  les  plus  exaâs  en  ce  genre. 

XIII.  De  Jurifconfultis  Semidoâis  Oratio 
inauguraUsy  diSa  Francofurd  ^r^  Viadrum,  a,d. 

IV. 

(«)  Ses  Eitmmtâ  Jwnt^  tant  félon  Tordre  des  INSTITU- 
TES,  que  des  fANDECTES  :  fon  Traité  Ui  Ug.  P^imm 
P$fféum, 

{b)  Imprimé  \  Fr«M%f  »  en  i^z^  m  f^4v«| 
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IV,  Navemk  1727.    Voilà  maintenant  TOrai- 
fon  Inaugurale.    Notre  Auteur  ^  pour  ^uiimer 
la  JeunefTe  à  des  études  plus  folide8>  que  celles 
qu'on  fait  ordinairement  y-  imite  ici ,  .dit-iL  les 
LacéidAmniens ,  qui,  pour  détourner  leurs  Jeu- 
nes Gens  de  ryvrôgnerie,  leur  montroient  des 
Esclaves  yvres.    Il  peint  d'après  nature  les  J^ir- 
risconfultes  demi^Savans^  qu'il  range  dans  diver-  ' 
(es  claflès.  Les  uns  raifonnent  fur  les  Loix,  Jâns 
avoir  ou  chercher  feulement  les  fecours  néceC- . 
iàires  pour  les  entendre.    D'autres  font  leur  ca- 
pital de  la  Critique,  &c  n^Ugeant  la  connoiffan- 
ce  exaâe  des  principes  de  la  Jurisprudence  Ro-  * 
maine,  ne  s'attachent  qu'à  trouver  des  correc- 
tions à  faire  dans  le  Texte,  ou  de  quoi  cenfurer 
Trihanien.    D'autres   n'admirent    que   l'ancioi 
J>roit  Romain  y  dont  une  bonne  partie  n'eil  plus 
enufâge,&  méprifent  tout  Droit  des  autres  Na- 
tions ,  fur  lequel  néanmoins  il  faut  aujourd'hui 
décider, dans  chaque  PaïsJbien  des chofes  qu'on 
ne  fàuroit  tirer  du  Droit  Romain  qu'à  force  de 
conjeâures  creufes  &  de  mauvais  raifonnemens. 
D'autres  ne^renant  qu'une  l^te  teinture  de  la 
Théorie  du  Droit,  comme  ils  l'appellent,  ou  la 
nédigeant  abfolument,  fb  donnent  tout  entiers  à  ^ 
la  r  ratifie  y  qu'ils  fondent  fur  les  Décifîons  des 
Scholafliques  Barbares,  pleines  de  fatras  &  de 
citations  auffi  inutiles ,   qu'efEraiantes  par  leur 
nombre  prodigieux. 

XIV.  De  Mercatofumy  quiforocejferunty  ra^ 
tionihus  et  codkibuf.  Il  s'agit  de  fa  voir,  comb- 
inent &  en  quels  cas  on  doit  ajouter  foi  aux 
Comptes  &  aux  Livres  des  Marchands  ,  qui  ont 
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fait  banqueroute.  Cette  Diflertation  Ac^èèpoi^ 
que,  &  la  plupart  des  fuivantes,  font  le  fruit  du  - 
tems  que  Mr.  Heinecesus  a  pafle  dans  Ibn  pofte 
de  Francfort  fur  TOder. 

XV.  De  Ufifruitu matemù  Jurts Qetmaniei^ 
f^  maxime  Hamburgbnsis.  Queftion ,  qui 
regarde  PUfufruit ,  qu'une  Mère  Veuve  a  du 
bien  de  fes  Enfans,  félon  le  Droit  Germanique  y 
&  en  particulier  félon  les  Statuts  de  la  Ville  de 
Hawtiourg. 

XVI.  De  luhricitatê  yurisjuranJi  SitpphtorH. 
Le  peu  d'attention  aux  principes  du  Droit  Ro- 
main, &  une  fauflë  explication  de  quelques 
Loix ,  ont  introduit  dans  la  pratique  le  Serment 
SufpUtoirey  comme  on  rappelle,  que  le  Juge  fait 
prêter  à  une  des  Parties,  lors  qu'eUe  n'a  en  fà  fa« 
veur  qu'une  demi-preuve,  afin  que  le  Serment 
fupplée  ce  qui  y  tnanque.  On  montre  ici  les 
inconvéniens  de  cette  procédure  j  &  en  la  fup- 

K&nt  approuvée  par  un  ùlàge  qui  ût  force  de 
a,  les  précautions  avec  lesquelles  le  Juge  doit 
dé£êrer  un  tet  Serment. 

Xyil.  De  reiigione  j^uMcantium  circa  "Reontm 
ionfeffiones.  Matière  encore  plus  importante^ 
que  celle  de  la  précédente  Diflertation.  H  n'efc 
pas  toujours  fur  de  faire  fond  fur  la  Confeffion, 
même  volontaire,  d'i^ne  perfbnne  accufee  en 
Jufbice.  L'expérience  en  à  fouvent  fait  voir  la 
fâuffeté.  On  enfeigne  ici  au  Juge»  avec  quelle 
circoofpeâion  il  doit  Ce  conduire  en  ce  cas-là; 
&  on  fait  voir  aufH  ce  qu'il  doit  obfêrver  en 
matière  de  Caufes  Civiles,  où  il  y  a  moins  de 
dan|;er.    Le  fiijet ,  quoi  que  fort  rebattu ,  eft 

traité 


jcraité  <i*une  ti^ni^e  qd  n^eft  pas  corotnune. 

XVIII.  De  Ulpiaki  Jurisconfnhi  Hebrai*- 
ttris,  Frogramma  In^n^wrak,  Ce  Programme  fut 
fait  à  rocçaQon  de  ta  Difpute  précédeoce,  quoi 

S'il  jQ^  ait  aucun  rapport  pour  la  matière^ 
>tnme  quelques-uns  ont  trouvé  dans  Titk 
LivE  un  goût  de  Patavimté^  &  dans  Phedriç 
une  teinture  du  langue  de  la  Thrate  ^  d\>â  il 
écoit  oridnaire  :  de  même  plufieurs  Jurisconful- 
tes  Modernes  ont  cru  appecevoir  des  Héhrdis^ 
mes  dans  Ulpiek»  qu'ils  atrribuept  à  ce  qu'il 
étoit  ibrd  de  Tjr,  mr.  Heweams  n*z  pas  une 
fort  haute  idée  du  ftile  de  cet  ancien  Juriscon- 
fuite,  &  il  convient  que  par-tout  on  y  (bat  I4 
décadence  où  étoit  tombée  de  fon  tems  la  Lan- 
gue Latine.  Mais  il  eft  perfuadé,  &  il  le  proiir 
ve  par  divers  exemples,  que  les  tours  d'expre& 
fion  dont  il  fe  fert,  qui  paroiflent  tenir  de  l'Hé-^ 
breu  ou  du  Syriaque ,  lui  font  communs  avec  ï% 
plupart  des  Auteurs  mêmes  de  la  bonne  Latinité. 

XIX.  De  fiiffema  Princifum  Magifiratuim^ 
êpte  Tutela.  La  Tutéle  des  Pupilles  eft  d'une  Q 
orande  importance  pour  le  bien  de  l'Etat,  quç 
fes  Loix  y  ont  pourvu  prefque  parmi  tous  le$ 
Peuples.  Les  lùmainsy  qui,  pendant  long-temy 
Pavoient  laiflee  en  là  difpofitipn  des  Pérès,  ou, 
au  défaut  de  cette  diipo&tion ,  en  impofoienç 
le  foin  aux  plus  proches  Païens  paternels  ^^  firenç 
enfin  intervenir  l'autorité  du  MagiflTat  en  un 
grand  nombre  de  cas.  Mais  les  Nations  Ger^ 
maniques  allèrent  plus  loin.  Selon  leurs  Loix, 
la  Tutéle  Suprême  appartenoit  aux  Princes  Se 
aux  Magiftrats,  qui  la  faifoient  exorcer  par  qui- 
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conque  il  leur  plaifi)it«  Et  ce  droit  fubGfteenco^. 
re  aujourd'hui  dan^  les  Etats  d* Allemagne.  Voilà 
le  fujet  de  cette  DiiTertation  Académique,  qui 
donna  lieu  au  Programme  fuivant. 

XX.  De  yurisconfultis  Reformatieni  Ecclefite 
fraluJentibus.  Entre  les  moiens  dont  Dieu 
s'eft  fervi  pour  préparer  le  grand  ouvrage  de  la 
Réformation  de  rÈglife,  il  a  fufcité  de  tems.ea 
tems  des  perfonnes  éclairées,  qui  y  ont  ficaié  le 
chemin,  en  s'oppoiânt  aux  erreurs  du  Papisme, 
autant  qu'ils  pouvoient  en  appercevoir  dans  Jes 
ténèbres  de  leurs  Siècles.  On  croit  ordinaire- 
ment ,  que  les  Jurisconfultes  n'ont  eu  preibuc 
aucune  part  à  cette  gloire.  Mais  s'il  &ut  aire 
la  vérité,  ajoute  notre  Auteur,  ce  font  eux  prin- 
cipalement qui  ont  commencé  à  attaquer  le  fort 
du  Papisme,  ou  la  Monarchie  infblente  de  l'Ëvê^ 
que  de  Rame  y  &  qui,  pendant  quelques  Siècles  > 
ont  £ippé  de  plus  en  plus,  avec  un  courage  in« 
trépide,  les  fondemens  de  cet  édifice  fuperbe> 
fur  lesquels  portoient  toutes  les  Superfticions  dont 
la  crécfulité  du  Peuple  s'étoit  lai0ée  avei^er. 
Les  principes  du  Droit  Romain ,  dont  la  con- 
noiSance  commença  à  renaître,  quoi  que  fort 
imparfaite,  firent  ouvrir  les  yeux  à  bon  nombre 
de  ceux  qui  l'écudioient.  On  vit  même  bien<« 
tôt  après  un  Doéteur  du  Droit  Canon  ,  Jbamt 
Seneca,  Prévôt  de  YEs^k  d'HalterfiaJt ^  qui 
aiant  été  Difciple  d'ATiON ,  s'oppofà  vigpureu- 
fement  à  Clément  IV,  lors  que  ce  Pape  vou- 
loir exiger  des  Décimes  jpar  toute  VAllemapte^^ 
taxa  non  feulement  dans  les  Ecrits  l'avarice  inik- 
tiable  des  Papes  »  mais  encone  combattit  le  pré- 

toicr 
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mier  leur  infaillibilité ,  en  appellant  à  un  Concile 
Univerfel.  Notre  Auteur  indique  plufieurs-  ao*; 
tresJurisconfaItes,qui  Te  déclarèrent  depuis  con* 
tre  la  Monarchie  Papale,  &  il  finit  par  Guil* 
LÂUMS  Bude',  qui,  dans  un  Ouvrage  (if)  pu- 
blié pour  la  première  fois  en  15 13.  cenfure  vive- 
znent  TEglife  &  la  Cour  de  Rome. 

XXL  De  eminentioribus  Ducatus  z^  Ducum 
'LoTHARmoiM  Pr^ogativis.  Le  Duc  de  Lar-^ 
raine  ^  en  voiageant  par  VAlUmagite^  devoir  {b) 
paflèr  à  Francprt  fur  VOJer.  Cela  donna  occa* 
fion  à  Mr.  HeinecHus  dç  compolèr  cette  Di(Iër« 
tation^  en  faveur  d'un  Difciple ,  cjui ,  après  l'avoir 
défenclue  publiquement ,  vouloit  la  préfenter  à 
ce  Prince,  duquel  auffi  die  fut  reçue  trè$-gra«: 
cieufement.  On  y  traite  des  prérogatives  les  plus 
éminentes  des  Ducs  &  du  Duché  de  hortMne. 

XXIL  Orati9  de  C.  ÂQ.yiLLio  Gallo, 
Jprisconfulto  celeberrimo.  C'eft  une  Haransue^ 
prononcée  par  l'Auteur,  lots  qu'il  fut  in^alle 
Reûeur  de  l'Univerfité  de  Francfrrt  fur  Voder^ 
en  173X.  Il  y  donne  en  abrégé  la  Vie  de  Cajus 
Aquiliuf  Gallus  y  zackn  Jurisconfulte^âc  dans  les 
Notes,  quelquefois  aflex  loi^es,  il  ajoute  bien 
des  chofes  ,  qui  fervent  oe  commentaire  au 
TexteJ  II  y  tait  entr'autres  quelques  remar-^ 
ques  fur  la  Famille  AqusUknney  auxquelles  on, 
trouve  un  petit  fupplémenc  dans  la  Frqace  g^né* 

raie 

(a)  De  ^Sè  &c.    Voies  fux-toat  ce  qa'il  dit  /#/•  197» 
é^  fifj.    Edit.  Vafcoran.  154^ 
{è)  An  mois  ëc  i£iri  17}^ 

Vf 


)I4     BfBLIOTHB<t]im  RAISOKNElly 

nde  de  ce  Volume,  qu'il  aurott  pft  encore  gro9^ 
fir,  fi  c*en  eût  été  le  lieu. 

XXIII.  Programma  Inâo^urak  Je  Salvio 
JtJfLiANo,  JitrtscùnfubartÊm  fua  atate  cory^hoû. 
Voilà  notre  Auteur  de  retour  à  Balty&c  dans  fou 
premier  pofte.  Ceft  peut-être  par  cette  raiibn^ 
qu'il  n'y  fit  point  d'Oraifon  Inaugurale  j  car  il  ne 
nous  donne  ici  qu'un  (a)  Programme,  adreffî 
aux  Etudians ,  pour  les  inviter  à  fes  Leçotis, 
Cette  pièce,  afiez  bnjgue,  contient  la  ^e  d'un 
autre  ancien  Jurisconmlte^SALvixjs  Juliahu^ 
le  premier  de  fon  tems  ^  dans  laquelle  tout  efl 
traitjé  plus  exaftement  qu'on  n'avoit  encore  fait. 

XXIV.  De  Marito  Tutore  é*  Curatore  Uxihi 
rk  Tjigkifno.  Dès  les  plus  anciens  teras,  &:  par- 
mi presque  toutes  les  Nations ,  on  a  cru  que  la 
Nature,  dans  la  diftribudon  de  fes  dons,  avoic 
affigné  aux  Hommes  l'efprit,  la  prudence  ,  û 
fermeté  &  la  grandeur  d'ame,  ce  qu'elle  n'a- 
voit  laide  en  partage  aux  Femmes  que  la  Beauté, 
&  les  autres  agrémens  de  leur  Corps,  avantages 

?ui  les  rendent  d'autant  plus  inférieures  aux 
lommes,  qu'elles  en  font  douées  ordinairemoit 
au  defius  d'eux.  Il  s'eft  trouvé  à  la  vérité  des 
Hommes,  qui  ont  pris  la  défenfe  du  beau  Sexe, 
&  recueilli  de  toute  l'Antiquité  de  quoi  oppofer 
des  exemples  de  Femmes,  qui  ont  égalé  ou  fur- 
pafie  les  Hommes  dans  les  qualitez  qu'ils  s^ap- 
proprient.  La  plupart  néanmoins  n'ont  pas  trou- 
vé ces  apologies  fuffifantes,  parce  que  le  nom- 
bre des  exceptions  à  la  régie  n'eft  pas  confident 
ble,  &  que  celles  même  que  la  Nature  a^  mieux 

par- 
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fÊtttt^bés  à  cet  égard,  paroiflènt  avoir  eu  plus 
de  rufc  iSc  de  fincflc,  que  de  véritable  Sageffe, 
à  caufe  de  la  fïcilité  avec  laquelle  leur  Sexe  fe 
livre  aux  Paffions.  Je  né  décide  rien  là-defUis, 
dit  notre  Auteur,  &  je  ne  faurois  me  réfoudre, 
en  portant  du  Sexe  un  jugement  trop  libre,  à 
m'attirer  la  haine  de  la  moitié  du  Genre  Hu- 
main. Je  ai  Que  ceux  qui  refufent  aux  Fem- 
mes toute  Prudence,  &  ceux  qui  la  croient  pro* 
pre  &  particulière  aux  Hommes ,  fe  trompent 
^;alen3ent.  D  y  a  des  Hommes  ,  plus  foibles 
qu'aucune  Femme,  &  la  Nature  n'a  jamais  été  fi 
^ifée,  qu'elle  n^ait  pu  produire  dans  le  Sexp 
même  quelque  chofe  de  grand  &  d'excellent. 
Mais  les  Legiflateurs  ont  toujours  pofé  pour  ré- 
^e,  qu'en  matière  de  Loix,  il  faut  avoir  égard  à 
ce  qui  arrive  le  plus  (buvent.  Aiant  donc  confia 
dére,  que  pour  l'ordinaire  on  remarque  dans  les 
Femmes  quelque  fbibleflê  de  jugement,  ibit  que 
là  plâpart  foient  d'un  naturel  fi^gile  &  fujet  à  fe 
lûfler  tromper  âiiement,  fbit  que,  condamnées 
aux  occupations  pénibles  du  ménage,  elles  foient 
contraintes  de  demeurer  toute  leur  vie  enfermées 
dans  leur  maifon;  ils  n'ont  rien  oublié  pour  les 
mettre  à  couvert  du  tort  qu'elles  pourroient  fe 
fiôre  elles-mêmes  par  une  conduite  peu  circon- 
fjpcâe.  Chez  la  plupart  des  Peuples ,  les  Fem* 
mes  ont  été  mifes  fous  puilTance  &  fous  tutéle, 
âulfî  bien  que  les  Pupilles  ;  &  on  a  ainnuUé  tout 
ce  qu'elles  feifoicnt  à  leur  préjudice  ,  fans  l'au- 
torité ou  le  confentement  de  Tuteurs  ou  de  Cu- 
rateurs. Toute  la  difierence  qu'il  y  a  eu  entre 
les  divers  Legiflateurs, c'(ft  que  les  uns  ont  con- 
fia 
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fié  ce  foin  des  Femmes  à  leurs  propres  Maris,  Se 
les  autres,  crainte  que  les  Maris  ne  dépouillaflènc 
leurs  Femmes  fous  ce  prétexte^  ont  chargé  de 
leur  direâion  toute  autre  perfonne,  plutôt  que 
les  Maris  mêmes.  On  verra  «  dans  cette  Difïer- 
tation,  rhiftoire  de  ces  diâèrentes  manières  de 
pourvoir  à  l'utilité  du  Sexe,  &  fur-tout  la  difie* 
rence  qu'il  y  a  entre  le  Droit  Bùmam^  6c  celui 
des  autres  Nations,  que  les  Interprètes  ont  quel- 
quefois confondus  mal  à  propos.  U  s'agit  prin- 
cipalement de  montrer  l'origine  &  les^  efifèts  de 
la  Tutéle  ou  Curatéle(car  c^fl  ici  tout  un)  qui^ 
félon  l'ufage  reçu  encore  en  divers  Etats  i^Alle^ 
magne  y  mais  avec  quelque  diver&té,  appartient 
aux  Maris,  par  rapport  à  leurs  Femmes.  On 
nous  fait  voir  cet  u&ge  établi,  dès  l'antiquité  la 
plus  reculée  où  il  foit  pof&ble  de  pénétrer,  chet 
les  Scythes  &  les  Germains  ;  d'où  il  a  pafle  che2; 
tous  ceux  qui  en  fortirent  depuis. 

XXV.  De  Prafiriptione  amtoU  yuris  Lube- 
CENsis.  Le  Droit  particulier  de  la  Ville  de  Lm^ 
bec  en  Allemagne  eft  fort  célèbre,  &  fes  Statuts 
ont  été  adoptez  en  divers  autres  Etats ,  à  caufe 
de  leur  excellence.  On  traite  ici  d'un  point  de 
ce  Droit,  qui  r^;arde  la  Trefcriptio»^  en  quoi  il 
diflére  de  tout  autre  Droit  Civil.  Car  il  n'y  en 
t  aucun  qui  reflèrre  dans  un  terme  fi  court  les 
diSierentes  fortes  de  Prefcription.  Uan  &  jeur 
eft  le  plus  long.  La  raifon  en  eft  fondée  fur  ce 
que  demande  Futilité  du  Commerce,  dans  une 
Ville  Marchande  comme  Ltubec. 

XXVI.  De  Tefiamenti  fadiene  Jure  Germa^ 
nico  ar^i^mis  Umitibus  pajfim  circumfcrifta.  Dans 

cet- 


/cette  pénultième  Diflèrtâtion  ,  on  expliqué  les 
tlifierentes  manières  fdon  lesquelles  la  liberté 
.de  tefter  eft  fort  reflèrrée  dans  les  divers  Etats 
àLjîUemagm.  La  c^ueftion  générale ,  fi  les  Tefta* 
Biens  font  de  Droit  Naturel,  ou  amplement  de 
;  Droit  CiWl>  y  eft  traitée  d'abord.    Notre  Au- 
teur pr^  le  dernier  parti ,  avec  beaucoup  de 
confiance.    C'eft  aux  Leâeurs  intelligensàju- 
^er,  s'il  a  bien  détrulk  les  raifons  de  ceux  qui 
tiennent  pour  Popinion  contraire. 


ARTICLE    IIL 

XoGiQjJE,  ouSyftême  abrégé  de  Réflexions 
qui  peuvent  contribuer  à  la  netteté  &  à  Pé-^ 
tendue  de  nos  ConnoiŒuices.  Far  Mr.  de 
Crousaz  ,  ConfêiUer  tks  Amhagadis  de  Sa 

.  MajefiéU  Roi  de  Suéde  ^  Landgrave  de 
Hesse-Cassel.  ;  &  Membre  des  Académkt 
Royaks  des  Sciences  ^  de  Paris  ^ife  Bourdeaux, 
Seconde  Edition  ,  revue  ér  corrigée  par  VAs^ 
Uwt.    In  oâavo ,  en  deux  Tomes,  dont  le  I. 

.  a  7fi6  pages  ^  y  compris  la  Préface  1  e^  le  11. 
en  contient  214,  fans  /'Indice ,  ou  les  Sommai'^ 
tes  des  Chapitres.  A  Amfterdam ,  cbe%  Z. 
Châtelain,  1757. 

SI  les  Hommes  ne  raiibnnent  pas  bien  aujour« 
d'hui,  ce  né  fera  pas  faute  de  régies  propres 
i  diriger  leur  TEiprit.  La  Logiyue ,  qui  les  en* 
&igne  ,  a  été  enfin  débarraflée  de  tant  de  fatras 

& 


&  dcjzxffxï  >  dont  le  mélange  donlintnt  6tx>uf« 
'fiait  prdque  tout  ce  qu'il  y  stroît  de  bon.  On 
n't  plus  laiflë  même  de^  Préceptes  fi  tidies  i 
IDut  le  monde,  cachez  entièrement  fous  le  yot« 
Ib  de  la  Langue  Latmê,  i^orée  du  {dus  gnuid 
-nombre.  Il  t  paru  des  Logi<]aes  y  en  plufieurs 
Langues  Mbderaes  :  fie  hFrmfû^  a  eu  ThoB^ 
oeur  de  fournir  la  première  ua  fectours  confidé^ 
]id)Ie.  Mais  on  peut  afiiirer,  que  perfonne  n^ 
plus  travaillé  que  Mr.  db  CiiousA^à  parfeâtion* 
ner  cette  Science,  TinflTument  &  la  clé  de  tou- 
tes les  autres.  Il  a  donné  des  Logiques,  &  en 
Latin ,  &  en  François ,  de  toutes  1^  fortes.  Pen- 
dant qu'il  étoit  Prôfefieur  en  I%il<kbphie  &  en 
Mathématiques  à  Laufiante ,  ùl  patrie,  il  corn» 
ménça  par  mettre  au  jour  un  Sjftémêdê  RéJUxh^t 
mii  peuvent  coBtribuer  à  la  nettvté  é^  à  tétemUé 
ie  ms  Cmmêijpinnt^  ou  Nouvel  Ejfai  de  Zjogfjue^ 
en  deux  Tomes.  Cet  Ouvrage ,  imprimé  à 
Amfierdam  en  171a,  fut  fi  bien  reçu,  cni'il  fid« 
hit  bien-tôt  en  venir  à  une  féconde  Édition. 
Celle-ci,  augmentée  de  plus  de  la  moitié  ,  dut 
aéceflàirement  être  diviree  en  trois  Tomes,  qui 

Îarurent  en  1720.  Cependant  il  étoit  revenu  à 
Auteur,  qu'on  fouhaitoit  qu'il  traduisit  ùl  Lo« 
gique  en  Latin,  pour  Kufâge  des  Académies,  & 
en  faveur  des  Etrangers  qui  n'entendent  psus  le 
François.  H  pen(â  à  les  iatisiàire  ,  mais  il  ne 
put  fe  réibudre  à  entreprendre  une  Traduâion 
exaâe  de  fon  propre  Ouvrée.    Il  prit  donc  le 

Eirti  de  compofer  à  nouveaux  irais  une  Logique 
atine  ,  qui  bâtie  fiir  les  mêmes  principes  que 
h  Françoiie ,  pouvoit  néamftwns  être  regardée 

en 
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«0  qoekkie  laAiâere  comme  un  OMvngte  aou-^ 
veau.  11  jr  fie  bien  de  nouvelles  remarques ,  il 
abrégea  ou  préftnta  ibus  une  nouvelle  fimae 
plu&ucs  de  celles  qu'il  avoît  d^a  fàkes,  il  joi* 
gmc  de  pottVeaux  esoemples  aux  fmcédens.  En» 
tr'autres  Additions  confidérables  ,  il  réfuta  les 
Taifixis  que  feu  Mr.  Colliks  avoit  {a)  av«i^ 
cées  dans  un  petit  Trûcé  ùk  txpck^  pour  établir 
la  néceflScë  des  Aâïons  Humaînca  :  &  il  exaaii>- 
aa  auiZi  les  j^incipess  de  ceux  qui  bânmAëDC  l'a- 
Age  de  kl  Kaifon  ^  pour  y  fubftituer  la  Vck 
J^fjfii^'i  comme  ils  rappellent*  Oet  Ouvrage 
fut  imprimé  i  GenfWy  en  1724*  ^^^  ^^  ùaci 
JLogjM  Sj^kma  ,  ptxta  fttlicèfim  wh  AmSore  im 
GdUicê  Opère  fofitm  ^  nunc  JLéUme  ccnfiripitm^ 
€mefuUitumy  novis  OtfervatkmHms  vmatum  ,  at^ 
if  ne  etiam  ,  ahi  canâttcibik  vifkm  efi  ^  ad  ufitm 
SCHOLifi  péNtli  plantés  au0mm$daUim. 

U  (èmbloic  après  cela ,  que  Mr.  de  Cronfim 
€Ût  épuiië  tout  ce  qui  pouvoit  entrer  dans  fis 
Syftêmes  de  Logique.  Mais  la  fécondité  de  fba 
etpric ,  &  k  manière  dont  il  traite  cette  Sdenc^ 
en  rendent  le  fonds  inépuifable.  La  Seconde 
Edition  de  fa  Logique  Françoifë  fut  fuivie,  en 
1715.  d^une  troiuéme  ,  encore  revue  &  corri*» 
gee,  &  û  fort  augmentée ,  c^'eile  fiit  pouflée 
jttfqu'à  un  quatrième  Tome. 

L'Att* 

ê 

(é)  sA  Phthjôpbical  Inqmry  eêncemin^  Humân  Liberty^  im* 
primé  \  Lêndres  en  17 17.  8c  qui  fe  ttouve  ,  traduit  es 
François  ,  da&s  le  T^mil  de  divtrfii  Piéttt  Jkr  U  Philtfê* 
Phi9t  U  T^itiiton  Natmeitt»  J^Hifloirty    les  Mathéméti^ua  &C» 

Paz  Mrs.  Leibnitz,  Clarcke»  Newton,  &  amtra  ^1»- 
u»n  célèbres  9  publié  à  ^mfierdéo»  en  17^.   ^U  iUi  DtS 

Maizbaux,  Tom«Jt  pag.  219»  &  fmv. 
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L'Auteur  étok  alors  ï  Cromingue  ^  oà  il  avoiti 
été  appdlé  l'année  précédente  pour  la  Chaire  de 
'  Frofe wur  en  Mathématiques  Se  en  Philofbphie. 
'Il y  dpnna  deux  (if)  Abrégez  de  Logique  en  La- 
tin: Tun,  intitulé  Ltfgicie  Onnpendiumy  in  ufum 
'<AcaJemka  Juventutis  adomattm^  l'autre,  Sum^ 
ma  Lùgics.  Le  premier,  &  le  ^us  ample ,  eft 
par  demandes  &  par  réponfes  :  l'autre  «fort  court, 
eft  en  forme  de  Théfes,  au  nombre  ae  138.  Us 
furent  imprimez  tous  deux  à  Gromf^utea  172^. 
De  là  Mr.  de  Croufax  aiant  paflë  à  la  Cour  de 
Caiïtly  &  puis,  au  bout  de  fept  ans, étant  rendu 
À  u  Patrie,  après  avoir  exercé  avec  honneur,  & 
^vec  un^ndfucçès,  l'Emploi  de  Gouverneur 
At  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  Frédéric; 
il  eut  occafion  de  revenir  encore  à  travailler  fur 
la  Logique.  .Son  zélé  infatigable  pour  le  bien 
du  Public,  &  une  longue  habitude  de  s'occiv- 
|>er,  ne  lui  permettoient  pas  de  laifTer  infruâueux 
le  loifir  que  lui  a  procuré  la  générofité  du  Prin- 
ce, Père  de  (on  lUuftre  Elève;  qudque  droit  que 
fon  âge,  &  Tes  grands  travaux, parurent  lui  don- 
ner de  prendre  enfin  du  repos.  Les  Etudes  de 
Philoibphie  languiflbient  à  JLifjv/2r»»f  ,par  le  con» 
tretems  d'une  loneue  maladie  du  Ib)  Profeflèur 
qui  lui  avoir  fûccédé.  Il  fut  touche  du  préjudice  • 
que  les  Emdians  en.  recevoient,  &  par  un  pur 
défîr  d'y  remédier,  il  ouvrit  lui-même  un  Collè- 
ge à  tous  venans.  On  7  accourut  en  foule,  & 
çs  Etudians  fui  demandèrent  en  grâce  un  Abré- 
gé de  Logique,  qui  leur  aidât  à  recapituler  ce 

qu'iU 

(«)  /»  •Si;v9%    H)  Mx.  it  Trdjtôrtiisk 


\AvriIy  Mai  13  Juin^  ty^y.      311 

qu'ils  lui  cntcndoient  dire ,  &  qui  fervît  en  mê- 
tne  tems  à  repafler  les  matières  expofées  au  long 
dans  le  grand  Ouvrage.  Il  leur  donna  inceffam- 
ment  cette  marque  de  complaifânce,  fi  bien  qu'il 
remettoit  fa  Copie ,  prefque  à  mefure  qu'il  la 
cotppofoit,  à  rimprimeur  de  Laufanne.  Ceft 
fur  cette  Edition,  mais  revue  &  corrigée,  qu'à 
été  faite  la  féconde,  dont  il  s'agit,  &  qui  m'a 
fourni  occafion  de  donner  une  petite  hiftoire  des 
divers  Ouvrages  de  notre  Auteur  ^n  ce  genre. 

On  trouve  à  la  tête  une  aflez  longue  Préface^ 
qui  contient  des  Réflexions  fur  les  Ahrégex»  en 
général.  Mn  de  Croufaz  n'eft  nullement  prévenu 
en  leurfeveur.    Il  combat  vigourcirfement  l'opi- 
nion trop  avantageufe  qu'on  a  communément  de 
leur  utilité,  &  il  en  recherche  les  caufes.    Rien 
ne  flatte  plus  agréablement,  que  l*efpéranCè  de 
Vépargner  beaucoup  de  rems  &  de  peine,  dans 
la  rediefche  des  Conrtoiffances   au^cquelles  on 
a(pirejdont  les  objets,  d'un  côté  font  eh  très- 
grand  nombre,  &  de  l'autre  les  bornes  érroiteç 
de  l'Eibrit  Humain  ne  permettent  pas  de  péné- 
trer le  fond ,  fans  une  grande  attention,  &  àts 
revues  exaftes.     Bien  des  gens,  d'ailleurs,  font 
beaucoup  plus  de  cas  de  la  réputation  de  Savant, 
&  des  avantages  qui  en  reviennent,  que  de  la 
Lumière  &  de  la  vfaie  Science.    Tout  ce  qu'As 
croient  qui  les  mènera  au  plutôt  à  leur  but,  a 
pour  eux  de  grands  cb'armes  :  &  la  crainte  mor- 
tifiante de,  prendre  le  faux  pour  le  vrai ,  s'éva- 
nouît en  eux,  par'lcplaifir  de  pertferi  qu'ils  ne 
-feront  pas  moins  d'illulion  aux  autres,  qu'à  eux- 
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Ces  difpoficions,  auxj^uelles  la  Jeuneflè  eft  fort 
fujetce  à  (e  lailler  entraîner ,  bien  loin  de  déplai- 
re aux  Pérès,  trouvent  de  leur  part  de  quoi  fe 
fortifier.  Il  en  coûte  des  frais,  pour  faire  étudier 
des  Enfans.  {a)  „  Quand  retirera-t-on  les  fruits 
„  de  toutes  ces  avances?  L'attente  eft  longue. 
,,  Pas  tant  jue  vous  croiezy  dit  une  efpéce  d'Ëm- 
„  pirique  en  fait  de  favoir  :  il  eft  Jes  voies  abré* 
»  g^^y  il  ^fi  des  chemins  un  peu  détournez,  y  mais 
„  fort  courts  ^  fort  Jurs.  Rendes^  gr^co  à  ceux 
„  qui  vous  offrent  leur  fecours^  four  y  faire  entrer 
yy  vos  EnfanSy  ^  four  les  y  faire  courir.  Il  eft 
„  peu  de  Pérès  affez  éclairez ,  &  d'un  cœur  af- 
^y  fcL  droit  >  pour.réfifter  à  cette  amorce.    Le 

o>  P^u^  grand  nombre  s'y  livre Ils  en  ufeat 

^  à  l'égard  des  Sciences,  comme  à  l'égard  des 
„  Habits.  Un  Père  auroit  honte  de  voir  fes  En- 
,,  fans  déchirez,  le  deshonneur  de  cette  anitude 
„  retomberoit  fur  lui:  il  va  chez  un  Marchand ^ 
,,  &  il  y  r^le  fon  choix  par  le  bon  marché. 
),  Cette  Etoffe  durera  peu,  fon  luftrefenrbien- 
„  tôt  terni.  îTmforte^  elle  coûte  feu  ,  ^  cela 
„  lui  tient  lieu  de  mérite.  Elle  n^eft  fas  fans  éclat ^ 
„  et  elle  far  oit  flus  jumelle  n'eft  effiâiivement  :  que 
,,  cela  dure  y  ou  s'évauouiffe^  âeft  de  quoi  je  ne 
„  fuis  fas  en  feine;  il  me  fuffit  qu^elle  joit  ffofre 
„  four  la  Fête  y  en  vue  de  laquelle  fbahilte  mam 
„  Enfant  de  neuf  II  no  s'agit  flus  que  d^affreM- 
,,  droy  quel  Tailleur  fait  le  moins  faiet  defesfa^ 
^,  fom^\  On  comprendra  aifément,  commenc 
notre  Auteur  fait  application  de  ceci  aux  Péres^ 

qui 
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f|ui  veulent  au  plus  vice  procurer  à  quelqu'un  de 
leurs  Fils  un  éubliflèment ,  par  le  titre  de  Doo 
(eur  ou  d'Avocat,  de  Mécicçin,  dç  Miniftre, 

Après  quelques  réflexions  fur  Tabus  de  Tart  de 
difputer ,  qiji  ne  régne  que  trop  dans  les  Acadé* 
mies,  &  qui  eft  le  fruit  malheureux  d'Etudes  fu« 
perficielies,  ou  mal  réglées j  on  fait  voir,  corn* 
mepcles  Maîtres  contribuent  eux-mêmes  à  infpi* 
rer  &  à  entretenir  Teftime  outrée  de?  Voies 
abrégées.  Ces  voies  font  commodes  pour  la  pa* 
reffe  de  plufieurs,  qui  n'ont  étudié  qu'en  vue  de 
parvenir  à  quelque  rang  dans  le  monde,  &  de  (ë 
procurer  des  revenus  pour  vivre  à  leur  aife  (if). 
,,  Qu'on  ait  à  enfeigner  la  Logique,  la  Morale, 
^  Içs  M^thématiaues ,  le  Droit  même ,  la  Méde- 
,,  cine  ou  la  Tbeologie;  on  adopte  le  Comfen4 
y,  de  quelque  Auteur,  dpnt  le  nom  eft  devenu 
^,  célicbre  par  la  faveur  du  Maître ,  ou  p^r  d'au- 
,,  très  préfeas  de  la  fortune^  ou  enfin  par  le  cré- 
,,  dit  qu'il  a  fû  fe  procurer  dans  un  certain  Par- 
9,  ti:  &  fi  l'on  croit  arriver  plus  noblement  à 
^  fes  fins  en  compofant  fol-même ,  qu'en  fe  bor* 
^,  nant  à  faire  rqaiUir  fur  foi  quelque  petite jpor- 
p,  tion  de  la  gloire  d'un  autre,  on  donne  aufli  un 
„  petit  Syfteme,  qu'on  prétend  être  plus  clair 
^  &  plus  précis. , ..  A  mefure  qu'on  le  repaflè, 
9,  les  Écoliers  fe  rappellent  Certaines  chofes  ou 
„  certains  mots ,  ils  fe  fouviennent  de  Içs  avoir 
^  ouïs  dans  le  Cours  précédent,  ils  s'en  félicû- 
^,  tent  :  ils  croient  que  rien  ne  leur  eft  échappé, 
p,  ^  qu'ils  en  ûuront  bien-tôt  aflfet  pour  faire  % 

^  z  y,  leur 
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„  leur  tour  les  fonftions  de  Maître.  Cependant 
„  celui  qui  les  enfeigne,  fidt  par-ci  par-là  quel- 
y,  dues  additions.  Les  plus  diligens  les  écrivent;^ 
„  &  le  DoÊbeur  lui-même  en  fevorife  quelgues- 
„  uns ,  en  leur  communiquant  un  Compena  cn- 
,,  richi  de  quelques  Notes.  A.  leur  retour,  lit 
5,  font  voir  à  leurs  Pérès  des  Livres  moitié  îm- 
j,  primeT.,  moitié  manufcrits.  Plus  il  les  voit 
„  barbouillez,  plus  il  les  juge  de  prix  ^  èc  moins 
3,  il  les  fait  déchiffrer,  plus  il  les  croit  (kvans. 
j,  Un  Profefleur ,  qui  a  une  fois  feit  deux  ou 
j,  trois  Cours  de  cette  nature,  peut  les  continuer 
„  fur  le  même  pié  toute  (à  vie,  fît-il  fès  leçons 
„  à  demi  endormi  &c. 

Enfin,  ce  qui  contribue  encore  à  prévenir  en 
faveur  des  Abrégez, c'eft  que  les  Ouvrages  éten- 
dus ne  font  pas  toujours  eftimables  à  proportion 
de  leur  groffeur.  Souvent  de  tek  Syftêmes, 
compofez  à  la  hâte,  ou  d*un  mauvais  goût,  fe 
trouvent  d'une  longueur  ennuiante,d'urte  obfcu- 
rité  qui  fatigue, pleins  de  répétitions  &  de  com- 
pilations indigeftes  &c.  Mais  cela  prouve  feulc- 
ment,qu'il  y  a  de  rabusdececôté;&il  fàutcon- 
fidérer  la  nature  des  Abrégez  en  elle-même, pour 
déterminer  leur  vrai  prix. 

Voici  ce  que  notre  Auteur  penfe  là-deffus. 
Les  Abrégez  peuvent  avoir  leur  utilité,  pourvu 
qu'on  ne  s'y  borne  pas.  Ils  fervent  à  indiquer 
les  matières  qu'on  doit  étudier:  mais  pour  coa- 
noître  les  matières  mêmes ,  &  être  affûré  de  les 
bien  entendre,  ilfeut  lire  avec  attention  &  dis- 
cernement des  Ouvrages  plus  étendus^  fans  quoi 
on  s'imagine  favoir  quelque  chofe^  quoi  qu'on  ne . 
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.  ftclie  rien  9  ou  du  moios  qu'on  ne  fâche  rien  à 
fond  (4).  „  L'expérience  le  prouve.  Donnez  à 
3,  débrouiller  des  Paralogismes  à  un  homme  qui 
,)  a  achevé  &  répété,  deux  fois  fon  C^mr^^f  de 
jy  Logique.  Donnez  à  démêler  des  Cas  de 
^  confcience  à  celui  qui  a  repafle  (on  Abrégé 
^  de  Morale.  Interrogez»  fur  un  grand  nombre 
9,  de  Phénomènes  un  peu  compliquez, celui  qui 
9,  pofTéde  ion  Cours  de  Phyfique ,  tel  qu'il  l'a 
9,  fiut  dans  les  Ecoles.  Quel  lecours  en  tirera* 
^y  t-il  ?  Ces  Abrégez  ne  fervent  pas  même  à  fai- 
9,  re  comprendre  des  Ouvrages  plus  fblides,  plus 
yy  étendus,  &  où  l'on  entre,  avec  quelque  dé- 
9,  tail,  dans  des  calculs  ou  des  combinaifons  olus 
9>  (}ue  çurieuCes,  &  propres  à  répandre  un  plein 
9,  jour  fur  des  matières,  qui,  fans  cela,  reile- 
^y  roient  dans  Tobfcurité,  &  laifTeroient  l'Efprit 
99  plein  de  doutes  &  de  ténèbres.  Qu'on  fe  â- 
9,  guce  un  Voiageur,  qui  arrivé  à  Paris  y  à  Lou^ 
ares  y  à  La  Haie  y  k  B^me  &c.  fe  fait  donner  le 
nom  de  toutes  les  Rues,  les  met  dans  ià  mé« 
moire,  les  parcourt  l'une  après  l'autre,  remar- 
9,  que  les  Maifons  qui  fe  font  diflinguer  par  leur 
9,  étendue  ou  par  leurs  omemens,  écrie  fur  fes 
9,  Tablettes  les  noms  de  ceux  à  qui  elles  appar^ 
tiennent ,  fe  les  fait  montrer  à  TËglife ,  à  la 
Comédie ,  dans  les  Promenades  publiques; 
après  quoi  il  revient  dans  fa  patrie,  fort  fatis- 
Élit  de  fes  courfes,  &  annonçant  à  fesPàfens, 
qu'il  connoit  Taris  y  Londres^  La  Haie^  Rome 
99  &c.    £ft-cedans  ce  feul  deflein  qu'on  do^. 

,,  voia* 
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j,  vdiager?  Eft-ce  là  connoltre  les  Hotnm^^ 
^  Telle  efl:  la  fcience  d'uti  Académicien,  qui  ft 
9)  borné  à  étudier  les  Compénds, 

j,  Mais,  dira-t-on,  quel  fruit  prétende:&*vous 
^  tirer  d'un  Syftême ,  donc  rexplication  durera 
„  aflèx  pour  donner  le  tems  d'en  oublier  le 
„  commencement,  avant  que  d'en  avoir  achevé 
„  la  moitié  ?  Un  Abrégé  (répond  notre  Auteur) 
j,  eft  encore  plus  fujet  à  cet  inconvénient.  Le* 
,)  idées  vagues  s'effacent  plutôt,  que  les  déter- 
j,  minées.  La  clarté  pénétre  rÉfprit,  à  propor- 
5^  tion  de  fon  évidence,  &fe  préfente  avec  d'au- 
^,  tant  plus  de  promtitude^  qu'on  en  a  été  plus 
j»  frappé,  &  qu'on  s'eft  trouvé  plus  fenfibleau 
))  plaihr  de  la  voir.  Quand  les  Principes  iboc 
„  près  de  leurs  Conféquences,  les  Propofitioos 
„  de  leurs  Preuves  &  de  leurs  Eclairciflemetis, 
'),  &  que  les  généralitez  font  accompagnées  de 
))  détails;  ces  expreflions  fervent  mutuellement 
>,  à  fè  graver  dans  la  mémoire,  &  lefbuvenir 
5,  de  l'une  fuflSt  pour  y  rappeller  les  autres. 

Outre  l'ordre  &  la  précifion ,  un  Maître  peut 
encore  tirer  un  bon  parti  des  Abrégez.  Il  fera 
d'abord  leçon  fur  un  Chapitre  ou  deux,  pour 
avertir  fes  Difciples  ^ts  matières  qu'il  fc  propofê 
de  leur  développer,  &  pour  leur  en  donner  ain- 
fi  une  idée  générale,  qui  pique  leur  curiofité,  & 
prépare  leur  attention  à  le  fuivre  dans  une  plus 
ample  explication.  Après  quoi ,  la  leâure  de 
l'Abrégé  aidera  les  Difciples  à  faire,  fur  chaque 
point,  la  récapitulation  de  ce  qu'on  leur  aura 
dit  pour  en  développer  la  nature  &  ru6ge,&  en 
établir  les  preuves.     Il  ne  faut  pas  sUmaginer, 
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4]u'on  doive,  dans  un  SyfliênK  étendu,  ne  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  s'eft  dit,  moins  encore  de 
tout  ce  qui  peut  fe  dire,  fiir  la  Science  qu'on 
traite.  Uhe  fi  grande  multitude  de  confidéra- 
tions  confondroit  la  mémoire ,  &  embrouilleroit 
les  idées. 

Notre  Auteur  voudroit,  au'un  Syftême  mis 
'  dans  les  mains  des  Etudians,  nit  à  près  de  la  me- 
pae  étendue,  que  celle  de  VHiftoire  des  Ouvra- 
ges de  l'Académie,  que  Mr.  dk  Fontenelle 
donne  tous  les  ans,  à  la  tête  de  chaque  volume. 
Le  Profefleur,  en  expliquant  fon  Livre,  pour- 
roit  auffi  l'étendre  à  peu  près  de  la  même  manié- 
re,  que  cette  Hiftoire  eft  étendue  dans  les  Af/- 
moires.  Il  devroit  feulement  pafTer  divers  dé- 
tails, qui  lui  paroîtroient  trop  longs  &  trop  fa- 
vans  ,  fans  les  omettre  néanmoins  tous ,  &  v  en- 
trant quelquefois  pour  apprendre  à  fes  Difciples 
à  y  entrer  eux-mêmes,  &  à  les  pouffer,  fans  le 
fecours  des  Maîtres,  quand  ils  auroient  achevé 
leur  Cours  Académique.  Mr.  de  Croufaz.  joint  i 
cela  quelques  autres  avis  utiles ,  fur  la  manière 
d'enfeigner,  &  qui  abouciflènt  tous  à  faire  voir, 
qu'on  doit  fur-tout  travailler  à  cultiver  TEfprit, 
&  ne  pas  fe  contenter  d'exercer  la  Mémoire, 
qui  eft  presque  tout  le  fruit  qui  revient  des  Â- 
br^ez,  quand  on  s'y  borne. 

Cette  méthode  eft  fur- tout  néceffaire  dans  la 
IsOpque^OM  l'Art  de  penfer.  On  feit  voir,  {qu'el- 
le convient  auflî  à  l'étude  de  VHiJiosre,  quoi  que 
celle-ci  paroifle  avoir  le  plus  de  befoin  d'être 
commencée  par  des  Abrégez.  Les  faits,  dont  il 
rafte  des  jiionumens,  n'oat  pas  entr'eux ,  à  bcau- 
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coup  près,  autant  de  liatfbn,  que  les  Théorè* 
mes  des  Sciences,  doot  l'ùa  eft  enchaîné  à  l'au«> 
(re.    Leur  multitude  ecnbarraflèroit  aifément  la 
mémoire,  fans  que  P£fprit  y  pût  fuppléer.  Il  eft 
donc  nécefTaire  de  ne  placer ,  dans  une  certaine 
étendue  de  tems,que  lesEvénemens  principaux. 
Mais  ces  Evénemens ,   qui  ië  font  fuivis  dans 
plufieurs  Siècles',  &  dans  des  Pais  éloignez  les 
uns  des  autres,  ont  encore  trop  peu  de  liai(bn, 
pour  que  l'un  aide  afiez  à  rappeUer  Taûtre.    U 
faut  donc  les  lier  avec  les  Caufes  &  les  Circon- 
fiances,  qui  ont  contribué  à  les  £siire  naître,  & 
fe  rendre  familières  les  idées  de  ces  enchàînurea. 
C'eft  ainfi  qu'un  Profeffeur  en  Hifboire,  &  un 
jeune  Homme  qui  l'étudié  de  lui-même,  rempli» 
ront  utilement  le  fqudetts  d'un  Abrégé,  de  &é- 
cle  en  fiécle^  fiins  pen£er  néanmoins  à  ne  laiflèr 
échapper  aucun  Evénement.     Il  7  a  plufieurs 
détails,  dans  lesquels  une  Hiftoire  UniveriêUe, 
écrite  même  avec  étendue,  ne  doit  point  en- 
trer. C'eft  dans  des  Hifloires  Particulières,  dans 
les  Vies  des  Grands  Perfonnages,  &  autres  Ou- 
vrages détachez,  qu'on  doit  chercher  de  tels  dé* 
tails;  &  voici,  febn  notre  Auteur,  ce  à  quoi 
il  faut  fe  borner  dans  une  Hiftoire  Univqrièlle. 
I.  Les  Evénemens,  qui  ont  contribué  à  la  nai& 
fànce  des  Etats,  à  leur  âccmiffement  &  à  leur 
fplendeur,  à  leur  décadence  ou  à  leur  chute,  (bit 
que  ces  Evénemens  aient  confifté  en  àe$  aâions 
de  Valeur,  ou  en  des  rafinemens  de  Prudence. 
%,  Les  Portraits  des  Grands  Hommes  j  qui  ont 
vécu  dans  de  certains  Siècles.  3.  Les  exemples^ 
qu'on  y  a  vus,  de  gr^es  Vertus,  &  des  Vicei 
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èppofèx,  fur* tout  s'il  y  a  moien  de  faire  coih 
noitre  par  quelle  route  on  eft  monté  à  ce  baut 
point  de  mérite ,  &  par  guels  dâtrez.  on  eft  ve* 
nu  à  cet  excès  de  corruption.  On  trouve  dans 
i'Hiftoire  Ancienne  certains  firatagim^  y  qui  ont 
aujourd'hui  perdu  ce  nom ,  parce  qu'ils  font  de^ 
venus  trop  communs*  Il  eft  pourtant  curieùt 
d'en  iàvoir  Torigine;  èc  c'eft  un  agrément  dans 
une  Hiftoire  UnivorfeUe. 

Les  Monumens,  qui  renferment  THiftoire  des 
Siècles  paflèz,  peuvent  6tre  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  6c  n'ont  ordinairement  rien  qui 
deanmde  beaucoup  d'explication.    Ainfi  un  Pro- 
fefleur,au  lieu  de  confacrer  fa  vie  entière  à  don* 
ner  un  Cours  complet,  fervira  plus  utilement  iês 
Difciples,   s'il  fe  contente  de  leur  indiquer  les 
Iburces  où  ils  pourront  s'inftruire,&  de  leur  coii* 
feiller  l'ordre  dans  lequel  il  faut  lire  chaque  Au'^ 
teur.    Ce  à  quoi  il  doit  le  plus  s'attacher,  Se  qui 
eft  néanmoins  trop  négligé)  c'eft  aux  fruits  qu'on 
peut  tirer  de  I'Hiftoire,  pour  s'aider  à  devenir 
ibi-même  plus  honnête  homme,  plus  en  état  de 
profiter  descirconftances,  &  de  (è  modérer  dans 
ta  profpérité,  d'en  faire  l'ufage  auquel  elle  eft 
demnée,  de  fe  fou  tenir  dans  T'adverfité,  8t  d'y 
apporter  des  remèdes  efficaces,  autant  que  légi- 
times. 

Une  autre  des  fonâioçs  priticipales  d'un  Pro-* 
feftèur  en  Hiftoire,  c'eft  d'éplucher,  avec  tm  jufte 
difcemement ,  les-  endroits  dçs  anciens  Monu- 
mens, qu'on  explique  difteremment,&  les  points 
ii*Hiftoire  fur  lesquels  les  Auteurs  même  con* 
temporaiof  .9  ou  ï  peu.  prèi;,  ne  ^'accordent  pas 
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Ïudquefois^  de  diftii^er  avec  foin  les  Livre» 
ippofez,  qui  ne  font  ni  des  Auteurs  auxi]ueis  on 
les  attribue,   ni  des  tems  auxquels  on  prétend 
qu'ils  ont  été,  écrits^  de  remarquer  enfin  les 
paflàges  corrompus  par  la  négligence  des  Qk 
piftes ,  ou  falfifiez  malicicufement,  par  des  ad* 
dirions,  des  retranchemens,  ou  des  chaneeroens. 
Mais  vouloir,  par  une  aflèâation  ridicuk,  ren- 
dre douteufes  les  chofesie  plus  certainement  at*» 
teftées ,  critiquer  iàm  néceffité  quelques  lignes 
d'un  Auteur,   redrefib;  quelques  dates  d'une  fi 
légère,  pour  ne  pas  dire,  d'une  fi  nulle  impor« 
tance  ,  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  de  s'en  occu-* 
per;  ce  font  des  excès  &  des  écarts,  auxquels  il 
eft  fort  à  fouhaiter  pour  la Jeuneffe,  qu'un  Maître 
ne  s'abandonne  jamais.    L'amour  de  la  Vérité, 
&  un  Jugement  droit,  doivent  régler  tous  leurs 
pas  &  toutes  leurs  inftruâions. 

On  fait  voir  enfuite ,  que  ces  qualités  font  fur- 
tout  néceflàires  à  un  Profeffeur  à'Hifioire  ÈccW-- 
Jiafiique;  &  on  cite  en  original  une  {a)  page  de 
la  Préface  de  Mr.  Turrettin  fur  fon  Abrégé 
(FHifioire  Eccléfiaftiqtte  y  pour  fe  munir  d'une  au- 
torité fi  confidérable,  fur  la  manière  de  compor 
(ex  un  Ouvrage  en  ce  genre,  dont  ce  judicieux' 
Théologien  a  donné,  un  excellent  modèle.  , 

Voilà  les  idées  de  l'Auteur ,    fur  Tufage  des 
Abrégez^  &  voici  ce  qu'il  juge  lui-même  {b)  de 

celui 

(4)  ?atr.  2ç.  Cet  Ouvrage  de  Mr.  TURRKTTm,  dont 
on  a  rendu  compte  ^ow.  XIII.  piig,^i,&  fiuv.  a  été  rim* 
prime  Tannée  paflee  i73tf.  en  plus  beaux  caraâéres. 
mais  fans  aucunes  additions. 

(h)  Dans  une  Lettre  mlfe  i  la  tête  4e  cette  aouydk 
Bdition* 
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tdui  qu'il  nous  donne  aujourd'hui.  ,9  Je  veut 
y,  bien  reconnoître,  que  la  leâure  de  cet  Abré- 
,^  se  de  Logique  pourra  amuièr  un  homme  déjà 
^y  Lc^icien^  &  faire  encore  plus  que  de  l'amu"* 
^  Cet  :  mais  quant  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
^,  étudié  cette  partie  de  la  Philofophie ,  ou  qui 
^  ne  l'ont  étudiée  que  très*  imparfaitement  9  il 
yy  me  paroît^^  que  tout  le  fruit  qu'ils  en  pourront 
,,  tirer,  fe  réduira  à  exciter  leur  curiofité^  '&  à 
yy  les  préparer  à  profiter  davantage  du  Commco* 
9^  taire  qu'ils  eh  trouveront  dans  l'Ouvrage  plus 
„  étendu  que  j'ai  donné  fur  cette  matière." 
Cela  étant ,  on  ne  s'attend  pas  iàns  doute, 

Îue  nous  donnions  aucun  Extrait  de  cet  Abrégé, 
.'ordre  y  eft  le  même  en  général ,  que  dans  la 
X^ogique  étendue  :  &  cette  Logique  eft  fi  con- 
nue par  tant  d'Editions ,  aufli-bien  que  par  les 
Journaux  qui  en  ont  parlé  eii  leur  tems  y  qu'il 
fufEt  d'atmoncer  l'Abrégé ,  comme  étant  de  Iji 
même  main. 


ARTICLE    IV. 

Divers  Ouvrages  de  Mmpeut  DE  Crousa:z, 
Confeiller  des  Amhaffades  de  Sa  Mm  fié  le  Roi 
de  Suéde  ,  Landgrave  de  Heffe-Caflel^  é^ 
Membre  des  Académies  Royales  de  Paris  c^ 
de  BouRDEAUx.  En  deux  Tomes  in  oHavOy 
dont  le  L  a  24:1  pages;  &  l'autre  238.  A 
Amfierdam  ^  [aux  dépens  d«  la  Compagnie, 

Voiç^ 
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VOici  un  autre  fhât  de  l'emploi  hoiKxaUc 
aue  Mr.  de  CrousÀz  fait  de  fon  loifir. 
Ce  n'en;  pas  que  toutes  les  Pièces,  dont  ce  Re^ 
cnieil  eft  compoiè  ,  fuient  de  fraîche  tompcfi. 
tien:  mais  il  y  en  a,  &  qui  font  même  la  plus 
grande  partie  des  deux  Volumes*  On  doit  être 
obligé  à  l'Auteur  d'avoir  tiré  les  autres  de  la 
pouffiére  du  Cabinet ,  pour  le$  expofer  fur  un 
plus  ample  théâtre  ,  que  celui  où  elles  avoient 
écé  préfentées  depuis  long-tems  ,  &  dont  ceux 
mêmes  qui  en  avoient  été  Auditeurs  nepouvoient 
conferver  qu'un  fouvenir  fort  confus. 

On  trouve  donc  ici  dans  le  I.  Tome,  un  TV^iî- 
té  fur  r  obligation  oh  font  les  Hommes  de  s*umr  en 
Corfs  de  Société;  &  ce  Traité  a  quatre  Parties, 
dans  la  troiiiéme  defquelles  on  r^ond  à  des  difi^ 
eultex  qui  faroiffent  balancer  les  avantages  de  Vé^ 
ta$  de  Société^  ^  ton  examine  en  farticulier  cel* 
les  fui  fe  lijint  dam  les  Dialogues  de  Mr,  le  Ba« 
ron  de  la  Hontan  ,  &  d'un  SéUfvage,  La 
quatrième  eft  une  Continuation^  oit  ton  parcourt 
ces  mêmes  Dialogues.  Après  quoi  vient  un 
Difcours  fur  la  beauté  ^  futilité  des  Sciences.  Le 
•IL  Tome  contient  uDes  Penfées  litres  fur  Pln^ 
firuBion  du  Bas  Collée»  2.  Un  Traité  des  In- 
fttuSthms  Publiques  dans  Us  AuStoéres.  3.  En- 
fin, un  Difcours  fur  la  Pédanterie. 

ource  dernier,  l'Auteur  a  mis  un  Avertijfe^ 
ment  y  où  il  nous  apprend  Toccafion  ,  dans  la- 
quelle il  le  prononça.  U Académie  de  Laufanne 
«  l'infpeâuon  du  {a)  Collège  Inférieur ,  où  plu* 
^    ...  w  fieurs 

(4)  Ce  qa*on  appelle  dans  nos   Piovintei    EiiU 
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fleurs  Régéns  enfdgneût  la  Jeuneflb  ,  jufqu'à  <:e 

au'elle  foit  en  état  de  profiter  des  inftruâiong 
es  Profeâeurs.    Les  Ft^mofùmSy  datis  lefquel-^ 
les  les  EcoUeris  montent  d'une  Ciafle  à  l'autre  » 
&  font  deux  fois  l'année  ^  &  la  principale,  où 
Fon  diftribuë  des  Médailles  d'ament  aux  douze 
premiers  de  chaque  Clailë  ,    eft  une  folennité 
publioue ,  qui  fe  célèbre  dans  le  Choeur  de  l'É- 
glife  Cathédnde,  au  mois  d^  Mai.    Il  y  a^com- 
me  on  peut  bien  fe  l'imaginer ,  un  grand  con-^ 
cours  oe  perfbnnes  de  tout  ordre  &  de  tout 
fexe.     Le  Bàillif,  qui  repréiènte  le  Souverain» 
y  préfîde,  i  la  tête  de  l'Académie,  s'il  fe  trouve 
alors  en  Ville;  &  le  Mag^ftrat  de  haufanne  s'y 
rend  en  cérémonie.     Le  Reâeur  fiait  Touvertu* 
re  par  une  Harangue ,  qui  autrefois  étoit  toûjouia 
compofée  en  Latin ,   ^lon  l'u&ge  commun  dea 
Académies.     Mr.  ^  Croufaz  étant  appeUé  aa 
Reâorat^  il  7  a  plus  de  vint  ans ,  fit  réflexion^ 
que  de  tels  Difcours  étoient  presque  inutiles. 
Très-peu  d'Auditeurs  entendement  alTez  la  Lan*« 
gue  des  Savans  ,    pour  y  comprendre  quelque 
chofe,  moins  encore  les  matières  qu'on  traitoit^ 
fouvent  exprimées  dans  un  ftile  le  plus  pompeux 
|u'on  pouvoit  imaginer;  ce  n'étoient  que  phra-^ 
es  poétiques ,  que  termes  anciens  ,  ou'cntaffe- 
ment  de  périodes  empruntées,    Ainfi  la  plupart 
des  Auditeur^,  pour  ne  pas  s'ennuïer,  faifoient; 
la  converfatioû  de  côté  &  d'autre;  ce  qui,  joinlt 
au  tumulte  d'ailleurs  ordinaire  dans  ces  fortes  de 
iblennitez,  mettoit  les  plus  . attentifs  hors  d'état 
de  favoir  ce  que  l'Orateur  difoit.    Le  nouveau 
Keâeur  jugea ,  que  le  mpicù  d'impofo  ûlence 

étoic 
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écoicde  parler  en  François:  le  Magiilrat  même 
témoigna  le  fouhaiter ,  &  TÂcadémie  l'approu- 
va, fans  gêner  néanmoins  ceux  qui  voudrpienc 
conferver  l'ancien  ufage.  Le  ridicule  même  de 
cet  ulà^e,  dans  une  celle  occaiîon,  fut  ce  qui 
détermina  Mr.  de  Croufaz  ,  (a)  qui  le  premier 
Pabandonnoit,  à  prendre  pou):  fujet  de  fon  Dif- 
Gours  la  Pédanterie ,  dont  les  folennitez  précé-* 
dentés  lui  paroifibient  vn<  trait  bien  marqué. 
Après  cet  avis,  çn  comprendra  aifement,  quoi 
que  l'Auteur  n'en  dife  rien  ,  que  les  deux  pré* 
Qiiéres  Pièces  de  ce  Recueil ,  ou  les  deux  pré« 
miéres  Parties  du  Traité  fur  Pohligatim  de  s^unir 
m  u»  Corps  de  Société^  iont  le  fruit  de  ce  noui- 
vel  établiÛement.  La  leâure  feule  montlre  d'a- 
bord que  ce  font  des  DHcours  prononcer  en  pu-> 
blic.  Pour  les  deux  autres  Parties ,  il  n'y  a  rien 
qui  fente  le  Difcours  Académique;  Ôc  le  iiile  en 
^  diâerent.  Mais  Je  Difcours  fur  la  liante  éf* 
t utilité  des  Sciences  ,  eft  viûblemeot  une  autre 
Harangue  des  Promotions  -^  &  il  paroît  même, 
qu'elle  précéda  {h)  les  deux  Difcours  fur  tohti^ 
latim  de  s'unir  en  un  Corp  de  Société. 

h  Dan» 

.  f4)  Il  pafoît,  que  Tezempie  a  été  faîvL  On  a  troU 
piicouis  de  Mi.  BarbeyraC  ,  faits  dans  ces  Fiomotions, 
lois  qu'il  étoit  FiofelTeui  à  Liufanne  ,  &  limpiimee  ï 
^mfiertUùn .  plus  d'une  fois.  Le  premier  »  fur  inutilité  des 
•Lmrts  ir  dês  Seienas  p9»r  U  bien  de  l*EtAt  3  les  deux  auties^ 
fur  ia  Permijfion ,  ^  fur  U  Bénéfice  des  Loix, 

(b)  Voiez  Tem,  I.  pag.  27.  du  I.  Difcours  fur  febli^atîe» 
4e  s* unir  en  un  Corps  de  Sùàété',  où  l'Auteur  dit ,  qu*il  u  eu 
^henneur  tl^ entretenir  fes  sAuditeurs  .dans  une  occafion  t9Ute  fetw 
^Uble  4  ceUfdt  4»  mcriu  dès  Sdençis,  &  d^en  fuir$  fetitir  lu 
hamex,  ix  l**  milita^ 
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L  Dans  le  premier  de  ces  Difcours,  l'Auteur 
&  propofe  de  £ûre  voir  les  avantages  ineftimt* 
blés  que  le  Genre  Humain  tire  de  la  Société  Ci* 
vile  9  &  l'obligation  où  font  les  Hommes  de 
concourir  tous  à  les  procurer ,  autant  qu'il  dé< 
pend  d'eux.  Pour  cet  effet,  il  peint  d'après  na- 
ture, &  avec  un  grand  détail,  Vétat  où  &  trou- 
veroient  les  Hommes,  abandonnez  chacun  àfbi* 
même,  réduits  à  faire  chacun  fon  propre  fort^ 
comme  les  autres  Animaux  ,  ikns  Gouverne- 
ment, iâns  Loix,  fans  Ma^ftrats.  Ce  n'eft  pas 
3ue  l'état  de  Société  n'ait  tes  inconvéniens.  Mais 
n'y  aura  jamais  rien  de  parfait  fur  la  Terre;  le 
Péché  ,  qui  s'eft  introduit  dans  le  Genre  Hu- 
main ,  &  qui  y  régne ,  ne  le  permet  pas.  Et 
après  tout ,  les  inconvéniens  qui  naiffent  de  la 
Société ,  par  la  corruption  du  Cœur  Humain^ 
font  innnimenc  moindres  ,  que  les  avantages 
qu'elle  procure.  Cela  eft  certain ,  à  parler  en 
général ,  &  toute  compenfation  faite  ;  &  l'on 
peut  appliquer  ici  ce  que  dit  un  Ancien,  (a)  au 
fujet  des  ^Souverains  :  Il  jf  aura  des  Vices ^  tant 
qî^il  j  aura  des  Hommes  y  mais  les  maux  jui  en 
ffoviennent  me  régnent  tas  continuellement  y  ^  il 
y  a  des  intervalles  de  bien  qui  en  dédommagent. 
Du  refte  ,  à  comparer  en  particulier  certains 
tems,  &  certains  lieux,  où  un  abus  énorme  du 
Pouvoir  produit^  contre  Tintemion  de  ceux  qui 
js'yfont  fournis,  des  défordres  affireux  &  des  fcé- 
nes  tragiques,  qui  ne  pourroient  avoir  lieu  dans 

Im- 

(4)  VitU  trntn  »  i^ntc  hatntnes  f  ftd  unjHt  bdt  etnttnms , 
'  &  meiiêrim  tmttvuitiê  pinjâmur.    T  AC I T S ,  hifi»  Lib:  iV» 
Cap.  74. 
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Findépendance  de  î'Etàt  de  Nature,  parce  qu'il 
n*y  auroit  perfonne  qui  eût  en  main  d'aufE  gran- 
des forces  pour  exécuter  fes  mauvais  deffôns; 
fur  ce  pié-!à  ,   dis-je ,  il  tfefl:  que  trop  vrai  de 
dire,  qu'en  deteb  cas,  qui  n'arrivent  que  trop 
fouvent,  les  indonvénieiis  de  la  Société  Civile 
font  beaucoup  plus  grands.    Car ,  encore  que 
les  Hommes  ne  vivent  pas  dans  une  Société  Ci- 
vile, ils  ne  laiffent  pas  de  pouvoir  vivre  en  So- 
ciété, &  ils  Y  ont  long-tems  vécu  ,- d'une  ma- 
nière à  pouvoir  pratiquer,  s'ils  vouloient,  tous 
les  Devoirs  d'égal  à  égal,  &  à  n'être  pas  nécet 
fairement  privez  de  toutes  les  commodités  de  La 
Vie.    On  fait  que  les  Etats  ne  fe  font*,  formez 
que  peu-à-peu ,  &  qu'ils  ne  fe  font  pas  tous  for- 
mes en  même  tems.    L'exemple  des  Patriarches 
fuffit,  pour  le  feire  voir.    Et  Ce  ne  font  pas  fins 
doute  les  feuls,qui,  depuis  même  qu'il  j  eut  di- 
vers Etats,  vécurent  toujours  libres  &  mdépen- 
dâhs.    Il  y  a  même  lieu  de  croire,  que  l'ambi- 
tion  de  quelques  Pérès  de  famille,  &  la  crainte 
que  d'autres  eurent  de  la  puillànce  dfes  premiers 
.'États,  fur-tout  tors  qu'elle  venoit  à  ^augmenter, 
eurent  plus  de  part  au  deflèin  qu'ils  formèrent 
de  fuivre  ces  exemples,  &  de  s'unir  eux-mêmes 
en  un  Corps  de  Société  Civile,  que  Pefpérance 
de  plus  grands  avantages  ,    qu'ils  cherchaflênt, 
aux  dépens  de  la  Liberté,  que  naturellement  les 
Hommes  aiment  fi  fort.    Si  l'ordre  d'une  Socié- 
té.  Civile  eft  devenu  ordinairement  néceflàirc, 
pour  éviter  les  inconvéniens  qu'on  étale  ,  ce  n'a 
été  qu'avec  le,  tems,  &  à  melure  que  l'Ignoran- 
ce &  les  Payions,  aquéranc  de  joue  ea  jour  de 

Doa« 
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nouvelles  forces^  portcient  les  Hoiiimés  è  abii« 
fer  de  leur  Liberté,  (Puûe  mtniére  qui  nd  pou* 
voit  être  repritxiée  que  par  quelque  frein  puH<^ 
fimt.    Je  reviens  i  mon  Auteur. 

IL  SoH  Second  (i^)  Difcours  commfe^ee 
pÉr  un  Ëxorde,^  fur  ées  paroles  de  SaloMoK  : 
H)  hé  Mal  eft  par^toitt  à  eêfîf  dtt  bien.  Et  TÂti- 
teur  vient  ^lA  à  ce  qu'il  avoit  promis  dans'  le 
Difèours  précédent  ydé  préfemer  psff  té  maiivaiâ 
côté  Fécat  de  la  Socictoé  Civile ,  pbur  décou\Tir 
la  iburce  des  inconrénîens  que  cet  écàt  emraine|^ 
£c  indiquer  en  même  ^etns  tels  moieœ  <f  y  remé-^^ 
dief .  Le  rapport  qa'om  erifemble  k  Gxdk  du 
Mal ,  &  le  Remède  ^  hâi  que  ces  jdeùi  potntt 
font  ici  perpétuellement  nfielet  eiÂmble.  Lé 
Remède  fé  réduit  à;  uni  ftcft  moieifi  ^  mais  fdr ,  fiC 
qui  renferme  beaucoup  ^  ç'eft  iPëimr  piem^  e^ 
de  t aimer  pht  qu'^dutuTf  antre  objet.  Je  n'en  di* 
rai  pas  davantage.  Dés  Difcours  de  cette  natu^^ 
re^  qui  réàfermelic  tant  de  cbofës  dttis  un  petit 
efpitce,  dotvént  être  )m  d'un  bôut.à  l'autre.  Il 
fxâbi  d'avoir  réveillé  ia  curioôté  dés  Leâéurs. 
.  IIL  IV.  jÊ  dois  encore  moins  nfarrêter  aux 
deux  Pièces  (t)  fmVantûs^  qui  font  lés  deux  der- 
fdéres  Parties  du  Traité.  A  confidérer  le  Baron 
BELAHÔNTAN,qtfon  ^  rêfute,' comtoc  Auteur 
é^Bial^iiBSy  qui  ont  paru  ibus  fon  nom,  je  ne 
fiû  â  on  ne  lui  a  pas  fait  trdp  d'honneur  ^  d'exa- 
miner férieufeftlent  les  raifons  &  les  objeâions, 

fou- 

Çf)  ECCÉESIASTE,  Chaf.  VU.  verf,  14. 
Ce)  P^iS'  "o — Ï07. 
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fouvent  libertines  y  que  ce  Voi^ur  avoic  mifis 
dans  la  bouche  des  Sauvages  de  V Amérique,  Mais 
ces  fortes  de  Livres  ne  font  que  trop  lus  d'une 
infinité  de  gens ,  qui  gpbent  avidement  tout  ce 
qu'ils  dx>ttvent  qui  lavorife  la  corruption  de  leur 
Ëfprit  &  de  leur  Coeur.  Ainfi  l'examen  de  Mr. 
Je  Croujaz  pourra  être  utile  9  d'autant  plus  que 
cela  lui  a  fourni  occaiîon  de  faire  bien  des  ré- 
fleidons  importantes  y  qui  confirment  ou  éclair- 
ciflènt  ce  qu'il  avoit  dit  dans  les  Difcours  pré- 
cédens.  Au  refte  ,  pour  ce  nui  regarde  l'Au- 
teur, réfuté  ici  au  long>  Mr.  Je  CroM/az  {a)  dit, 
que  des  gens  ,  qu'il  croit  bien  di^es  de  foi. 
Pont  alTûré,  que  le  Baron  de  la  Hontan  a 
frété  fm  nom  i  FAutetiT  des  Dialogues  ,  ce  qui 
Jifpofi  affez  à  ks  regarder  comme  un  Roman.  Ce 
fouffon  ,  ajoûce-t-il,  fe  trouve  autorifé  far  ce 
qtion  lit  dans,  ks  Voilées  d*Ejfagne  &  d'Italie 
du  P.  Labat,  (t)  qui  dit  avoir  appris  de  deux 
perfonnes  bien  informées,  „Que  ce  Baron,  qui 
„  nous  a  donné  une  fi  ample  defcription  du  Jtfix- 
„  fijipi  &  de  la  Rivière  longue ,  étoit  un  menteur, 
„  qui  n'avoit  jamais  palle  Mont-Royal,  &  qu'il 
„  n'avoit  écrit  que  ce  qu'il  avoit  entendu  dire 
„  aux  Coureurs  de  Bois  qui  avoient  fréquenté  ces 
„  endroits4à,  &c."  De  peur  d'iUufiony  Mr.  de 
Croufaz  fe  borne  à  rechercher  les  raifons  qu'il 
juge  avoir  porté  le  Baron  de  la  Hontan  à  expo- 
fer  fes  propres  penfées,  par  un  Dialc^e,  ou  il 
donne  toujours  k  dejfus  aux  raifons  qu'il  prête  à 
un  Sauvage.  Mais,  quelque  opioion  qu'oir{>uiflè 

avoir 

(«)  P4J,  III  ,  IT2. 

ib)  Tôm.  lU.  /4j.  3. 
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tToir  des  Feiages  mêmes ,' dont  le  Baron  fék  U 
Hontan  s'eft  donné  certainement  pour  T Auteur; 
il  s'eft  beaucoup  plaint  de  ce  que>  dans  une  Se^ 
€9nde  Edition ,  on  y  avoit  joint  &  fait  paflèr  ibus 
ion  nom  les  Dialogues^  &  on  fait  que  ces  Dia* 
logue$  font  d'une  autre  main.  Mr.  Le  Clerc 
a)  en  avertit  par  occaGon,  &  il  apprit  le  noqa 
lu  véritable  Auteur;  c*eft  feu  Gueudeville, 
Moine  dé&oqué,  &  connu  dans  ces  Provinces 
pour  un  Libertin  déclaré.  J'ai  cru  devoir  en 
raire  (buvenir  ici.  De  telles  remarques  appar* 
tiennent  à  un  Journal  >  autant  qu'à  THiftoire 
Littéraire.  Continuons  à  parcourir  les  divers 
Ouvrages  de  Mr.  Je  Croif/az. 

V.  La  Beauté  é*  utilité  des  Sciéncii  OMyreat 
un  beau  cbimp  à  un  Philofophe  Orateur.  Le 
pathétique ,  fiigemenc  ménage ,  7  eft  joint  à  la 
lolidité  des  raifons. 

VL  Pense'es  {b)  Ubres  fur  ht  InfiruSient 
Tubkques  du  Bas  Collège.  Mr.  de  Croufasi  donne 
ici  d'abord  fon  fentiment .  fur  les  Initruâions 
Publiques,  comparées  aux Inftruâions Domefli- 

Sues  &  Particulières.  Qp'un  Jeune  Homme  aîi; 
es  talens  ûnguliers,  une  docilité,  une  ardeur , 
une  diligence,  auffi  grandes  qu'on  peut  les  (bu- 
haiter  ;  qu'il  fbit  élevé  dans  une  Maiibn,  où  la 
Science  eft  eftimée ,  fous  les  yeux  de  Pafena 
éclairez,  judicieux,  en  état  de  fe  choifir  d'ex* 
cellens  Précepteurs,  &  autant  qu'il  en  faut,  de 
les  diriger  ,  &  de  les  animer  par  les  fecours  & 

les 

(d)  Bibl,  sAnc  &  Mùdirni,  Tom.  XXU«  Pâg,  ux ,  2ai^ 
^  (à)  Tom.  IL  Si&.  5. 
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Ij^  icoofeib»  dboc  notre  Auteara  parlé  dkis  ùm, 
'Trmédè  tEdmatiâft  des  Enfans;  éh  ce  cas-là  , 
le9.  progrès  feront  plus  gnmdà^,  que  fi  ce  Jeune 
Honune  étdit  ^voié  àun  Ëc^es^Publiqués.  MMs 
tâOC  d'beufO^frcirGonll^pfîes  fe  rencontrent  ra<- 
rensent;  6c  le  plus  grand  notabrcdes  Pâ-es  &|tit 
rédoitfl  ail  feoout's  de^  Iti^roâions  Publiques  Pitf 
conleq«S0t.il  e&  d^une^.  trè^^çrukie  in^itance 
qu'dleft  (aient  réglées  de  masliérè ,  que  leur  uti- 
lité foit  proportiohnée  à  leur  hœéflSté.  Ceft 
£ir  quoi  notre  Auteufc*  propere.fes  Pe^fiès^  qu'il 
(pelle  libres^  auffi«-bten  .que  les^ autres. beaucoup 
EUS  éteuduësîL  qui  futvcnt,  fur.  les  lufifu^Htnu 
^ubUquesJans  ks  Amditwfês  ;  nm^y  dit-ii  dans  â 
f^éh&t/p^r  me.  modeftié  4jfe0éè ,  (d  ^efl  point 
/k  fremJi^  tPuM  v^itfjM  am.  ckjfus  dà.  mêéùtte^ 
9ià  mte-àccafkn  fa^fiaîmt  à:fit  irmnié^qiie  tfâjié^ 
ter  quelques  degirez,  inutilité  à  ce  Vssfi  trouve  déjà 
^aiù  p^  ks-éutrét;)  maùyiloûxé't'Ay  qu'^m  ks 
fe§0rde ^-fi  fm^  i»Mty  comme. des  Songes  oè  la  Fé- 
fité  s'ep  rencetitrée  par  hazard  y  fi  ce  fiefi  par^ 
tout  y  Aïs  moèm  pfotrci  par-là.    L»a  même  liberté 


m^on  s^ef  dosmée  ,  àptus  farte  raijm  la  doit^em 
iaiffer  toute  ent^iére  au»  rustres  j  ^  apprenètejam 
tbafftif^  qdik'.  e»  ufiut.    Des  Pistes  par  UjqueU 


ht  Ou  a  fait  quelques  pas  vers  le  but^  peuvent  eé 
faire  natti^  y  chez.  JP autres  y^  de  plus  juftes  ^  dé 
plus  étemUeSf  fki  en  approcheront  de  plus  près  y  ^^ 
d^  autres  encore  qui  y  cmduiront  tout-a-fait. 
•  Le  choix  de$.  Maîtres^  qui  doivent  inftruin^ 
It  Jeuneflè,  eft  le  point  principal  :  c'eft  aufli  par 
là  guenpjtre.Au^beur  commence.  (if)^Leschétifs 

W  Pag.  j. 


i?  g«gcs>^u'on4ffig»€  aux  R4gços,-  éloignent  de 
^  ces  iinportantes  fondlions  tous  ceux  qui  fe. 
^,  fçntejnc  des  talens.  La  pauvreté  &  l'incap^*, 
^  cité  de  ceux  qui  s^en  chargent,  attirent  le  mé^ 
y^  pris  non  feuletnept  fpr  leurs  perfonnes^  mai$ 
„  epcore  fur  leurs  eooplois  ;  nouvelle  raifon  à 
31,  ççux.q^i  ont  quelque  mérite,  &•  qui  font  fen- 
j,  fibles  à  l'honneur,. de  s^y  refufer*'.  ,11  importe 
àuffi  que  le  nombre  des  R^ens  neibtt  pas  petite 
Af  oins  le  nombre  des  Ecoliers  ef):  .grand ,  &  plus 
fc  Maître  peut  donper  defoips  à-lcs  inftruire.  Le 
changement  a  au(n  àçs  appas  pour  la  Jeunefle, 
Çc . anime  fa  dilig;cnce.  Notre  Auteur  veut ,  .que 
les-Claffes  même  foient  propres  &. riantes,  ôc 
pourje  moins  Qu'elles  n'aient  rien  dje  Combre  Se 
de  rebutant.  Après  cela  ,  il  traite  des  choiês> 
qii'on  ç}oit  enjGsignçr,  .&  de  la  manière  dont  U 
U\^t  s'y  prendre.  Mais  nous  ne  pouvons  pas 
eptrer  dans  ce  détail.  Je  remarquerai  feulement, 
me  Mr*  Je  Çr^ttf/tsi^^p^^mroviye  point^qu'on  fas- 
le  4e  là  copnpi0ànGè  |du  Latin  &  du  Grec  Iq 
èapital  de  ces  ïnftrué^ions,  &  q^'onnefe  prp-» 

f)fe  presque  d'autre  but  pendant  plgfieurs  années* 
ntfe  autres  chpfes  ^?on  néglige,  il  met  l'étu- 
de de'^la  G/Qsra^hie^Jk,  càitAt  VHiftoir^  di  U 
£;hleywzis  fur- tout.  le^fojn  de  foroaier  la  Jeunes^ 
fç  ^x  bpnnes  nwurs,  perdes  réflexions  à  pro-^ 
tos  furies  Exemples  de' Vertus,  &  de  Vices  qui 
te  trouvent  dans  ks  Auteurs  qji'on  leur  fait  lire. 

VII.  Les  Penfées  {a)  fur  les  InftruBions  P»^ 
tlifues  dans  les  jiudi foires^  font  d'une  beaucoup 
plus  grande  étec^duë  y  &  elles  occupent  plus  du 

y  l  tiers 
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tiers  de  tout  le  Recueil.  Ce  font  auffi  celles  J 
que  l'Auteur  craint  le  plus  qu'on  ne  regarde 
comme  paradoxes^  par  un  effet  de  la  force  des 
Tréjuget.  &  de  la  Coutume.  Le  premier  objet  qui 
ië  préfente  ici  à  (à  méditation,  &  qui  éft  aufli  des 
plus  importans,  regarde  les  mefures  qu'on  doit 
prendre,  pour  travailler  férieufement  à  la  réfor« 
dation  des  mœurs  de  ceux  qui  iè  deftinent  au 
Saint  Minifiére ,  &  pour  empêcher  qu'ils  n'y 
parviennent  fans  les  difpoGtions  &  les  connoif- 
unces  néceflàires.  Quiconque  fait  tant  fbit  peu 
d'attention  à  la  nature  delà  Religion  en  général,  à 
celle  de  l'Evangile  en  particulier,  &  au  vrai  but 
du  Miniftére  Evangélique;  ne  lauroit  avoir  le 
moindre  doute  fur  l'article  des  mœurs,  fie  de» 
difpofitions  où  doivent  fe  mettre  ceux  quiidpi* 
rent  à  un  Emploi,  qui  demande  tant  de  ^ine  fie 
d'application,  pour  être  dignement  exercé.  Pour 
ce  qui  efl  des  Etudes,  les  Langues,  fie  une  Cri- 
tique  judicieufe,  dont  la  connoiflance  eft  d'or- 
dinaire fi  négligée ,  ou  fi  légèrement  cultivée^ 
font  néanmoms  la  clé  de  l'intdligence  de  l'Ecri- 
ture, fie  par  conféquent  le  fondement  d'une  bon- 
ne Théologie.  Cette  Théologie  confifle ,  d'un 
côté,  dans  la  découverte  des  Véritez,  qui  doi- 
vent être  l'objet  de  notre  Foi^  de  l'autre,  dans 
la  difcuffion  des  Erreurs,  que  TEfprit  Humain, 
fécond  eh  égaremens,  a  mêlé  parmi  ces  VériteTL 
Combien  de  SyitêmeSjfic  de  Syftêmes  difierensi 
n'a-t-on  pas  fait  là-defiiis,  qui  ne  font  appuier 
que  fur  les  Préjugea,  fur  l'Autorité, fur  rintérct 
ou  la  Politique  ?  De  là  naît  la  néceffité  indifpen- 
fable  de  l'Examen,  fie  d'un  Examen  qui  mérite 

Téri- 
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yéritabletnenc  ce  nom ,  qui  parte  d'un  amour 

Eour  la  Vérité  à  toute  épreuve,  qui  lui  rende 
ommage,'de  quelque  bouche  qu'elle  forte,  &  qui 
la  refpeâe,  quelque  contraire  qu'elle  paroiffe  à 
des  {Àffions  féduifantes,  ou  à  des  intérêts  impor- 
tans. 

Ce  n'eft  pas  aflëï  de  {avoir  ce  qu'il  faut  croi- 
re: il  feut  encore, &  c'eft  peut-être  le  principal, 
s'inftruire  à  fond  fur  ce  qu'on  doit  éviter  &  fur 
ce  qu'on  doit  iàire.  En  un  mot ,  il  faut  qu'un 
Miniftre  de  l'Evangile  ait  étudié  la  Morale 
dans  (es  véritables  fources;  qu'il  poflede  les  prin- 
cipes du  Droit,  &  qu'il  en  fkche  tirer  les  confia 
Îuences;  qu'il  connoifTe  l'accord  parfait  de  la 
Lévélation  avec  h  Raifon  fur  nos  Devoirs;  qu'il 
ait  porté  fes  recherches  jufques  à  découvrir  les 
plus  légères  fources  des  préventions  qui  nous 
trompent,  ou  en  nous  £d(ànt  condamner  ce  qui 
cil:  innocent,  ou  en  nous  diipofânt  à  nous  per- 
mettre ce  qui  eft  déraifonnable  &c. 

Cela  ne  fuffit  pas  encore  pour  le  but  du  Mi- 
niftére  Evangélique.    Il  s'agit  enfuité  de  faire 

Î coûter  aux  autres  les  connoimnces  qu'on  a  aqui- 
es;  &  c'eft  de  quoi  on  ne  iàuroit  venir  à  bout 
fins  l'art  de  parler  Se  de  perfuader,  en  un  mot, 
fins  une  Eloquence  fiiffiisuite  pour  mettre  les  Vé- 
ritez  dans  tout  leur  jour ,  pour  attirer  l'attention, 
pour  Raccommoder  à  la  diverfité  des  goûts  Se 
des  génies;  toutes  chofes  qui  demandent  une 
étude  férieufe  du  Cœur  Humain  ^  Se  de  ce  qui 
le  ^igne  ou  qui  le  rebute. 

On  traite  enfuite  des  Exercices  Publics,  Se 
Particuliers,  par  lesquels  les  Etudians  en  Théo- 

Y  4  logie 
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logie  Te  prépir^nc  à  mettre  en  œuvce  les  C!oa<» 
poiflioçes,  dqiK  on  vieac  de  parler,  pour  €xerr 
cer  er^icfi  les  fonâioi^s  du  Miniftére.  £c  de  1» 
peine  que  decnandenc  unt  de  travaux»  di;  teips 
qu'ils  CQQCqment  y  des  «dépieniês  auMgelles  ils  isar 
gagent,  de  rimpoflîbilité  où  Ton  eft  de  s'çn  dé- 
aofnroager ,  qu^d  une  fois  qn  a  H^t  ^%\i(jp  à 
fervir,  lyxre  Auteur  infère  la  JMfticn  &  là  n^ces- 
ficé  4e  leur  affignpr  (jes  Sgl^ires  faonpêtes^  pi^Or 
pprtionnez  à  IHitJliçé  qufs  la  Soci^é  rf^çoic  «dp 
leur  Miniftére. 

De  là  il  j^ffh  aux  ^^)idi$ns  dies  ^ui^res  pac^lr 
tex  ,  Se  aux  Ë€ude9<qui  font  ou  |)articali^(3$  k 
çhgLçuviQy  ou  coœfnua<?s  à  tQur<3s.  On  jugp  biieo 
qu'entre  les  dernières,  il  met  au  ffé^iex  riiQg  Ja 
i*9g^fm.  Puis  parcourailt  tout  ce  q^i  s'ieafeigop 
d%QS  les  Académies^  il  déteriBipe  le  90(»l;)re  4^ 
Profeifeurs  qu'il  croit  ftflSfiwt ,  il  afligne  à  eha.- 
cun  fa.tacbe,  &  lui  prefcrit  la  m^iMere  dcjnt  il 
doit  s'y  prendre,  p^ur  «Ofeign^  ayec  fruit.  Il 
4)arle  des  JHffmi^.^  «n  ^w^oiant  à  pe  qu'il  ^  dit 
ailleurs  (ir)là-defrus.  Il  finit; .par  la  l^^W)%u^ 
f on  doit  qbferver  dans  ks  Açs^m\^j^  fur  qucù 
Âl  avertit  d'abord ,  que  comioe,  daqs  tout  ce  qqi 
précède, il  a  voulu  feulemepc  prqpofer  Açs  idées, 
^ui ,  pourroient  deyeoir  utiles  par  ce  qu'on  juge- 
jpoit  à  propos  d'y  daaoger,  d'y  ajouter  ou  d'y  re- 
irancher  ^  il  demaûde  fur-tout  i^UfOn  s'en  ibu- 

vi^- 

^  (*)  Dans  fa  grande  LogJ^ff^^Tom.  III,  p^^%i9>ir  Sniv» 
M^  »  .irjifv,  Tpm.  IV.  ff^g*  13  ,  à-fmv.  }39.  î7o ,  <Sr  fmv. 
192»  ^  fuiv,  407»  &  fmv,  £r  dans  la  Logiqm  ÙMtng,  6k 
Veu  peut  Yok  fuc^c^ut  P^rt.  IV,  ^.  !•• 


Yierau^ux  -ce  (i^et.  Jl  ne  .piétep^  donner  qu'ui) 
giflai, À  Jes  Articl|5s  mêm<e$  doqc  il  efl  canipoféjt 
Ae  s^^ccqrdcot  pasaûez  popr  les  pratiquer  cous: 
c'/ef^  au^.ciricomtances  à  ep  décider.  Audi  le^ 
donac-rt-ilpar  (i)  réRexiqm  déjtachées,  coromç 
^lles  lui  ipnc  venues  ,dans  l'efprit.  Je  vais  eji 
donner,  qjuelqups  éçt^anciïlpns. 

Nifm.  3.^  L'expérience  fait  vqir^qpe  lies  Aca- 
^y  demies,  qui  ont  le  plus  de  Privil^^jes^foncor- 
^y  dinairemencJespluS't^alr^é^.pourJe^  Mœurs. 
^^  Je  n'ai  iâjgwis  pu  jjQ^c^r  çe^  fortes  de  prérqga- 
^,  tives  :  j^me  quplçs  ËccîéâaAiques  ^&  ^ea  gér 
^,  ,ner^l. les  pea^s  -  d^r  ILetjEf ^ ,  n'inQuenc  fur  ^ 
]^  Société  qpe  par  leurs  ljju;nîéx;es  &  p^  leur  bqn 
p^  exemple  y  on  £b  p^S^iS^  {pavent  i  l'un  ou  ^ 
^,  l'^^tce4e  qep  égjiisds^  .£ç  quelquefois  à  toi|s  lç$ 
^y  dew,  qWlîd  otfï  a  ^  aLUieurs  Aine  certfûne  $^tQr 
^.  rite  pqt^r  ic  faire  <;ffrindre,  ^      .... 

j&ifefw,  ^-  jo  J^  '0^  y^  aijcune  npcç(Sté,  qyjs 
^  lef  Et^fl^uis  roa^g^t  danç  les  Cabarets  :  je  ne 
^,  vpispfis  qu'il  piiiffe  revenir  de  là  quoi  que  ce 
,,  foitxl'^tile,  quoi  qpe  ce  fi>ic  de  loi^able^  6c îj 
.^y  vqis  bieiides  ipçapvéoiens.  Ils  peuvent  don- 
^y  ner  à  manger  çheL.eux^où  tout  £e  paiera  avçp 
yy  pli;s  de  ):>ienfé^ncef  On  pourroit  mettre  ^ 
^y  l'amende,  le^  Cabaretiers,  qui  donneroient  liç^ 
^  à  vipler  çe^e  LfOi^  &  les  Étudiaos  qui  la  vio- 
.3,  leroient:  &  redoubler  les  amendes,  qqaqdil 
yy  ferpk  arrivé  du  de(brdre.  Ces  amendes  îèroie^t 
yy  pour  la  Bibliothèque. 

Num,  10.  yy  Je  ne  vqi4  pas  pourquoi  des  Etu- 
,^  dians  enThé<;^gie^^  imna^tricule^  pour  tels, 

-     Y  5  ^  por- 

(4)  Pag.  I7J  ,  &  fmv. 
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^  porteroient  TEpée;  ils  doivent,  dès  qu'As  £b 
yy  deftinent  à  cet  Emploi  y  fe  faire  eftimer  par 
^  leur  douceur  &  par  leur  modeftie,  autant  que 
yy  par  leur  xéle  &  par  leur  diligence,  x  i .  Pour* 
yy  auoi  encore  ne  demander  pas  la  même  choie 
yy  des  Etudians  en  Médecine  ?  Il  eft  certain  que 
yy  des  gçns ,  entre  les  mains  de  qui  on  remet  la 
yy  vie  des  Hommes  ,  doivent  de  bonne  heure 
y,  être  formez  à  la  Piété  &  à  la  Sagefle^fic  s'é« 
yy  loigner  de  toute  ibrte  de  débauche. 

Num.  13.  ,,  On  met  l'exemption  d'Aides  au 
yy  nombre  des  Privilège  des  Académies  :  die 
yy  n'eft  pas  non  plus  de  mon  goût.  i.  Le  Prince 
yy  y  perd  beaucoup  plus  y  que  l'Académie  n'y 
9»  S^^  &  il  n'y  A  presque  pas  d'Etudiant  qui 
yy  ne  fraude ,  &  qui  ne  prenne  des  billets  pour 
yy  plus  qu'il  ne  confume.  2.  Ce  qu'on  gagne  par- 
9,  là,. eft. peu  de  chofe  pour  les  perfbnnes  riches, 
„  qui  étant  mieux  élevées,  font  auffi  plus  d'hon- 
„  neur  à  une  Académie,  &  qui,  par  l'état  où  ils 
„  k  trouvent  de  faire  de  la  dépenië,  (bnc  d'une 
„  plus  grande  utilité  aux  Sujets  du  Prince. 
'  Num.  20.  „  Ccft  aux  Profeflëurs  à  voir  ce 
^  qui  leur  convient  le  mieux,  ou  de  procurer  à 
„  leur  Académie  une  Jeuneflè  plus  nombreuie 
„  (bus  le  titre  d'Etudians,  par  le  moien  d'une 
,,  molleflè  &  d'un  relâchement  qui  va  tout  droit 
„  à  introduire  la  licence;  ou  de  &  montrer  di- 
„  gnes  des  Droits  qu'on  leur  a  confiez,  &  de  la 
„  confianee  dont  on  les  a  honorez,  en  prenant 
„  foin  de  donner  aux  Magiilrats  même  Séculiers^ 
.,,  des  exemples  &  des  modèles  de  iage  police  « 
yy  de  fermeté,  d'ordre  &  de  tranquillité.    C'eit 
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^  par -là  qu'ils  feront  réciproquement  hon- 
^  neur  aux  Sciences  dont  ils  tirent  leur  gloi« 
y^  re,  &  qu'ils  formeront  des  Difciples  dans  Ie$« 
yy  queb  on  en  refpeâera  les  fruits.  Quel  op«- 
„  probre,  au  contraire,  deconniver  à  remplir 
^y  des  Chaires  Evangéliques  de  Pafteurs  déréglez^ 
^y  &  les  Tribunaux  de  j  uftice  de  Confeillers  & 
yy  d'Avocats  emportez,  Itcentieux ,  £c  Epicu*- 
yy  riens?  Eft-ce  que  le  Savoir  endort  la  Con* 
^  fcience,  &  éteint  les  lumières  de  la  Raifon? 

VIII.  DiscovRs  (4)  de  la  Pédanterie.' 
Ce  Difcours,  comme  on  Ta  déjà  dit,  eft  une 
Haranpue  prononcée  aux  Promotions.  Le  mot 
de  Tédantisme  eil  équivoque.  On  donne  quel- 
quefois ce  nom  fiétriflant  à  ce  qui  ne  le  mérite 
Îas,  &  on  ne  le  donne  point  à  ce  qui  le  mérite. 
/Orateur  commence  donc  par  en  fixer  l'idée, 
&  en  établir  les  vrais  caraâéres.  Pour  cet  e£Fet, 
il  remonte  à  l'origine  du  Pédantisme. 

Les  Ecoles  Publiques  font  d'un  ulâge  très-, 
ancien.  Chez  les  Romains  y  auffi  bien  que  chez 
les  Grecs  y  les  perfonnes  du  premier  orare  7  en- 
voioient  leurs  JËnfàns;  &  ils  leur  donnoient  des 
Efclaves,  pour  les  y  conduire  ôc  les  en  rame- 
ner {b).  Ces  Efclaves  étoient  appeliez  Pédagogues  y 
ou  ConduBeurs  des  Enfans  :  terme  Grec  y  que  les 
Lafins  adoptèrent.  On  choififlbit  izas  doute  pour 

cet 
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(b)  On  peut  voir  là*defliis  f  IGMORTUS  Dt  Servis  »  paff. 
J16,  &  fiifif.  Ed.  2.  Pétav,  t6s6,  te  un  petit  Traité  de 
Jean  Jaques  Claude  f  Petit-Fils  du  fameux  Miniftie 

CiéuuU)  De  Ntêtridbm  &  Pada^e^Sy  joint  k  fa  «  Diflertatioa 
Dt  Sdiutéuitmlmt  Vttirum,  imprimée^  Vtmhf,  tn  itox. 
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cet  Etxiploi,  Içs  £fdayes  les  moins  gro0îers^  & 
en  qui  l'on  reconnoiilbic  le  plus  dejgénie  &  dé 
probité.  Un  Efclavc  d'qn  elprit  oaiçaioczre,  né 
pou  voit  qu'apprendre  quelque,  chofe  dans  }éé 
geôles  >  QÛ  il  étoit  préfeot  ^yçc  Con  M^ître^f 
Guelques-uns  même  y  pro^coi^nt^f&z^pour  être 
âevez  à  la  copiniimon  4e  PTecf^pieurs»  ou  de 
Sous  Précepteurs  doineftique3«  Voilà  pourquoi 
les  perfonnes  de  tou^e  autre  condi^qn ,  à  qui 
Ton  confioit  le  foin  d'infiruire  $c  de  diriger  la 
JeuneOe,  furent  aufli  appelles^  Pé4a£o^f0es.  Et 
c'eft  par  une  figure  etnpruntée  de  là,  que  la  tsôf 
.de  Moïse  eft  4ppellée  dans  rEcritiire  (ia;)  Sainte, 
un  FéiUgoffêe ^r  mus  av^ener  i  Christ. 

On  conçoit ,  aièpaent  j  quçi,  ;con?ine  çefei  ef^ 

ordinaire  ^ncqre  aujourd'hui  .aui^miciens  Doe- 

xneftiques,  Sfi,  à  ceux  auxquels. on  remoigne  le 

plus  de  .confiance,  ces  Enclaves  Direâeurs  d^ 

^nfans  de  leurs  Maîtres,  &  donppieot  des  air? 

iraportans,  prenoient  de  l'autorité  à^s  la  Mai^ 

/on,  regardoient  leurs  Confréres.aveç  hauteur.^ 

jparbient  à  la  Jewneffe  d'un  ton.itnpérieux,  cin 

^un  mot,  iè  laifloient  aller  aii  plaifir  de  faire  l^ 

JHf affres  à  leur  tour;  &  ce  furent  ces  airsji  thU" 

€uks  dans  unJvprmr^  çç!&  airs  à*  importance  ^C 

d'autorité  y  qui  firent  joindre  iwe  idée  de  mçpri^ 

au  nom  de  P^Ja^offée ,  &  qt^  ont  enfuite  repc^u 

/fi  odieux  celui  de  Pédant  y  qui  en  eft  le  dérivé 

&  le  diminutif. 

De  ce  premier  caraûére  du  Pédant,  en  naît 
un  autre,  auquel  lanèceflité  de  corriger  les  £o- 

6qs 
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§èas  donne  occafidn.  Un  Précepteur,  pour  foû«i 
tenir  la  ridicule  autorité,  dont  il  s'eft  empué, 
tt  dans  laquelle  il  s'applaudit,  prend  uû  air  févé^ 
te  Se  chagrin  ;  il  fe  familiarUe  avec  la  rudèfle» 
les  impatiences,  les  manières  lugubre»^  il  n'aiiM 
qu'à  reprin»Kider  &  qu'à  cbfttier. 

Par-là,  peu -à -peu,  on  s'accoâhimeà  parler 
avec  les  Hommes  lEiits,  fur  le  mênMe  ton  qu'avec 
tes  Enfans,  à  ne  pouvoir  riéh  fbiiffiir,  à  repren* 
dre  (ans  ce£fe,  à  (è  récrier  fur  des  nfiai(ëries,  flé 
à  (fa  lamenter  6îc  de  pedts  écarts,  comme  fi  tout 
étdit  perdu.  Troiiiéme  caraâére,  que-  l'on^  ï^t 
èms  les  Pédâns. 

Les  Efclaves  Pédagogues ,  dont  on  a  parlé  ci* 

déflûs,  cothmefiHÇoient  trop  tard  à  s'inftruire,  & 

té  trouvoient  etnbarraiTez  de  trop  d'bdcupatîons^ 

pour  aqu^r  tme  Erudition  (bUde  dans  un  âge 

avancé;  ilrf  ne  parvenoient  à  pfeii  pi'ès  qu'à  W 

ftience  de£s  Enfiins.    Ils  ne  laifloiebt  pas  de  faire 

parade  dé  ce  qu'ils  n'éntehdoieiït  qtie  très-im« 

parfidtetaent.    C'étoit  là  alors,  comme  c'eft  en-* 

core  aujourd'hui  i  le  quatrième  caràétére  du  Pé«* 

dantisme;  rompre  la  tête  aux  gën^  de  ce  qu'on* 

ne  fait  qu'à  demi ,  ou  faire  trop  vateit  ce  que  Yort 

fait.    Tout  (è  roiuit,  félon  nocte  Auteur,  à  ces 

quatfe  caraftéres;  &  tous  quatre  fe  rapportent 

i  un  (èul,  qui'  eft  Vaffe&ation,    Il  donne  boa 

liombre  d'exemples  des  mauvais  effets  de  cette 

dilpofitioh  générale. 

Maïs  on  (ë  tromperoit  fort  dé  croire,  aue  le 
Pédantisme  (bit  inféparablement  attaché  à  l'Eru^ 
dition.  '  Rien  an  contraire  n'èft  plus  éloigné  dé 
tt  âéfau^  àu'un  vrai  Savant,  c'éfE^à*^dirc,un  vrat- 

Phi- 
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Philofophe.     Le  Pédantiscpe  eft  un  vice  du 
cœur:  &  Von  voit  d'ordinaire  «que  les  plus  tgno« 
rans  lonc  précifétnenc  les  plus  rédans.  La  crain- 
te qu'ils  ont  qu'on  ne  découvre  leurs  foibles,  les 
engage  à  (t  cacher  fous  des  ezpreffions  hardies^ 
un  air  aCRiré^deç  dehors  fSvéres&fcrupuleux.Le 
plaifir  d'impofer  à  leurs  femblables  par  ces  ma« 
mères  étudiées ,  les  enchante  fi  fort^  qu'ils  s'y  Ji« 
vrent  entièrement ^  de  forte  qu'enfin^  ^rès  avoir 
trompé  les  autres,  ils  fe  trompent  eux-mêmes; 
&  comme  lis  font  les  plus  fots  de  tou»  les  Hom« 
mes,  ils  viennent  enfin  à  fo  perfuader, qu'ils  pos^ 
lédent  en  eSêt  toutes  les  lumières,  &  tout  le  mé« 
rite,  que  le  refte  des  Sots  leur  attribue* 

Seroit-on  Pédant,  pour  entendre  le  Latmâc 
le  Grecf  (^elle  Cour  fut  jamais  plus  polie,  que 
celle  de  l'Empereur  Auguste?  Oûeft-ceque 
le  bon  goût  &  la  policefle  régnèrent  jamais,  au- 
tant qu'à  Athènes  ?  C'eft  de  là  que  notre  Théâtre 
François  a  emprunté  tout  ce  que  nous  y  admi- 
rons de  plus  beau  &  de  plus  touchant.  Un  hom- 
me étudie  THiftoire  :  un  autre  la  méprife)  &  {c 
contente,  comme  les  Enfans,  de  favoir  ce  qui 
s'eft  pailè  dès  (à  naifTance ,  &  fous  fes  yeux.  Le 
premier  s'applique  à  connoître  les  Merveilles  de 
la  Nature,!  en  développer  les  Cau(ès,&  fe  met- 
tre en  état  d'en  expliquer  les  raifons  :  l'autre  eft 
délicat  fur  les  diâerentes  Saveurs  des  Viandes  Se 
des  Ragoûts^  il  fait,  cotpme  les  Ârtifàns,  qu& 
le  Bois  fe  convertit  en  flamme,  que  les  Pierres 
fe  taillent,  que  les  Métaux  fe  fondent,  que  les 
Arbres  naifîent  de  gr^es  &  de  noiaux  &c.  il 
n'en  veut  pas  iâvoir  davantage.    Qqel  des  deux 

eft 
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éft  le  Pédant  ?  Ce  n'eft  point  certainement  la 
Science,  qui  rend  les  Hommes  Pédans,  c'eft  la 

Erade  qu'on  en  fait,c'eft  Tempreflement  à  Ml« 
.  '  pa^  ton  érudition ,  vraie  ou  faufle. 

En  un  mot,  Tafifèdation  eft  le  caraâére  pro- 
pre du  Pédantisme.  Âinû  ce  défaut  eft  plus  uni* 
verfel  qu'on  ne  penfè',  &  il  fe  trouve  répanda 
dans  les  Profeffions  même  les  plus  oppoftes  aux 
Lettres. 

Faire  parade  de  préférer  le  Vice  à  la  Vertu^^ 
afièâer  ae  méprifer  les  bienfSances,  de  ne  con« 
fiilter  jamais  la  Raifbn,  mais  d'être  depuis  le  ma« 
tin  jufqu'au  ibir,  le  jouet  perpétuel  de  toutes  fes 
imaginations  &  de  toutes  les  fantaifies,  c'eft  ce 
que  Ton  appelle  dans  le  monde  des  airs  de  Petit'- 
Maître.  Les  Armées  &  la  Cour  en  fourmillent. 
Rien  de  plus  ignorant,  que  ces  gen^-là^âc  cepen«- 
dant  rien  de  plus  affeâé,  de  plus  fpttement  a& 
feâé;  rien  par  coniequent  de  plus  ridicule  &  de 
plus  Pédant. 

La  Science  eft  aflurément  rare  chex  les  Gens- 
de-Guerre  >  mais  le  Pédantisme  y  eft  fort  com- 
mun. Notre  Auteur  le  montre,  par  un  portrait 
étendu  de  leurs  manières,  où  il  n'oublie  pas  cel-« 
k  de  jurer  à  tout  moment.  Il  regarde  cette  ha- 
bitude, comme  re£Eèt  d'une  folle  affeâation  à 


Ouvrier  demandoit  avec  inftance  fon  paiement. 
Le  Débiteur  las  de  tant  d'importunitex ,  dit  en- 
fin à  l'Ouvrier  à^aUer  au  Qiable.  „  Monsieur  ^^ 

•         „luî 
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^  lurrépohdic  celtii*  d,  je  n'ai  pés  KhMtleGÉr  de 
^  Gobooîtr^cé  Monâeur-là^  inm  puis  gse  vous 
^i.  tt^tnvoiet  vers^ lui, apparemcneot. qu'il  eft  vo^ 
„  tre  Receveor..  Faices^moi  donc,  1&  grâce  de  lai 
^  ordartncr  de  trié*  compfer  mon  paèement**.  Par 
um  tdlier  répoofè  y.  le  :Selgn^ur  poumt  cènnoine 
qbe  £c?: jtireinens:  de  ^hifibientriefiy  ou  qfae, 
^ik  mroisnt  un  fens^^  ee  fisHs*  écoit^  le  plus  rïdku^ 
le  du  monde.   Quoi  de  plus  Pédant  ? 

GeVvkres'eff  n  bieiteiAparède  toHtjeyteffFio- 
fcffitonyj  qtfon  te  trômé  écabM  cher  càiXnlè  mê- 
me, dont  coistelaprofeffionferâluît  à  n'en  point 
avoir  (iif).  Le^Oififs ,  le?  Défoftuvrei  y  qeri  ne  6- 
5,  vent  jamais  &nr,  d^  qu'ils  ont  une  fois  com^ 
5^  méncé  lé  portrait  d'un  Cheval, où  d'tmf  Clifen^ 
,^.  dùqad  ils  otft  éitre^îeré  dam  leur  mémoire 
5j.  ji|%'ï  l'épaiffeiBr  d'une  pâile,  la  hailogûeiir  déi 
5y  pieosT  &  des  oreiites^  Ceux  eiKoré  qui  arflbm^ 
yy  ment  les  gens,  qui  ont  le  medheor  de  ks  reo^ 
5,  contrer,  par  le  prolixe  &  échauffé  recfe  d'an 
f^  coiip  derjea,  tfufr concours  do  Dez,  ou  d*uri 
,3  affembl^  de  Carte»,  cômm^  de  k  chofe  1« 
^  phu'curieufe  de  la  plus  digne  d'attention^  ne 
5^  tombent-ils  pas  dans  lePédantisme,parledioift 
,«,  qu'ils  s'attribuent  de  traiter  dés  bagateilcfs  d'uii 
^^  air  important  St  d'tm  ton  iméieflë  ?  Ces  Com« 
„  mentateûfs  de  Gaizètte»,  qui  prononcent  fuf 
^  l'avenir  le  plus  (àm^t  imf]Kênélràble  aux  phia 
j,  éclairez  mem^es  &  au^  plus  inftrttirs,  q^i  dé^ 
„  cîd^t  deslntérétd  des  Princes,  dont  ils  necon- 
5,  noiffent  ni  les  vues  ^  ni  les  forces  y&  qui  guin- 
f,  dex  dâm  les  espaee^  imig1nair«B  de  lettr  cretK 

(a)   Pag,   22Î  ,  222  ,  22|, 
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^^  ie  Imagination ,  y  font  une  revue  exaâe  de9 
^,  Troupes  &  des  Munirions  qu'ils  donnent  i 
5,  chaque  Parti ,  s'échauflènt  fur  ce  qu'ils  igno- 
yy  rcnt,  &  afFeâent  ce  qu'ils  ne  (àvénc  point; 
,,  ne  fe  chargent  ils  pas  d'une  des  plus  ridicules 
5>  livrées  du  Pédant? 

yy  Mais  quoi?.  Le  Sexe  même,  qui  ne  (èmhle 
^)  né  quepour  piah'e>&  duquel  la  ^itellè,  auffi 
yy  bien  que  la  pudeur,  femblent  le  propre  ca<- 
j,  radére  &  l'eflèntiel  appanage ,  ne  fe  trouve 
5,  pas  extmt,  non  plus  que  le  nôtre,  de  ce  vi- 
5,  lain  défeut^'i  Ici  notre  Auteur  trace  un  grand 
nombre  dé  portraits,  non  feulement  des  Fem- 
mes^ en  petit  nombre,  qui  veulent  pafler  pour 
^Savantes,  mais  eiicore  dé  celles  qui  ne  s'en  pi- 
quent nullement.      . 

^y  II  eft  encore  un  Pédantisine,  ^lemeni^ 
^,  méprifâble  &  dangereux  :  c'eft  celui  des  Faux^ 
j,  pévots.    Ces  gens ,  avec  toute  leur  piété  & 
„  toute  leur  humilité ,   ne  laiflènt  pas  d'être 
^y  les  gens  du  monde  les  plus  vindicatin ,  &  par^- 
„  là  les  plus  redoutables  ;  car  in  nov^ne  Difmsni 
ik  £ivent  mettre  tout  en  oeuvre,  uiêr  de  tou*» 
tGi  fortes  de  voies,  pour  perdre,  presque  fans 
paroître  le  vouloir  ,  cetii  qu'ils  ne  trouvent 
pas  à  propos  d'aimer. ...    Ils  renoncent  à  uil 
grand  nombre  dé  chofes,que  lerefte  desHoni"* 
■^y  ines  aiment, aux  DivertiiTemens  d'éclat  &  aux 
„  ^[^âaclesy  à  la  Danfe,  au  Jeu, aux  ornemeùs 
^  &  à  la  fomptuo&té  des  Habits;  âc  ils  fe  dé- 
„  dommagent  de  tout  ce  que  ces.  efforts  leur 
„  coûtent,  par  le  plaifir  de  fe  tirer  de  la  foule' 
.y  de  ceux  qu'ils  appellent  les  Mondains ^    lAés 
Tm.  ^FIIL  Part.lh         'Z         ^  cc«f 
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^  ces^  Mondain^it  mépriâblcs  tàôn  étts  yîh  (bot 
^,  bie&  aifes  de  ren  aétirer  les  rci;arâsy>  ècdéfea 
^  voir  refpeâeï  &  i^àdoute^;  &  t(é  s^eft  dans 
,,'  lé  fond  que  poaf  fe  faire  admrft  dé  la  Mcdô- 
^  tacie^  qijfHffafièâetic  tant  de  ùnpàabnté  fice. 

,,  À  un  mal«  auffi  uniterfèl  qtie  le  Pédaiitis- 
^  XBéy  nôtre  Aoteor  ne  (4^)  cônnotc  qu*ùn  feul 
y^  remède ,  mài^  qui  \fA  j^roîc  immafjqmable, 
^  parce  qu'il  déd^  la  racine  du  inah  Toute 
^y  afiëâation  a  âr  fource  d»isuiî  defil  imitiodéré 
^  d^dAime  &  de  lotiange^.  On  vent  à  toute 
^  force  fidre  parler  de  foi,  &  cet  acîeffif  em» 
^  pfef|ëixienc  podùit  des  afieâxdon^  de  toutes 
^  les  etpéccs.  Qiè  Fon  n'iit  ^s  cet  etnprdfis 
^  ment  ^  on  ne  fera  jdûs  tEk&é  :  que  l'on  ne  fofc 
,,  plus  afieâé ,  on  fe  verra  au  deâUs^du  Pédanh 
^  tistfie^  de  (pièlqtié  âpece  qtf il foir. . . .  {k)  I3e 
j^  cette  foif  afd^nte  d'une  Gloire  tnsdêsiten- 
^  duSj^  naiilènt,  pran  les  Gen9>de-Lettitï^^  la 
0  tftéeimtation&rleserrcùrs  qui  faccotupagnent^ 
^  reûtptèbent^  qtd  les  àfiènnit  St  les  rend  in^ 
^  èdfabléï^  les  faoflès  idées  ^  ks  nia%ietf  kiter- 
^  f  relations 9 les  foupçont  nnl  fondée^  Irt  bhiits 
9  ii^urieux,  lés  calomnies ,  l'in^diteâfe  de  Ul 
^  grolfiéretc,  l'Intolérance  fous  totftdr  lèsittces, 
^  &  fous  tous  léà  prétextes, pduffie  eôfiâ  jtifques 
^^  i  la  Perfteutlon. 

,  Nt)trë  Abceur  a  jàgé  à  pi'opOB  dé  c^ef^  à  la 
fuite  de  ce  Difcburs,  &  &  la  fin  dtl  toUt  te  Ré- 
iilueil ,  qAlquès   morceater  de  («)  l'Eloge  ^ 

Mr. 
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yc^jç  4c^  esKiençte^dç  S^vaps,  dqnç  les  m^Çres 
fort  éloignées  du  PédaQti8fla.ç,  i?09^tTc;;\t;  5U|.ce 
vice  eft  regardé  très-mal  à  propos  comme  mlepa^ 
]9)>I<^4eUSçieAcç. 

{ê)  Année  1722,  fâg;^  HT* 


article;  Y. 

DxcjHTsii  CAToMia  ^3iî/fe:A<(i  de  Mçrito,  ad 
Fiitam.  Cum  SàsnoUk  ËEASMf ,  Neti$  §cat 
UOBRI,  Omtii,  Ba»-T«w>  yAUMUj» 
W;ACHii>  &  Msf0^^  QT¥0  P|-aW©«^, 
ZuBCRi,  &  M^t-if  Açcçdwt  M.  Z.  Po^^t 

Toiffii  ARNmimo^  ^,  fim  hém^mm 

Lss  Diftiques  Moraux  ffe  GAf^if  ^  «éreihk  è 
fin  JK^.  ^«rr  bsScbi^:  JPW9.li$U.%\  hf  Uf^ 

J^QAxrmua,  i?WAC8iUfi  ^.  ^TV^^ 
tums  Gréeiues  de  Planude  ,  ae  ScALiGER . 

firtation  de  BoxHORNiUS,  mf^M  mOmi^ 


}  fS      BlBLtOTHKQyB  R AISOKNB^  , 

e^  Ta  RéfutatiHfn  de  cet  Ecrit  ^  far  I^,  CaK-^ 

KEGIETEli.  Le  tcfut  raJfemhÙ  fat  les  fAhf 
de  Mr.  Otto  AKi^rznîiivSyquijajointfif 
frùptei  Remarques.  In  oftavo,  fagg.  en  tout 
578.  fans  la  Pré&ce,  é'  /*Index.  A  Ucrechti 
che%]\irviXi  Paddenburg,  1735. 

LE  Savant)  qui  nous  donne  cette  Edition, né 
Ta  pas  cntreprife  de  hii^tnême,  &  par  (on 
propre  choix.  Mr.  Cannkgieter  {a)^  Rec- 
teur de  PËcoie  à^Amheimy  en  avoir  formé  le 
projet.  Il  crouvoit  fort  étrange,  que,  dans  un 
Siècle  &  dans  un  Païs,  bài  l'^Mi  à  vu  paroicre 
tous  les  Auteurs  Latins  de  quelque  prix,  revus 
&  éclaifcis  de  nouveau  «  le  t€\i\  Càton,  plein 
de  Préceptes  fi  utiles,  demeurât  abiblumenc né- 
gligé. La  néceffité  d'y  .remédier  étoît  d'auanc 
plus  grande,  qu'il  y  a  bien  des  Ecoles^  où  Toa 
fait  apprendre  ces  Diftiqaes  parcœar  aux  En- 
fans  aans  les  plus  baf&s.Olaâès^  &:parcoiife- 
quent  il  imjforte  beaucoup,  en  cek  comme  en 
toùte'autre  chofe,'4(e  ce  graver  dans  leur  mé- 
moire rien  qui  ne  foit  &  bon  &  bien  corœâ. 
Mais,  d'autres  occumtions  n'aiant  pas  permis  à 
Mr.  Cannegieter  d'executef>  lui-lnême  fon  deflèii^ 
il  chercha  quelque  autre*  Savant,  à  qui  il  pût  per- 
fuader  de  prenare  iâ  phice;  Il  en  trouva  on, 
auffi  difpoie  à  fè  charger  d'un  tel  travail,que  pro- 
pre à  is'enbien  aquitter:  C*cfl:Mr.OTTo'  Arnt- 
2EN,  à  qui,  pour  cet  effet,  il  communiqua  tout 

r         '   •  -^  ce 

»■  •»  • 

(«)  Xejhf  me,  qui  a  publié  cfi  17}  i.  une  Edîtiou  do 


uivrilj  Mai  6?  Juifi^  17J7.       Jj^y 

•e  qu'il  avoic  dans  fa  Bibliothèque ,  bien  fournie , 
qui  pouvoic  être  de  quelque  ufage  pour  cette  Edi-, 
tion  y  &  une  Pièce  même  fort  étendue  de  £1 
propre  compofition ,  qu'il  âVoit  déjà  préparée 
pour  celle  qu'il  méditoit. 
-  L'Editeur  fubftitué.  détaille  tous  les  fixours 

Ïu'il  a  tirex  de  là ,  &  d'ailleurs.  Le  nombre  des 
éditions  eft  très -grand  y  comme  ne  peut  que 
Pêtre  celle  d'un  petit  Livre  mis  entre  les  mains 
des  Ecoliers^  mais  par  cela  même, il  y  en  a  quan-( 
tiré  qui  ne  méritent  pas  qu'on  y  jette  les  yeux.  Mr. 
:Afnt%en  s'eft  contente  des  plus  anciennes  qu'il 
a  pu  trouver,  &  des  meilleures  entre  les  moder- 
Bes.  Il  a  eu  aufli  quelques  Collations  de  Manus- 
crits ;&  il  rend  compte  de  tout  cela  dans  ià  Pré-^ 
face*  Le  titre,  qu'on  vient  de  voir,,  montre  d'a- 
bord ,  que  les  Dipffues  de  CaSon  ont  enlBn  l'hc»!- 
neùr.  d'être  revêtus  de  la  forme  des  Auteurs^r*;» 
Nà/is  Varhrum ,  &  accompagnez  de  tout  ce 
qu'on  ra/Temble  dapa  ces  fortes  d'Editions  à  la 
fiiade.    En  voici  le  détail  &  la  difpofîtion. 

On  a  fuivi,  pour  le  Texte,  rÉdition  revue 
avec  fcMn  par  Scriverius,  laquelle  fut  impri» 
mée  à  Avtfterdam  en  164^  vom  OU  l'a  corrigée, 
lors  qu'on  l'a  jugé  à  propos,  fur  les.  Manufcritc, 
ou  fur  les  anciennes  ^ditjoîi^.  Au  deSpTous  du  Tex- 
te >  il  n'y  a  que  les  Scholies  {a)  d'ERA$MB  ;  &  tU 

les 
{a)  D0nt  r£p|txe  Dé4icatQJie9  qui  ^  été  m^t  après 
}a  Préface  de  Mr.  AUNTZENa  eft  datée'' dp  Z^i^Wn,  8c 
du.  i,  \d*\Aovtt  i$ii,  C'eft  là  appaiemm^nt  que  la  pié- 
œJére  Edition  fiit  in^iiméû.,  Jïatxe  Editeur  ne  paroit 
f  as  l'avoir  vue  s  &  Mr.  FâBRICIUS  ,  dans  fa'  BiUitthecm 
latina^  n'en  pade  non.^luji  .^ue  fur  des  Edition^  pofté* 
lieures,  •         v 


pHqée  chatqftfe  LKâ»pïs^  en  &>ive  que  fe&bolies 
fimc  bn  mimé  tâKtô  lûié  ^mphrae,  &  iia  petit 
GôQsmentiift)  ^  à  û*à.  mis  tqoe  peu  de  remar- 
ques critiques,  c'eft-à-dii^e ,  àttoïc  ùu'il  le  jogeok, 
néceffittre  pdiir  riâteU^oe  des  Préceptes  ittê- 
flotts.  S*ii  n'a  pas  tiofijoutisTéuffi,  c^eft  k  fmmc 
de  fan  Siècle,  où  l'oa  hhvmt  pas  à  beiaicoup 
près ,  ac^aat  de  tfëec«û:s  qu'ïugoittd'faui.  L'£dî- 
tnor  n'airoit  penc-être  pas  fiaal  fint  de  teàitSEet 
en  peu  de  tnots  ces  e&droits^là ,  par  de  pettes 
Notes  Mâsmote  dett  ctocfaets.  <}dan^aiffak 
pas  Wuceiùp|;it)ffi  ta9Sialit)liâs,6c 
udle,  ton  'ftûhst»Eiiit  pdonr  lia|eiaftèiSb>iiiais  enco 
re  pour  Ueb  d'adâ^  Ltôeors,  *^  ne  sVxnfaar* 
ndënt  ^  dd  tôiftes  tes  txnnucies  de  Griti^ie, 
Se  de  dnémcSeiôn  iteche^kée ,  désc  les  Nocoa 
des  GDQtoentftteôrài^C'OidififlireaieâC  fiircfaar- 
géesi  Tous  ^it»&  <[tii  tie  ctercheot  ^qu'jt  ^eofien- 
ii-e  ceifû*i]s  tUètet^  À  à  te  |trofitar,  iaonc  ibit 
aifes  q»3  i'icQpoffibfité  4e  ^efM  fous  le  Teaeee 
toutes  leir Ndtés  de^  WUres  Acneuc»,  ^ai^  depuis 
Mrume^  ôittû«t)mUé{br:sciâ  Disques,  ait  ooi^ 
tnfatl^Ëdkëarà^  âà$e>lmt»îi&er  à^l^ 
tes  eofeifible  ,^  iw/fec  4ê5  fietities  propres.  Il  ftea 
aîi£  aile  d'y  avoir  reiC4»urs,  qurnid  on  croira  en 
avoir  befeki. 

Le  nom  de  Joseph  Scaliger,  qui  paroîc 

•kât  k  têee^,  înôtftrc  gtf un  Savant  dû  premier 

drdre!  ii^  ^p2&  jugé  ia4g^<e  d<s  fes  loiDS  ce  petit 

Livre  ,'^qù:ib(4)!jugeak,  ANiliui-BfiBme,utîlei8aB 

,  ■  fcti- 

t4  Dans  Ta  >r^4cr,  qm  &it  id  celle  i'^Bréum. 


%  V 


-,4ter«/»  ^W  y  3?/|H»,  *f  ly,     jf  » 


^y^T  "       f^'T^TJ***^.    T»^  ■  ^    ^*i«»  •■»w  ,!■*■■- j      '^^'vro     ^Mv       -^«ww      «>«r 

qatiop^  .e)(aiêKQW<enc  Êiutive^  il  U  réforço^  près- 

,,C';eft  ceg^te  V^erûon  ioterpolée>  q\d  fuit,  jointo 
4«Çie{les-affi^Ai7THi^u  ^uçER&Âe  JeànMy- 
^WW>qui>iaviwt  Sca^fitr^  çn  ^yo^pt  .donné  mp 
çljiaç^n  i  Jeijir  ipani^rç.  I^  fli^rç  ^erùx^  (oj» 
ici  j?i j^  Pj^Bye  a|v;^  V«|trç ,  ftr  chaque  l;;^îftiq^e. 
^^1^  des  ragqs,  ,pn  wities  ,Noew  iJe  ^^A^^, 
ou  il  montre  les  4^)19^  4^  .1^  V^f  A^Q  :de  Pi>^- 

;Btj  ^f^e  ;|;ï^ertaft^  inti- 

_^lee:  pe  J^^i^^^^  ^us  fiib  C^îprpNas  no^im 
qmni^effipturj^  J^9Ti^^  i  dont  TE^tre  Dé- 


^ç  regjufdcr  J^  Djftifl«es  de  éi<ffony  .çopîwe 
»»  Ql^y^fiee  îr^nï»fwble>  ,§c  imefprodii<3;ign 
Qy^{fqtjîriçpqueib,4fi>iWére  îba^l^i^^  »cjçla  aypit 
^99nç  lieu  à  Mr.  <SwW¥rf^  dcaWfiapqfer  une 
APfi!9J?« -^c  rApteurytau'il  /e  pipgofqit  de  pu* 

C'oft  4?ar  c«te  y/^lpgie ,  ^qui^ft  ,(<ç)  ^ort  [lon- 
gue, ,mG(ki^t\ç^Y^]i^^t^i%^'jfp4^  pr^s.  Ben- 

fijh 

'  Xa)  Elle  zenfeime  tiente-deas  Chapitxes,&  a  151.  pa* 
|;ést  d'on  petit  caxaft^ie,  comme  celui  des  Motels, 

z  + 


^iO     BlBL.IOTHBQîrB  RaI80NNB^9 

fiilo  DiON.  Catoni5.  On  voitpaF-là,  quenousr 
n'avons  pas  perdu  tout  ce  que  Mr.  Cannegieter 
aurott  pu  nous  donner,  s'il  eût  publié  lui-même 
cet  Auteur.     Il  traite  de  fes  noms,  du  tems  au- 

Ïucl  il  a  vécu,  de  fon  ftilç;  &  à  cette  occafion 
explique  ou  corrige  bien  des  Diftiques.  11  fait 
aufli  plufieurs  remarques  fur  desPaflfages  d*autrcs 
Auteurs,  &  fur  divers  points  d'Antiquité.  Com- 
me ce  n'eft  pas  ce  c^u'il  y  à  de  moins  çpnfidéra- 
ble  danî  cette  nouvelle  Edition ,  &  que  la  ma- 
tière en  eft  le  plu^  fufceptible  d'Extrait ,  nous- 
nous  y  arrêterons  principalement. 

Il  Y  A  («)  une  grande  variété  d'opinions,  far* 
l'Auteur  des  Diftiques  Moraux,  Quelques-uns  ont 
cru,  qu'encore  qu'ils  portent  le  iiotn  de  Catm^ 
il  eft  incertain  s'ils  foht  d'uh  homme  ainfi  ap-^ 
pelle,  ou  de  quelque  autre  inconnu.    Ceux  qui' 
ont  voulu  deviner,  leà.pht-  attribuez,  les  uns  à 
.  SENEQ.UE;les  autres,  à  Ausone^  quelques-uns, 
à  BoECE;  d'autres,  à  *un  TuHius^  ou  à  un  yemn 
Clothomius,    Mais  la  plupart -laiffènt  aux  Difti- 
ques le  nôm'de  Cii/pw,que'lesuns  néanmoins  ne . 
regardent  que  cpmnie  le  titïe'.-fous  lequel  l'Au- 
teur les  publia.    Pour  fevofr  ,•  quel  de  tbiis  ces 
-  fentimens  eft  le  mieux  fondé,-  il  faut  feire  atten- 
tion principalement  à  ce  que  témoignent  les  Au- 
teurs contemporains,  oadtî knoins  les  ^lus  près 
du  tems  auquel  l'Ouvrage  a  paru;  &  à  leur  dé- 
faut, confulter  les  plus  anciens  &  les  tneilleurs 
Manufcrits^  Or  tous  ^'accordant  1  nommer  Ctf- 
ton.    C'eft  ainfi  ^ue  l'appellent^  Vind^çien, 

',  .  ^      '        dans 

W  T(^cr4}t.  Bêxb,  Cap.  2.     , 


JvHl^  'Mai  6?  JutHy  lyyj.      jfii 

(a)  dans  une  Lettre  à  TEmpereur  Valenti- 
NiEN;  IsiDQRE,  daos  fçs  (*)  Glofes  ;  &  le  fa- 
meux Livre  contre  l'Adoration  (r)  des  Images, 
attribué  à  At/CUiN,    Précepteur  ddiCHARLE* 
MAGNE,  ou  à  rÉmpereur  même,  fous  le  nom 
duquel  nous  Pavons.    Un  {d)  Manufcric,  mais 
le  plus  ancien  ôc  le  plus  corred  qui  refte,y  joint 
le  nom  de  Dionjffus^  agi  ne  fe  trouve  point  dans 
les  autres ,  ni  même  dans  aucun  Auteur  qui  aîc 
cité  les  Diftiques  :  mais  l'autorité  de  ce  Manus- 
crit doit  l'emporter  ici  ;  &  à  l'égard  des  Ecrivains 
qui    difent  nmplemcnt  Caton  ,  rien  n'eft  plus 
commun ,  comme  on  fait,  que  d'indiquer  un  Au- 
teur, qui  a  plufieurs  noms  j  parunfeul,  comme 
TuUiuSy  VtTgiky  Horace  &c.  ' 

Voilà  donc  les  Diftiques,  qui  paflent  fous  le 
nom  de  C4/0»  jusqu'à  la  fin  du  Huitième  Siècle^ 
ôç  que  l'on*p.çut  très-bien  croire  être  d'un  Dw- 
nyfius.  Cat^y  fijf  la  foi  du  {riius  ancien  Manufcrir. 

Ce 

(4)  de  Vindieien  et  oit  uo  des  IPr^mîeis  Médecins  de 
VEmpercui,  Coma  ^rchiatro'rnm.    Les  paroles,  où  il  cite 
Çàtoh ,  fe  ttouvent  dans  les  Notes  de  SCALIQeh  ,  pag.z77. 
de  cette  Edition,    (b)  <p4^.Z4.  Pofi  ^tt£t$res  Lot.  Ung,Ed, 
J0i9h.  QpthofK    C*eft  au  mot  Officiperdi^  qui  fe  tiouveL/^* 
IV.  Diflicb.  42.        (c)    Où  CMon  cft  qualifie  PhiUfopht,  & 
TAmeuc  en  cite,  fous  ce  nom,  leDiilique  31.  du  Lîv.ll* 
^it  tnim  Phihfophus  CATO  :  Somnia  ne  eûtes  &c.  Lif.IlI. 
Cap,  x6.  pag,  39t.  de  la  dernière  5c  belie  Edition  ,    que 
Mr.  HcuMAN  en  a  donnée ,  fous  ce  titre  :  ^ugufté  Gon^ 
^ilii  Nicxni  H,  CenfurA,   hoc  efi y  CAROIt  IMP.  De  impiô 
Imaginiim  Çuttu  Librî  IV.^c,     A  Hannover ,  en  173 1. 
'    (d)  Qui  âvoit  appartenu  à  Sim£On  du  BOIS  (en  Latin 
Bofms),    C'eft  ce  que  témoigne  EIIB  VlNST,  Comm.  i% 
~AU80N.  Kpfas,  EdjflLyU  nutà.ist.  A* 


Ce  n'eft  que  4in$.  àfi^wx^  poilérieuis ,  (ju'un  ^ 

v«n.u  à  xroQtcéer  c^ «opm»  6c  iim  çbevcbçr  .qi& 

ims^i00r^jeIque.auQ£^  guoi .^e  Jajd^pan;^»? 

,  core  ï]uiyj||9i^  Vmçifimt  opuuoo.  J.çAig  3k  ^ris? 

leri^  qui  yivoit  4u  tçncis  de  rEtppçreur  Fjii-? 
PfiRic i.  dt^  ip^ci  {mr-làjqp[)d({uQs,f;)^^ 
gns  dire  de  qui  ils  jpo^iiQriicus  «eo  (^)  ^f^  ^eor 
droit,  où  il  nomnac JiîTylern^r,Ctf#».  Ç^^ea^- 
dant,  âdosw  ajitce^  il^Vfcmiale  q^ardor.l^i* 
teur  comme  inpeoam.  Me.  CA^KJ&apnrjpi  ^f) 
IpUpçQOxie^  que  c^J-eam  a  9»uIu,iqiii]«03(^Cf^r^ 
1er  du  Difiique  qa'iri>ice4^^  car,  ^oHoe  oa;Us 
montre  ilaos  Ja  fuite^  il  y^a^dsosces  Diiitiqiiç^ 
*  bien  des  ohofes  que  d'anitbs  y  j3^oâ;teceqyt4epaî$^ 
Se  le  vers,  dont  i)  s'agit^  ,ejQ:  ifès<rci3tiiuir,  .j^^ 

çu'en  (<Q  y-xdhaœ^l^^Utt.lo^^  i?(ajW^ 

ver  vm^i^as^ç^oidreâ;  pas  jip^^4u>9rérîta]Ue4^ 

tewr. 

X;|gngpQce^  £^.  ^<^  ^^^^^m  i^)  fyfi 

cmc 

(4).Linque  jiçsiAaJJ^»  WlqmaP?  WÇWWrcee.q^*  fit, 

^V;  IV,  Mstw  le  ^ténvcr  piQt.Liiç^iw  fc,Ût  |mt;|(;i|i^ 
clims  tomes  içs  Jpdlfiqns^  .Wfr«  ^Çfyfn^jfw;.  fs^o^  ,^u*oj^,(i;{- 
lëgue  aucune  ,i^v<é.tp  ie  le^uie  ^^As  les  ^SSi  >CepQ|i^ 
dant  «tucun  CommiCirtAteut  neiVi  ttiï^arqw/ç.  jti  iPAmw^ 
le  faire,  quejea^i^e  iSmi^ni  efu-ld^i^^Jn^  4aas  Xqp \«c- 
cmplaire.  Atais^pent-]êtw  AX^iJH  .qiie , .  (çit^qt  îe  .m^oicû»^ 
îl  a.coafonflu  lejQpjniriçaçemept  ^<le  <^c .piÇti^jJc  ,  a^ 
celui  ♦du  fuirant  :  .f^fm*  »»*?«;»  t/<t»  ft;c. 

(M  v^i  vrf/ Cato ,  vftaliHs^   (  nan(i  .ajïftor  iMf^^,,^J 
Multa  legas  iaqitp  ;}CÇ-  X  ^A»  UU  W?.  .i». J  J^ptf 9^t.  Vil. 

Wf*;  AU  'lieu  Uc  J>.r^tfr  ,  .%.  «^W^vr^r  Jk  n^((|,^  ^ 
c'eft  amii  que  l*£8itetir  a  atim  mis  dans  le  Texte.  Oa 
peut  voix  1^  les  Notes,      U)  ^^*  4- 


écofc  «u.  <l<eiiraiH  <ie8  Diili^iies,  dévoie  .£cre  Ca«» 
TON  MJitêfue^  grand  Scoiden  :  à  ciufe  de  qud 
oû^oûM«idtrek<]ûaHtédePMb/^^    Peut>> 
dore  mêsae  '^eJ>Myii^£airanr  fifofoffim  de  rêtse, 
ea  ^knft  lui-^méoie  le  tkre  de  bn  Ltyne,  fehm 
TjiûgeâiresceiiaQiuQ.    CepondttM:  um  oiftiiiéit 
tnmgéittsivoit  4|j0âié  aux  Diftwnes  ooslqnes  Fn^ 
/i^ex,  dans  tifiedesqiieUef  il  et  parie  d'OirtOE., 
de  MfrC&R  4  de  LucikflM ,  tous  <â?itn  itons  pofté» 
cieiir  à  •oelui«oo  vitok  Cafm *iPWf$spff.   Cfss  Pm» 
faces  peu^à^peu  furent  aegaindées  coninietéfliiit 
vérJitahleaeBC  du  isktee  Auteor^,  que  Jes  DJifti* 
ques.    Gdtte  eiMir  don  aîast  fpris:  pie,  ne  f  er- 
mit  pliks  d'aecribner  les  JjMflsqaeB  au  fiioieux  Gm^ 
UHyè,  qoi  feul  otiiaYoit  cm  lan^^teinsqa'ib  pou^ 
Valent  uppiutenir*    On  tie  slavi&  point  deMBi* 
fer  à  un  antre  Oi/o;»  poAérkur,  Se  diiQiQnieptr 
le  laom  dctkkntjifais.    Moû  lesxmsoanaaiieat, 
ou'Jl  «l'y  ayoitpas  tnoiea  dei&mrlc'KrsifUxn 
de  TAuteiir.;  lesiâoâ'es^  lttfliHit;4)ekildeiCffAw^ 
y  len  fubftituérent  quelque  autre,  chacun  à  leur 
îantaifie.     U  y  a  bien  des  iburces  d'erreurs  &  de 
finudes  en  ce  genfe^  qu^iine  bonne  ^Critique  a 
aujourd'hui  découvertes.  On  "ne  raettoit  pas  tou- 
jours le  nom  des.AuteivsàIa  tête  desManufcrits; 
&  fouvent  lesOiivrages  de  jlufieorrétotent  jotnta 
cnfcŒtole  dans  un  même  Volume,  où  le  -nom 
d'un  feul  parolffinr.    Celui-ci  étoit  aifément  pris 
pour  l'Auteur  de  tous  les  autres  ^  &  v«>ilà  pour» 
quoi  les  Diftiques  ont  ixé  donnez  par  quéfgues- 
uns  à  SsTféquey  ou  à  J^ufone.  Le  FoiTelIeur  d'un 
Manufcsit,  ouJe  Copiàe > ^.ou  un  Critique,  o^ 

IV 
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l'aToit  reyû ,  y  mettoient  qadquefois  leur  nom.  - 
Des  Ignorans  le  regardoienc  comme  le  nom  de 
TAuteur  même.  .  C^elqucfois  auffi  cela  arrivoîc 
à  regard  du  nom  de  celui  à  qui  l'Ouvrage  avbic 
été  dédié  par  TAuteur ,  ou  par  le  Copifte.  Il 
n'y  a  pas  d'ailleurs  de  Manufcrics  plus  fautifs  à 
tous  égards,  que  ceux  qu'on  &ifoit  lire  aux  En- 
fins  dans  les  Écoles:  &  tels  écoieût  ces  Diftifmet 
de  Cato», cortimt  le  témoigne  le  même (tf)  Jean 
ik  Sarisberiy  dont  on  a  parié.  Voici  Uhe(^)  au- 
tre raifbn^  très-plaufible,  fur  l'or^ine  du  retran- 
chement de  ce  nom,  &  de  la  fuDfHtution  d'un 
autre.  Les  Sages  du  Paganifme  aiant  élevé  juf^ 
qu'aux  nuë^  les  vertus  &  la  Philofophie  de  Qa^ 
$cn  (tUtùjue^  les  Chrétiens  prirent  le  contrepié, 
&  fe  déchaînèrent  contre  lui  en  inveâives,comw 
me  il  paroit  par  {e)  plulieurs  des  anciens  Doc- 
teurs cle  l'E^lifê.  Quand  on  fut  venu  à  (è  per- 
fuader,  qu'il  étoit  l'Auteur  des  Diftiques  ,  qui 
contenoient  tant  de  beaux  Préceptes  ^  que  l'on 
mettoit  entre  les  mains  des  ëoêuxs  ^  -  on  voulue 

lui 

I 

é  ■ 

(«)  Dans  le  pafTage  indiqué  d-dcfius,  Uk,  VII.  Cn^.p. 
avant  lequel  il  die  :  /n  ùbtllo  quéifin  [DiftichoramJ  ^m 
farvHli  imiUAntur  ,  »t  virtutis  inJlrttUi»  t.  ^  uÇhs  tenetû  imbi'^ 
kitms  animis  fàcilt  nequent  éUfoiiri  ÔCC  Là  Mr.  Canne^tettr  lit 
inytbitHt*  911  lieu  d^tbil^ttust  que  portent  les  Edition»:  fuc 
quoi  il  indique  un  paflage  de  St.  AUGUSTIN,  que  l' Au- 
teur avoit  manifeitement  dans  refpcit^  De  Civit,  Dm^ 
Lib.  I.  Cap.  }.  Mais  je  ?ois  que  1^  il  7  a  auflS,  ébibitm , 
dans  l*£dition  dts  BénédiEtitu ,  fana  aucun  indice  de  di- 
yerfe  leçon:  Vt  vUilUit  Pêëtsmé^nns  [Vipgilio»}  •••rriwm 
iBlBdTUS  MHts  f  non  fâàti  oblivUne  p^ffit  ab^leri  &Q. 

{b)  Cap.  4.  (<)  Tertuilien,  ^poUgtt.  Cap.  if. 
LACr/MCfi,  Lib.  ni.  Cap.  it*  ST.  iLUGUSTIM»  De  Ùv. 
JDêi^  Lib.  L  Cap.  23, 14. 


V 


jÊvrUy  Mai  &  Juhf^  1737^      )fff 

lui  en  lenlever  l'honneur  ^  £t  ppiâr  cet  efiêt  on 
efiàça  bn  nom  ^  à  la  place  duquel  on  fubftitua 
celui  de  quelque  Chrétien.  Quelques-^uns  vin« 
rent  à  le  juger  digne  de  5a  CbryfoB^fM,  Ceft 
ce  que  {a)  l'on  aroit  déjà  inféré  d  un  nom  cor«t 
rompu,  qui  fis  trouve  dans  les  Glofes  ajoutées  è 
un  Mantifcric  des  Diftiques.    §l]fidam  didutH^ 

Îuèd  Joannes  Chlototnius  hoc  0fus  çonfcnpferif^ 
Jn*Copifte  igiorant  a  fait  ici  de  Chryjbftomius ^ 
CUotmaàtt.  :  D'autres  >  félon  le  même  Qlo0àt 
teur,  difbienc  ,  qu'un  certain  Tullm  ,  converti 
au  Chrîftianifme  >  mais  qui  n'ofoic  pas  en  faire 
profêffion  ouverte  ,  compofa  les  Diftiques  ^  2c 
que,  aainte  qu'on  ne  le  prit  pour  Chrétien,  il 
mit  à  la  tête  le  nom  de  Cat^  :  Alii  dkunt^  fuod 
TuUiuis,  qtfijamerat  $4  fidem  converfus  ^  hç^ 
iffiif  cm^yunit^  fed  quia  non  audehat  fateri  nû^ 
men  Chfifiiamtmy  affumftt  futmen  Gentiïss^  ^  fi-* 
tït  fi  Catonem  afpeUart., 

De  cette  dernière  fable,  Mr.  Canm^tter  tire 
deux  (^).  conféquences  importantes.  L'une,,  qui 
iërt  à  confirmer  l'ancien  titre  des  Diftiques,  où 
le  nom  de  C0$w  paroifibit.  L'autre ,  oui  indi* 
que  le  tems  auqud  on  ctoioit  aue  cet  Ouvrage 
avoir  vûlejôuT,  c'eft*à-dire,  dans  un  tems  oà 
l'on  ne  pouvoit  iâns  danger  fe  déclarer  Cbrétieo 
ouvertement,  &  par  conféquent^avant  le  Grand 
Constantin,^  comme  il  paroîtra  dans  la  fuite 
par  d'autres  preuves.  Ainfi  Boxhorniuf  a  tore 
de  rabbai0èr  l'Ouvrage  jufqu'aux  Siècles  de  la 
plus  grande  bfirbarie.  .Pu  refte,  ceux  dont  le 

Glos- 
er) DAVHbliuS*  U  apfè»lui>  GlUB?lUS»Pf4/«t.Tom.V^ 
M4»ii/f.  T(^mém,    {k)  Cap.  5. 


(^f&tour  paiies  fe^  trqmpma^ .  âr  «&  ce  q^jiM 
YnEOiStmiitnt  à^u^iCbvéfikfi^  &  /en  €»qu5il«  jKé« 
tcndoîenr  cjfm'  PÂàteur  y  «me  flpblp  obni  de 
CWm.  €e{)em}a»t  pvefqoe  toi»  les.  Sii^ans  dos 
dernier» Siècles  ootcru àuifi,  queCs;^ a^étoie 
pas  le  nom  de  F  Auteur ,  mats  feuléDiepcie  tkn 
des  Dytiques,  qu&l*Auceiir,^id  qiiHibic,  leur 
avcnt  donné  à  C9ule  de  la  manière,  propre  à  in*» 
^»rer  des  feodinen^  de  probiié^  oomme  celte  de 
Catmy  qaiaToit'pttffôeapfoverbe:  panfiae^qui 
èft  contraire  ôc  à  l'opuiion<  dies. plus^anoiensi  Ah 
(euns  ^  &  à  la  maidém  dont  lé  tim^  eft'  conçA 
dans  les  Manufcrits. 

Il  faut  donc  laifler  l'Ouvrage  à,2te^«t  Catêmj 
Sr  c'eft  le  parti  qa^a  pl^i8  le  doâe  fyt)  GiâtAiiD 
JftAN  Vossros.  Rie»  ii*empeche.  4'aâieura, 
qifil  n^y  aît  eu  autrefois  parnii  lé»  fiMsMar ,  un 
bûOlffie  ainfi  appeUé.  I) ai^i^ v*  ff  cpq  ^  que  le 
nom  de  Dionyfius  étoit  rare.  Mais,  o»  en  d<^nne 
ici  bon  nombre  (i^)  d'exemples ,  drei&deBan*  . 
cieni  Auteurs ,  de  des  Inlbtîptjoni.  OHyhk 
voir  encore  plufieuns  tattmt^  d'aotns  Famille  qoe 
la  Bffnkmifêy  donc  étolenc  ceuis  qui  faàc  les  plos 
connus  dans  THiftoire. 

En  filivant  l'ordre  des  rai£>as&i  des  obf  eâÂoos 
ée  Boxbmms  y  (c)  ootréponi  à  xMm  qu'il  a» 
vance,  pour  écabitr  que  FAuceur  des  DiAiqiics 
étioit  Chrétien.  La  première  eft ,  que  f  ancien 
Gloflàteur  ,  dont  on  a  parlé ,  prétend  Qu'une 
grande  partie  des  JVfiiqtms  eft  tirée  de  l'Ecritme 
Sainte  >  fttF-toat  de  xRccl^afê  ^    ce  qi^^  ft|p 

voir 

{û)  vn^it^  ûfM^  Ub,  V;  Cip.  la.  immmi  r« 


vèlf  Ml*  dififef»  ViSMM^^mt  cire*  Mm»  itski, 

iœt^it  de  là',  me  ritecair  mtoe  des  Dtftiquee 
i&t  Gfarédcnf  Mr«  C^MMMfM#r  fe  mdquç  à»  cette 
occ«£ott,  deMfudque»  CGOimenieteitffi  du  Saédle 
peâe^  fie  dnttêcrenèEDc^  911,  eiité<»9L.  de  leur 
étude  fàvonte ^  fie  k  pféférant,  qudk  qu'dle 
ibft^  è  toate»le9  aimes,  la  raateciit  fi(  y  ramé* 
lient  tout  à  ton  fio  à  tiavetô.  D'aïUeun,  s'a  y 
V  qu^jticfaK  de  la  confonnité  ètitmlesoaaxsoM 
de  nottte  €àt9à\f  fir  ceUea  des  Auteura  &icreft^ 
il  flfe  foucpas  s^en  ét&mien  Les  rég^  des  Mœiisi% 
au'il  doone  >  lors  qu'elles  fe  tronveilt  bieii  fbih< 
dée»  y  fone  des  oluMès  que  k  Raifcn  fitde  peut 
apprmi^  à  tons  les  Hommes^ 

Il  7  d>  sqoûce  Bpj^^wmm^  dans  ce  petit  Li» 
Tfe,  des  esijpreffioiis ,  qui  font  particulwrea  aux 
£erivaii»  Sacrel^  8c  il  en  donne  pour  exemple 
oetie^clyoni  eft  toat  au  commencement:  {d)  dm 
bonis  anwula.  Marcher  avec  les  gens  de  hem^ 
e'eft  5  dit-il ,  les  fréqueoDdr^  fie  la  Vulgate  an« 
denne  traduit  par  mrnhnhre  diviers  endroks:  de 
f  Ecriture  où  ^Original  a  un  tel  ftns.  On  lé- 
pond  d'aboid  ^  que  oe  précepte  pourroit  n'êtve 
pas  de  Caton.  Il  eft  tire  des  courtes  Sentences, 
<çà  fbax i  la  t£ce  dti  Livre $.  fie  là^auifi-bien  que 
dans  tes  Diftiques ,  il  y  a  des  additions  fie  des 
interpolations  ^  comme  on  le  fait  voir  plus  bas. 
Mbb  hfaGSmt  là  cette  nûfen ,  on  droit  qu'il  n'v  a 
ll^e  liéoeffité  de  préhdfe  ici  lô  mot  amhulare 
dahs  «te  autre  fisnificatîoo^  quô  celle  qui  lui  eft 
piftipre  felôn  la  plus  pure  Latinité.    U  n'y  a  qu'à 

confi- 

(4)  Brrv*  Stmita*  anm,  7r 
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confidérer  ce  q«é  pratiquctit  aujourd'hui  les  Pé*- 
res,  lors  qu'un  Fils  va  fe  promener  ravèc  fes  Ca* 
marades»  Ils  lui  recommandent  die  ne  prendref 
ce  divertiffement  qu'avec  des  Jeunes- Gens  fage» 
&  de  bonnes  moeurs*  EtolC'^il  indigne  de  Ci- 
ftf»,  de  donner c un  tel  Précepte  àfbn  Fils?  Ou 
k  Jeunede  autrefois  fe  promenoic-elle  mqins^ 

Su^aujpurd'hui  ?  On  fait  qu'une  {a)  fameufe 
eâe  de  Phiiofc^hës  prit  fon  nom  des  fréquen*» 
tes  Promenades,  que  les  Philoibphes  faifoient 
avec  leurs  Difciples,  6c  lesDifeiples  les  uns  avec 
4es  autres.  Je  ne  dis  rien  d'une  autre  expreffion  ^ 
que  Boxhontius  donne  pour  être  toute  du  ChriA 
tianifme  :  {h)  Teccata  luctari^  pour  dire,  que 
les  Crimes  demeurent  impunis,  que  le  Coupable 
gagne^  pour  ainfi  dire,  l'exemtion  de  la  Peine. 
Les  Commentateurs  avoient  déjà  alloué  plu- 
fieurs  exemples  femblabies,  tirez  de  bons  Auteurs 
Latins. 

Le  Critique  va  plus  loin ,  &  il  prétend  qu'il  y 
a  dans  ces  Diftiques  moraux  des  penfées  entiè- 
res, qui  ne  peuvent  être  que  d'un  Chrétien.    Il 
'  en  trouve  une  dès  le  premier  Dii|ique  : 

Si  Deus  eft  anmiff^  nobis  ut  carmma  dicunt  ^ 
Hic  tiki  fracipue  fi$  fura  mente  colendus. 

Peut-on,  dit-il,  méçonndître  là  ce  que  dit  Notre 
Seigneur:  (^)  Dieu  ^yî  ^ff^^^'i  éf  il  veut  que  ceux 
qui  r adorent ,  P adorent  en  efffit  <ér  en  vérité  1  Si 

rexpHcatioû 

(4)  Les  ?éripMétktén\     {b)  Ub,  II.  Dlji,  t. 
(f)  Ji-AN,  Chap.  IV.  vetf.  .24.    ^ 


l^p&cânoii  pardouliâre  de  (^))  deux  Savans  «coït 
^kable,  tôutç  confortiiïiré  di^oîirotr.  Car  fls 
4ynt  ifflrécdftdu^  qtt'il  faut  mtifi  cohâtuire  les  |«i- 
tàiéts  mots^  Si  M^imus  efi  £>#«/,  eh  (brre  qtt^llà 
^goiûetoietkt  :  ^/  r:;^^ti»?  efi  méu^iffaut  donc  x'^- 
>  taidber  frtn^ipakmi^  i  W^/^  j/S^àv^  U  emftrvér 
fme  ^  nette  de  tout  Vicê,      Qit^lqUes  ancietis^ 
^Fhilofophtts^  JSt  après  euit  les  Poètes,  ont  dit, 
que  l'Ame  de  l^Homtne  étoit  une  espèce  de  Di- 
vinité. Les  X^it/sx  en  firent  une  Décii^,âc  lui 
levèrent  des  Tetiaptes.    C'Ieftp  dic^n ,  lâ  raifioto 
qu'allègue  Ici  rAuteur^es  Diftiquâs^  pour  prou- 
ver que  <3haôaa  doit  cultiver  foti  Ame^ehîtaibr- 
tniinc  à^e$ féticitnens  de  Vatu;  qui isft  le  butSc 
'le  i^fulcàt  de  tous  feis  Préceptes.    Sur  ce  pié-lï. 
Il  y^iaurok  ici  une  idée  du  Psiganiâme  ,direâemenc 
'COQtiyre  à  rfivftiigile*  Et  de  là  auffi  le  Juriscoiî- 
ïfttlce  Alciat  ,  'le  wéthîer  inventeur  de  cette  in- 
'lerpi^eation ,  a  tefin-é  qUé  tes  I^iftiques  n'iétofent 
^  d'un  Auteur  Oftéfien.     Mais  rej^plicationi 
'Commune  eft  plus  naturelle,  &  plus  conforme  è 
Ja  manière  donc  s^éxprlnais  Coton  ^  ^s  avoir  rieii 
.néanmoins  qui  fbit  au  defliis  des  lumières  &  des 
.idées  Am  Pa^uiisme^  cpmme  (^)  on  le  fait  voir 
•au  long.    La  plupart  des  anciens  Pbilo(b{^es 
croioient,  qu'il nV. a  qu'un  feul  Dieu,  &  que 
:Çe  Dieu  ef):  un  Esprit.      Ils  ont  forcement  {c) 

cot>- 

(4)  AtCIAT,  Vdut%.  Lib.IV.  Cap^i).  &  après  lui.feW 
^Mr.Ci/PER,  qui  donne  Texplication  comme  de  fon  crû» 
'Oj/ïrv.Lib.  II.  Cap.  17.  On  a  inféré  dans  cette  Edition^ 
'le  Chapitre  de  l'Ouvrage  à^^lnat ,  pag.  271  >  ér  fttfq^  '* 
-  (h)  Cap.  8,  (c)  Caf,  icf.  Voicz  auflS  les  Commenta- 
^19,  fiii  ce  Diftlquc. 
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cond^tmné  l'erreuf  du  Vulgaire^  qiû  ùi&Atcon^ 
fifter  dans  les  Sacrifices  le  Culte  qu'on  doit  ren- 
dre à  la  Divinité,  fans  fe  mettre  d'ailleurs  en  pei- 
ne de  pratiquer  la  Vertu*  Ils  ont  dit,  que  cpQi* 
me  chacun  aime  ton  femblable,  les  Hommes  ne 
pouvoient  mieux  {^ire  à  Dieu,  &  l'honorer,  qu'en 
travaillant  à  purifier  leur  Âme,  &  à  lui  reSèm- 
bler  par-là,  comme  ils  lui  reflèmblent  par  la  na- 
ture fpirituelle  de  cette  partie  d'eux-mêmes.  Si 
l'on  excepte  quelques  Philo(bphes,qui  {a)  s'abfte- 
noienc  abfolumenc  de  tout  Sacrifice, les  autres  ne 
vouloient  pas  qu'on  neigeât  cette  forte  de  Cul- 
te; ils  prétendoient  feulemem  que  l'autre  étoit  le 
principal^  fans  lequel  Dieu  ne  fe  tenoit  pas  ho* 
noré  par  les  plus  fompmeux  Sacrifices,  en  fait 
desouels  les  plus,  grands  Scélérats  étoienc  ceux  ^ui 
S^  diftinguoient  le  plus.  Caum  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  fentimens:  Dieu  étant  y.  dir-il,  un 
Bfprity  é'efi  par  la  pureté  de  notfe  Ame  qu^ il  faut 
f  honorer  principalement.  Il  allègue  là-des- 
fus  à  fon  Fils  l'autorité  des  Poëtes  ^  quiparloient 
tout  comme  les  Philofophes  :  J^bis  ut  carmin  a 

iicunt^ 

(4)  Tels  écoîènr,  dît  notie  Auteur,  StersÈet  8t  Dvîm- 
naxt  aa  sappoa'dc  LiKTien,  in  Dtm§ndS,  (Tonk.  I.  pdg. 
S6l.  E«L  ^mfieU)  &  in  Bis  oicufit.  (  p»g.  2T5,  zi6,  Tom. 
11.)  M  aïs,  pour 'ce  qui  eft  de  Socratt  ,  il  cft  die  ièule- 
«ncnt  dans  le  premier  endroit  ',^  <|ue  «e  Philofophe  ftft 
accufé  de  ce  qu'on  ne  Pavoit  jamais  vu.  facrifierj  Ôcdans 
la  réponfe  juftifîcative»  que   Lvc/ei  lui*  prête -U  ^    Sccr^tr 

Îiarle  de  la  Déefîe  -Minerve  en  particulier ,  non  de  toutes 
,  es*ï)ivinit«z  fans  exception,  i.* autre  paffage  prouve  en- 
core moins  ;  on  n*A  qu'à  y.  jettei  Its  jrçux.  ,  On  fait ,  SM 
icfte,  que  Xenophon,  tout  au  commencement  des  Ûf 
fes  mém.railes  de  SoCratf.  ,  àflure  ,  qu'oç  le  voioit  iou- 
▼cnt  facrifîer ,  &  dans  fa  Maifon  y  6c  fut  les  Autels  Pu- 
blie». ;i  .'  ■. . 


;    jfvrily  Mai  &?  Jui»^  1757.      371 

dkunt.    Daniel  Heinsius  a  entendu  ici  par 
CarmhM^  les  Ecrits  de^Philofophes,  quoi  qu'en 

Îrofe.  Mais  le  Fils,  à  qui  Catan  donne  ici  des 
Préceptes,  écoit  encore  fous  la  férule,  comme  il 
paroit  de  ce  qu'ailleurs  il  lui  recommande  de 
craindre  (on  Maître:  {a)  Mapflrum  metue.  Or, 
chez  les  anciens  Romains^  à  cet  âge-là,  on  ne 
faifoit  lire  aux  En&ns  quelles  Poètes,  fur -tout 
Homère,  Menandre,  &  Virgile.  De  là 
enfuite  ils  paûbient   aux   Ecoles  des  Philoib* 

1)hes  (^).  Cette  réponfe  fuppofê,  que  Caton  par^- 
e  des  Carminay  qui  difènt  que  Dieu  efi  un  Esr 
frit  y  comme  û  fon  Fils  dëvoit  les  avoir  lus  Mais 
je  ne  fài  fi  de  ce  qu'il  dit ,  nobis  ut  carmina  di^ 
cunty  il  s'enfuit  néceâairement,  qu'il  faille  rap- 
peller  à  cet  Enfant  des  chofes  qu'il  eût  lues  lui- 
même.  Ijis  Foetés  ,  les  Fhihfiphes  itaus  difeut 
€ela;  c'eft  une  expreffion  v^e,  qui  par  elle^ 
même  fignifie  feulement,  qu'on  trouve  cela  dans 
leurs  Ecrits,  ibic  que  ceux  à  qui  on  parle  les  aient 
lus  ou  non. 

Il  y  a  un  (c)  Diftique ,  où  Caton  condamne 
ceux  qui  cherchoient  à  connoitre  l'avenir  par  le 
Sort: 

^idDeuf  Intendâty  mit  ferquir ère  forte. 
§uidfiatuat  de  te^  fine  te  délibérât  (d)  iffi. 

3>  ®ar- 

(4)  Sent,  brtv.  nnm.4.'  '  (b).  Ctp.  p,  (e)  Uk  II.  Dtfi.iz, 
'  {d\  Au  lieu  de  délibérât  ,  Un  Manufcrît  poite  deliberetm 
Et  en  fuppofant  cette  leçon  vraie  ,  l'Editeui  conjeâure 
qu'il  faudioit  aulfi  ctiangci  fine  te  tKfine  tn ,:  ou  finùo.  Vl 
ne  femble  iiéanmoins,  qu'en  laiiFant  y£nr  r«,  le  fens  re* 
viendioit  au  même ,  fie  donnetoit  lieu  de  tiaduiie  :  ^>j(/^* 
is  dUidtr  i*n9 ^emi  »it  u  qnfU  vettt  qui  vQUt  érrivu 
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^  GaftrdezI'-voas  d'avoir  recôuis  su  Sort ,  fcfài 

^  àécùavrit  ce  que  Dieu  &  .propofe.    H  tieciâfc 

^.  ÙM  vous  de  ce.  qu'il  veiit  qui  vdtis  arrive^* 

Voilà  y  dit  BQxbmUttSy  ielaogttcd'îm  CSitédifi. 

n  s'igit  des  Sorts  divinatoiies^Gcnt  en  ufiige  cfaa 

les. Paiens^,. mais  dodc  J(;s  Cbreâdii  ocittciâjôois 

cm.qtt'U  fâlfc^C:  s'al2ftepir...Mr XifMrégltfdr  (il)  ri». 

marque  d'^dKrrd  ^  que  le .  mor  db  Arr  ne  doit  {N^ 

ki  étte  rdïreint  Àiit^^f!«i:^.pardcafêrecûMt^aâtf 

QOnitiilsz.  Ua.unë  %ni&catiDn:tiSspécenduë<,Mî 

feufeime. toute  (^)  toite  de  Sdiân^ion  ^  cami 

mémo  ôû  le  Soit  n'eàtzoît  pour  rieh;^  ed  tm  mdb 

tùàt.  ïoûka  dont  on  fe  ùkt^  pour  pénétrer  àim 

Visrex&r.    Mais  il  n*j  a:riën  'diçore  ici,  d^ù  f dà 

pmfle  inférer,  que  rÂudeàt  des  Diftiqu'és  éeoit 

Câ^édeh.    Là  plupart  des  Pfailbfophes  V^àéoai 

ait  moins  ceuàr  qui  ne^  ^ifoîént  pas  mèàet  dt 

cb^atanérip , ,  oqt  conditené  ^baotenii^  véxt 

vaine  Icûriofiœ^  &  tout,  ce  doât  les  Honuntâ 

.  s'jayilQtidht  d^ns  l'isfpétande.de  la  i&tis&iie.    Oà 

ûit^  que  Ciceron,  quoi  qu'il  fût.lui-mêiâé 

du  CbUéee^des  J^Jfpi^rf^iè'ibd^Ue^éabletnieQt, 

dans  un  Ouvrage  expèsilir  x:ette matière, det)Otf^ 

te  forte  de  Divinauon;  Se  qu'il  rappone  (c)  ci 

mot  de  l'anjcien  Caton  ;  ye  m^étmntç  fiium 

homme ,  qui  fait  ff^if^ôn  de  deviner  fair  rifiJ^C" 

tfon  des  Vifftmes  ^  Jfui^e  s'empêcher  de  rire  y  fUdnd 

V  en  'Vèit  un  autre  defafirte^    Il  y  a  un  figrand 

notn- 

.  {d)  Ci».  ir<    (b)  roies  7lRTZ0Ml€S ,  Not«  in  AtllA'H. 
Vdt.  Hiptr.  LibilII.  Cap/4f.  qoe  J'oaiadiqile  UL 
-.  (0    VitUi  Mtttmmiml  CAY&SÎS' di&nm  éfi ,  ^k$  m'^rffi 
•itbatt  ^uêd  mm  tUêftt  J^mt^tK^  HÊfwffimm  fêdm  viHJFtPm 
De  Dlrinat.  Lik.  2L  Of.  z^ 


nfpbrf  ^^utomfsx  ûu|  prouvent  \çi  Togiiupii 
dff  Sag^s  du  P^igfuifri^e^  qiip  Àqcrc  Auteur  fe 
cpntf?ntp.  d*en  ^Upguer  qiicjgqcs-uneSjCrainte  4*cnr 

;iV%^rd  da?^^>f  jiiivquifoirfs  i  il  s'ep  faut 
betiiucoup,  aue,  comtiae  Ipprpçienç)  3«j^jEi^pi«if, 
les  Wçiépsf l^r/zi^x  en  e^^e^^  plus  d'^yçrfîç^  q^ci 
lêf  fiiilpfbphiss  6c  les  Perfi>npef  P^^ps  fju.Ppgii- 
nisqae  (^).  J^ien  loin  d^e  1^:  çcftp  (npqcttidoptfSc 
àiimpscffà  reg;vrdoiept  b  oufiq^tp  dct4^oir4'#r 
vcpa-^  ont  risgpp  affe^  iqng-^ems  ^u  scHÙeu  di; 
Çhriitiafii^Hiej  L*Efppere^r  Constantin  /f 
4^?^  Bannit  P?r  <to  tpf?  ^xprcfles  {^)  rKf- 
rif^cji^e  Se  \ca  ^m  Manques;  Pu'|:em$  même 
de  2^^Wqi}  il  Y  aypip  àfis  Clirétiet^^,  (jui  obfer* 
vi>jpi}C  eqçoce  le  yql  (kps^  pipeaux ,  S^  qpi  gardoient 
dps  l^pi4^^  ppur  e^  tirer  des  préfagj:^.  On  a  là- 
d^^s  Ip  ieiapiguage  ii)cpi)teftable  d,c  (^)Sal- 
VI  ^N  V 1!^^^^^  diç  ^^rfeiile.  Rien  n'^toip  plua 
c^piq^w  qup  de  ppalulcer:  le  Sorc^  ^i|  (lÂnc  le 
Pjffffpipf  .gftdjwicijferËpriwwî  q         pçéfcutQit  à 

Tou- 

//#)  Ct^.it.    (i)<:ob.TilB6D69.  Libax.Tit.XYI.  Ve 

MU^s  &  Mâtbemmk,  L^.KZ.  )•  L'fimpeieur  y  àéicuà 
fcdlemeut  '>d^yercet  V  Haruffmifu  daiis  les  M'aifons  paici* 
cdUétos;  61  d*iiiêr  4*£i^bftnteiBens ,  d'une  maniéie'nu!- 
iîbU  à  la  vie  oa.  ^  Ptâa^Beiic.de  quelque  perfonne  que 
ce  'foit.  .yçiex  là-^eiTàs   le  C^mmei^aiie  de  Jacques 

GÛDCFAOL  .(4  i^\^  ««i»/  Num^Hid  non  CmfmUbus  .^^  f^iU 
û4km  G€Hiilàon-fâsfiUgiorwn.m9râ'p^cimtur9  ïpr  Vêl4mis  fen- 
m  4ftgwfA  quÂrunt^f  »  ^  ftnè  >otmin.  pum  »  tfUM  ttimn  HU 
^fêondam  P'iaHi  viterts  fritiU  ét^  inrttUiuU  diixtrutm  Dc 
aabecQk'Dciy  Ub,YU  C^p^u  f'^^i.  X2Z.  £d,  itWaNUi* 
.  .'  '  '  ^    ' 
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Pouverturc  du  Livre,  uCçc  venu  du  {a)  Paga- 
nisme. Cela  fe  faifoit  &  en  particulier,  &  dans 
TEglife  même,  fur  l'Autel.  Les  Prêtres  ne  pou- 
voient  Tignorer,  &  ne  le  defapprouvoient  point. 
Du  tems  de  Grégoire  tk  Tours  (b) ,  ils  met- 
toient  eux-mêmes  FEcriture  fur  TÂutel,  & 
prioient  Dieu  qu'il  fît  connoître  ce  qui  devoit 
arriver;  d'où  vient  que  cette  espèce  de  Sort  fut 
{e)  appelle  '  le  Sort  des  Saints.  On  voit  (d)  St, 
Augustin  approuver  un  tel  ufage,  avec  cette 
rfcftriâion  feulement,  qu'on  ne  l'emploie  qu'en 
liiatiére  de  chofês  qui  regardent  la  Piété  &  la 
Confcience.  Mr.  Camtegieter  faiûnt  réflexion  à 
tout  cela ,  dl  perfuadé  qu'on  peut  dire  véritable- 
ment d'un  grand  nombre  des  anciens  Chrétiens, 
ce  qu*AMMiEN  (é)  Marcellin  dit  de  l'Em- 
pereur CoNsTANSE ,  qu'ils  avoient  corrompu  la 
fimplicité  de  la  Religion  Chrétienne, par  un  mé- 
lange de  Superftitions  de  vieilles  Femmes.  Les 
premiers  Empereurs  Chrétiens  prirent  le  titre  de 
Grands  Pontifes  (/)  comme  leurs  Prédéceffeurs 

Païens, 

>  («)  On  peot  voie  ce  que  ditlI-dcflUsfaiMi!.  Le  Clerc, 
dans  Tes  ^éflixUns  fur  ce  ^\»  éi^ftlU  Bonhcux  &  Malheiu 
tm  métiért  di  Lêteries^  Chap.  9>       (^)    Bifitr,  Francêr»  Lib. 
IV.  Cap.  itf.     (e)  SânSt^rum  [•rtes*    ISIDORE»  Origin.  Lib. 
VIII.  Cap.  9.     Voies  VAN  DAlS  ,  De  Oramlis  Vett,  Ethmu 
Cap^4.  fu^.  3t5B}Xtf-  £dit.  2.    {dj  E^Jt.  ad  Januax.  ii9.' 
(  £p.5$.  Mw».  S7.   Edit.  BênediOtH.  )      (e)  Hijt,   Lib.  XVU 
Cà'p.  I6.     Chri/iiéuàm  HeHponem  ,    ^filméun  &  /imptiamp 
omit  Juperjtitiene  c«j»/ii/i</«fi  [  COoftantius  ] .      (/}  Sux  quoi 
on  renvoie  ici  \  une  Dlflectation  de  J.  Andrb'  BOSIUS» 
De  FenÈificê  Mdxima  T^ms  Veteris,    Voies  encore  rUluftre 
Baron   de  SPANHEIM  »    De  Prdfi.  &  Vfn  NnmifmM.  Tenu 
I^-  Piig«4i3>  &  fi^ff'  &  Not.  in  JuilAN.  OrâtA,  pdg.ijt, 
VAn  OALC,   Difertationes  IX*    ^nii^m$*  ér  Marmênk.  i/« 
.tupAtuUi  ittfervientes  ^  DiC  II. 'Cap.  I« 
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Païens.  Si  les  Conciles  &  lès  Papes  défendirent 
^quelquefois  Tu&ge  des  Sorts,  ce  ne  fut  que  de 

Sielque  espèce  particulière.    La  fuperftitition  ne 
t  pas  pour  cela  déracinée  du  cœur  de  tous  les 
Chrétiens.     Le  Vulgaire  non  feulement  la  prati-*. 
qua  de  tems  en  tcms  d'une  manière  ou  d'autre, 
mais  encore  les  Eccléfiaftiques  mêmes. 

A  l'égard  des  IjôIx  Romaines^  faites  fous  les 
Empereurs  Paiens,  U  n'eft  pas  vrai,  comme  le 
iùppofe  BoxhûmhiSy  qu'elles  aient  toujours  laiflë 
nne  pleine  liberté  d'exercer  toute  forte  de  Sorts 
faperfKtîeux.  Mécénas  (jr)  confeilla  à  l'Empereur 
Auguste,  de  ne  foufirir  d'autres  gens  qui  fe 
ihêlaflènt  de  deviner, que  les  Auffices  &  les^ir* 
gures.  Le  Jurisconfulte  {h)  Ulpien  témoigne, 
que  presque  tous  les  Empereurs  avoient  très-fou- 
vent  défendu,  ^ue  perfinne  abfilument  ne  s^adon^ 
nât  i  dt  pareilles  fottijès  ;  &  que  ceux  qui  le  fai- 
foient,  étoient  divericment^  punis,  à  proportion 
du  crime, £c  de  la  manière  dont  Us  prétendoîent 
découvrir  ravenir{r).  S'ils  confultoient  les  Sorts 
fur  des  aflàires  d'Etat,  ou  fur  la  vie  de  l'Empe- 
reur ,  ii  y  alloit  de  la  tête.  Les  Jurisconfultes  • 
n'étant  pas  d'accord  fur  cette  queftion ,  Si ,  félon 
fcs  Loix,  qui  défendoient  telle  ou  telle  forte  de 
Divination,  il  fitlloit  punir  non  feulement  ceux 
qiû  l'exerçoient,  mais  encore  ceux  qui  en  fa- 

voient 

(A  DION  CASSIUS,  Ub,  LU.  pag.  490.  {s6\ii^z.  Ed. 
jH,  Stiph.)  (b)  Sétpiffimi dmiifM  interdi^umtft ,  fere  nb  ommi» 
tm  Prina^hus  ,  n*  ^s  •mnino  httjusmoiU  intftiis  fefe  immifce* 
r0t.  CoUat.  MOSAlCAR.  &  ELOMAMAR.  LeGUM  ,  Tit.  XVL 
5  X.  (c)  VQÎez  auilî  JUU  TAVU  "^tipt,  Stntau,  LJb.  ?• 
Cap.  2X1  $  a  >  4*  '     A    ^ 
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voient  l'art  ou  «a  bfoiem:  les  Livres ,  ùass  la  pn^^* 
tiquer  ^  (a)  Ulfiè»  &  ua  autre  j^tfûconfoloe  déci- 
dent là*  deflus,  que  les  premiers  fejals  dévoient. 
être  iujecs  à  la  peine ^nxais  celui-ci  ajoute^ que  le$ 
autres  feront  mieux  de  s'abftenir  d'une  teUe  cuh 
rioficé.  Preuve  aue  la  fcience  feule,  ^ooi  qu'iou 
punie  félon  les  Loix^^  Be  kûiToit  pa^  d'être  coa- 
damnée  &  âétrie  par  l'opinion  des  Sages.    Un 
ancien  Auteur^qui  a  fait  tua  paraUék  (^)  desl4icGr 
RûfMahtef  avec  ceUes  de  Moïse,  n'a  pas  oublié 
cette  conformité  au  iiijét  des  régjka»eas  que  tes. 
premières  aivoient  £ûcs,  pour  cbSOfer  &,  puiyr  le% 
gens  qui  fie  mêldent  de  deviner  l'avenir. 

NoCFe  Âujteur  prend  enAûce  un  autre  tour  y 
pour  réduire  celui  qu'il  réfute  à  roconnottre ,  ou. 
que  D^»jfs  Cat^n  n'étoit  pas  Chrétien,  ou  quei 
jL'uiàge  des  Sorts  étoit  iiïq)um  oht%  les  Chrétiens, 
Ctf ,  ditH^,,  (\  les  l4oix  des  Chrétiens  défendoieoc 
cette  maiiiéps  dip  deviner,,  d'o^  vient  que  Ç^tagf^ 
fuppofé  Chrétien  lui-même^  en'  défend  l'ulâffe  à» 
ion  Fils?  Qu'on  examine  toi|sfe&  Préceptes  aua 
bout  à  Paurre: .  oo  n'y  v^rra  rien  de  ce^ijui  était 
défendu  par  les  Loix.  Au|S  cçlan'étoic-il  ni  név 
ce0aire,  ni  çoolorme  au  bur  qu'il  fe  propoibit^ 
*  Le  titre  {eul  JÉ)^  Mmhus^  montre,  qu'it  vouloic 
uniquement  apprendre  à  ion  Fils  dé  quelle  ma? 
niére  il  déçoit  régler  fes  mœnrs.  ^o  matière  des 
choies  où  il  pouvoit  impunément,  au  mépris  de 
fbn  intérêt  &  de  fon  honneur,  agir  comme  il  lui 
plaifoit.    C'efl  auiS  c^e  qu'a  bien  vu  l'Auteur  du 

Pro^ 

(^j  Coll.  LU  Mff,  &  '^m,  ubi  fUpr. 


Prologue  (*ï^>cr^eyrs.pçu  iaççUijepf.  Mais  I^. 
ÇAnnegkttx  i  fti^ij  qvie  çei;tç  m^  mêi^oe  gom- 
yoir  çf re  re.|prcy^  CQiitrç.  ];^i  1  p^iji  q^'il  veuç  ^ 
C?>^^is^  (uc  F^ep^,  4^  vécue  Iqhs  les  JEtx^pçr^i^ 
P^fens^dpiit:  î  vieW  4e  inpAtrer  qye  ks  ÎLqi^p^ 
luQbicài;  ceux,  cjiû  ufoiept  de$.  Sorw  pour  d^vjr^fr. 
Voici  cownçnt  il  lévç  k  dillfiçwHé,  Cett^  %ifi^ 
ftitÎQU  étoit;  G  fort.  çiv^c\i^ée  par^^i  tes  £ff»^H^, 
<juç ,  (n^dgtèles  menace?  des  Lpix  vtPÛjPWs  (*)  m-: 

Suiir^Qtes  ^  é\^  u^  Ipnt  ip^ tenmçs  gax  le^  fi^Mç^^ 
k  lç§  violpit  ou  çh  fepreç,pu  puy^itîÇîHfnc..  ùh 
aécoflicç  wêo^^p  p^jf^çiint^ç^  EipperfpFS  de  j^; 
i^ouvçlkr,%iyqaÇ',,  ÇQWPCi  on  X2,  dit  ^^éffiig.j. 
eTî  «ne  pre^uvepaçlançe  <jMrellesi  é^Q^j;^'  mgl  gJbt^ 
fcrvées.  TACiiiE.  (f)  dit»  qi  i»rl«ït  à^  Aft«>r 
Iç^qes,  que  c'étpiç  unç  fcrte^eg^s^  q^ej^^a 
çondâ^meroit  toiycwrsà  J?<>fp*i&^HC5.|\eîUTOM» 
on  y  foaffidrojit  tpûjours-  Cbi  Pf4tflBPliW?F:Q?^ 
k  à  tovis  -te  ^e^  qui  fc  m^î^W  de  cherç^r.il^ 

jêpinRPÎtre^&-^fajrç,çQiV^p^i»>l'^yemr  ^ 
autre  çoaqié/p*  ;I^c;s^ReMîQ6.qiVon  déc€fp^  ^fi 
font  eft  qu^a  ^n  (jeççrxutl  j^optre  ççux  q^yf} 
faïfoiencf '  * ^  1-     /*  .       ^    ^ 

l;içuli(?r$.j^ 


(4)  -arm  amhnuherfereT»  tpfainfhiriï»9S  timîhts  ertaré  gr^t* 
ter  in  VIA  MORUM ,  fmaurendum  ér  ctnfHltndnm  opiniom  e$* 
^Xi  'fifi  txifihnavi ,  maxime  m  gloritfe  vivtrent  »  (*r  honerem 
contingerent,  Nnnc  te  ,  Fx^'  cariffime  ,  ^0rr6«  ,  qm  PaUe  MO- 
RE M  ANIMI  TUI  cemponas  ficc.  (6)  ^W  leges  fine  morihus 
Vans  frofiama  f....  HORACE,  Lib.  111.  Od.  XXIV. 
f  «rT*  3  5  )  9  ^*  (f  )  > ^TcipA'  iS^twm  pittntikéti  infiiMm  >  [M «rBe- 
«isictci]/)rifï!«f#iu /»£/!«  X  fRM</  invivAMà^nêfira-à'  v^éiàitmr 
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gères ,  &  par-là  ouvroîent  la  porte  ï  la  liccncer 
i>e  quelque  manière  qu'elle  fût  encouragée,  les 
Satyres  de  JuveWal  font  foi,  que,  du  tems  de 
ce  Poëte,  elle  étoit  i)ortée  à  la  fureur,  fur -tout 

Krmi  le  Sexe  (a).  D'où  il  paroît  auffi, que  pour 
irdinaire  les  perfonnes  de  médiocre  condition 
confultoient  les  Charlatans  communs ,  qui  fe  me- 
lofent  de  deviner  par  les  Sorts  :  mais  que  lés  Ri- 
ches k  diftingU!CMent  en  cohmltant  des  Augures 
Vhrygtens  ouInJtens.  Les  Empereurs  eux-mêmes 
curent  recours  aux  Devins,  toutes  les  fois  que 
lieur  politique  ou  leur  fantaifie  le  demandoit; 
comme  il  paroît  par  l'exemple  de  Tibère,  Se 
d'autres.  Bien  jAus:  on  rapporte ,  que  Marc  An- 
TONiN  le  Philofophe,  dont  nous  avons  une 
Loi  (i)fort  févére  contre  ces  fortes  de  gens,  ^en 
fervit  lui-même,  &  il  y  a  apparence  qu'il  le  fit 
du  moins  dans  la  Guerre  contre  les  (r)  JMarco^ 
màns.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner ,  que  Caton^ 
tn  homme  fage  &  en  bon  Péré,  aît  voulu  in/pi- 
rcr  de  bonne  heure  à  fen  Fik  de  l'éloignement 
pour  cette  nianîe  fi  commune,  de  chercher  par, 
toute  forte.de  moîens  à  connoître  l'avenir. 
-  ^  H  condarhnè  ^uffi  la  foi  qu'on  ajoûtoit  aux 
Songes;  &  de' là  Boxhormus  tire  une  autre  preu- 
ye  du  Chriftianisme  de  l'Auteur  des  Diftîques. 


(m)  JUVEKAl,  Séit,  VI.  Terf.  5Sx  ,  &  fe^tf, 
(k)  W 10.  D».Dê  Fanis^     {e)  J  U I.  C  A  t»  I T  O  L  T  K.  ill 
Mdre,  ^Hfiu  C^X9..LAMPR1DfUS,  la  HeUêgéénU  Cap.», 

Bxttrft.  Dion.  Cass^  pag.  $05. 
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(m)  Stmmta  ne  cures  :  nam  tnèns  humana  quod 
optât  ^ 
Dum  vsgilat  {k)fferans^  fer  fmnum  cernit 
id  iffum. 

^  Ne  vous  etnbarraiTez  pas  des  Songes:  car  ce' 
^  que  les  Hommes  fouhaitent  &  qu'ils  efpérent 
,j  pendant  Qu'ils  font  éveillés,  ils  le  voient  en  dor-^ 
„  mant'*.  Mais  la  vanité  des  Songes  a  été  recon- 
nue de  plufieurs  Auteurs  Pdiens-^  Mr.  Cannegieter 
ajoute  ici  (c)  quelques  autoritex  à  celles  que  d^au- 
tres  avdent  recueillies.  Et  il  eft  certain,  dit-il, 
qu'on  ne  trouve  pas  là-deflus,  à  beaucoup  près, 
autant  de  pafiâges  dans  les  Ecrivains  Sacrez,  que 
dans  les  Profanes. 

Dans  un  autre  (d)  Diftique,  Catan  parle  ainfi^^ 
tu  fujec  des  Sacrifices  : 

'^umfo  ipfi  nocenSy  maritur  cur  vi&ima  pro  te  î 
'  Stultitia  ep^  nwrte  alterius  fferare  falutem, 

„Puî^ 

'  (a)  UkAl,  Dijt.ti,  {h)  Les  Editions  vulgaîzes poitent 
vigiléuu  ffftrst  :  mais  il  y  a»  dans  la  plûpait  des  Manu-, 
fciits.  vigilM  fhtrdt }  comme  Jean  de  Sdrisben  avoir  anfli 
lu ,  dans  un  aes  paiTages  indiquez  ci-deiTas.    Mf.  CAnnê^ 

fitter  piopofe  .deux  corteâioiis  :  l'une  eft  celle  que  j'ai 
iiivie,  Dum  viiifat ^  fptrAns 9  Sec.  1* autre,  en  laiiTanr ,  W- 
piat,  fperMy  de  liie  au  prémiei  vers,  *fmêd  optans.  £cc'eft 
ainfi  que  l'Editeur  a  mis  dans  le  Texte  Je  ne  fai  pour- 
quoi il  traite  l'autie  manière  de  lire,  de  pejori  quoi  que 
'  quelques  fiditiont ,  6c  celle  même  de  Serivtrim ,  l'aient 
fuivie.  le  Cens  eft  le  mime;  &  on  évite  par  là  le  coa« 
cours  desagréable  de  vi$flêtt  fpnàt,  («)  C^»  i|. 
{d)  iÀb.  iV.  Difi.  14.    '  -         . 


„  Pui$  que  c'eft  vous-même  qui  avez  péché, 
,^  pourquoi  ftites-vQus  mourir  ^  vqtre  pl^çe  ^ae 
„  Viâime  innocente?  C^êft  unefoUcyde  croire 
,^  ^trç  ûuvé  par  l^  mprt  dHin  jMitté^. .  .tlft  Ghré- 
aen,  le  plus  vcrfé  dans  la  ÏTieolo^pi  Qourroit-il 
exprimer  mieux  &  plus  forcement,  la  naine  qu'il 
%  pour  Ips  Sa^prifices  du  ??p?i5meS  .  Ççft  ainû 

y  trpi^ve  tout  Je  çontrjiirp.    Npf  En^q?;,  -Q^i^-f^j. 

?ui  onç  appris  leur  Çâteçhwiflîe.,  J&veqt  %o\3^ ,  qiie 
ÎHRMT  nous  a  rachetez,  na^?  Ïçl  Sacrifice  dQftf 
^  ^  ete  lui-ipepe  la  Viq:ime j  &  Çf pçpd^ry;  P<f* 
ta»  traite  en  ge^ çr^l  d'infenl^la  perj^iafibn  £^ 
peqt  eçre  ^à^YP  g^r  la  ÂapVt  d'un^Htff.  .^^P^Toa 
qîtj^que  C^tp»  enteqq  ^î^^  ^.^^  Wf  H^'Viptiflp^, 
{bit 'humaine,  ou  de  quelque  Bêt^i{)ptfo  •^|jiçe{iif 
en  convient:  ti^is  il  deo^^dfs,  quOfj;  m  PFQffpi* 
je  un  feul  pafTage  de  qûelqMe  anq^^^lw^p^n^ 
qui  en  inftruifant  des  Catéchumènes'^  ou  des  En- 
nns^^î;  ainfi,  pc\  ^'jexjvipiant  ^vea  JfvjlfUjjpan- 
dé  gptieralité ,  ^  fixis^^ijé  1^  fuite ifly  djlfQur^ 
montre  qu'il  parle  ifeulement  des  à^crifices  du  Fa- 
ÇflïHsme,  traité  de /o& ,  refpérance  d'être  fauve 
par  la  môrt  d'un  autre.  Les  plus  fages  Paiens 
ont  cru  ia)  &  dit,  qaeks  Scélérats  av^em  b^u 
offrir  aux  £>ieux  tous  le&  Sacrifices  dii^  i*lpnde ,  & 
fe  flatter  d'appaifer  par  cela  feul  léfir  jiiftp  cplerei 
ils  p^éçoiet»c  pas  4)our:celai. couvert  :de  leur  yen- 
ge^nce.    Cy-eft  cette  folle  imagination  que  Çatop 

cpndac^tie  ici.         ""'  ''■■■'  '  ' 

A  la 

(4)  Voîezy  ptc.aMrQflcJ^LAUTS,  in  ^^m».  Fielogi 
virf.  ,zi.9.4rjtqr,  OiC&KOK i  Orat.  Pro  Cliumh  ,  Cap.  ii. 
Seneque  »:.£>«  £i»i4/i^  Ltb.i;^C»p,6.  Eaflâgcs,  H\ut  iiou« 
Auteiu  a  choifisy  paxmi  un  giand  «onibic  >•  lÔ^^^H* 


^ .  jioirHi  Mki  {s?  7«*i,  1737.      ^%t 

,  AhrVSniéjil  femftle  t;^)  ailleuii  déftp^dûvèr 
i'iftfi^gieiâ'imthdler  éés  Attxtamx  en  facrilide  :  mais 
ié  EwHqoèineine^bien  expliqué, cft  nh  de  ceto 
«Iùi|)ax>ai^eiM:  ;le  phis,  qoe  TAotëur  érerit  Pateh;, 
qàbi  qàe  ^xhûnàtOf  bnliiiférè  le  contraire. 

.    Ne  mitÂrf  f lacère  Hfèum^  fmim  aede  iht^0m'. 

.,'.'.        ....  .  ^  .    • 

^^  ^AfipmksL^  ÏXctt  wëc  de  f  Éncéns,  êc  ii^fSsft  te 
j^  ^oaû  croîtra  pour  ferrtr  à  la  Gtemrë.  N^  và&s 
-yy  iitsffiihefc  pas^b&^ippsdie  Dièu^^en  lâi  oB^iak 
^  xm  Sacrifice  ânj^t^.  Caùrer^ir  a  pdifê  tfoat  [^i#- 
tiper,  dès  le  wériaier  Dîftique, qae  le  Cuke  de  h 
DiviitHté,  âcle  hibien  de  fe  ta  rendre  f»r&td!blte]^ 
iconfifte  frUtcifjdmént  dans  les  ifeâtltoéfis  ife 
M&e^  &  la  puieté  dû  Coetfr  (A),  tl  *iec<>tt- 
tàitnne  pas  indif^inâeinetit  toaces  les  Oflftandés 
&  tous  les  :Sacrifices  :  nnis  11  veut  qu'on  fe  cûà- 
tiente  pour  cela  de  diofa;  mii  m  foteât  pas  rs^ 
ou  de  grand  prix,  tel  qu'eft  PEiicîetts,  &  qtfôh 
8  'fd>ftfmnie  de  Sacrifices  Ûâglabs ,  to  tfioins  de 
oeut  dé  certains  AniimQx.  Les  Titmah^f,  pen^ 
daot  lot^-tems ,  ne  feifoiènt  ûôint  de  Sacrifice 
ibmpmeux^nid'àucQiiefenrte  ae  "Bétail  (r)«  Leurs 
tiflBrsndes  étoient  amples  Se  de  peu  de  valeur  :  uA 
Gâteau,  un  peu  de  Sd^  mêlé  quelquefois  avec 
de  la  Fmine,  des  Herbes,  du  Laurier,  du  Vin, 
du  Miel ,  du  Lait ,  tes  prétniçés  des  Fruits  de  là 
trèrre,  &  autres  chofes  fémblables.   £n  quoi  les 

Loix 

l*ib.  L  v^  337,  &  ftqq. 
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Loix  &  les  Coûtùtnes  de  Rome  ne  fkiibient  que 
fuivre  la  fimplicité  de  ce  Culte,  qui  avoic  été  ea 
ufage  (a)  chet  tous  les  Peuples,  dans  les  tems  les 
plus  anciens.  Lor  que  l'Encens  eut  été  eniiiite 
apporté  A*  Arabie  dans  la  Grèce  &  dans  YltaUe^ 
on  vint  à  regarder  l'ofiFrande  des  Odeurs  étrange 
res  comme  la  plus  noble,  &  {b)  presque  la  feule 
néceilkire,  au  mépris  db  ce  qu'on  trouvoit  chez 
(bi.  Cependant,  quoi  que  le  tranfport  de  TEn- 
cens  le  rendit  cher,  les  perfonnes  le  moins  à  leur 
aifê  en^  pouvoient  acheter  aifément  ce  qu'il  en 
falloir,  parce  qu'on  fe  cohtentoit  d'en  brûler  très- 
.peu  de  grains.  Trais  eii le  nombre,  dont  les  an- 
ciens Auteurs  parlent  le  plus  fbuvent.  Voilà 
pourquoi  Cattm  recommande  ici  l'Encens, com- 
me un  exemple  des  chofes  de  peu  de  prix,  qu'il 
v^t  qu'on  oSre  en  facrifice.  Les  plus  fages  Phi- 
lofophes  du  Paganisme  ont  cru,  comme  lui, que 
les  moindres  oSrand.es  étoient  agréables  à  la  Di- 
vinité, quand  on  les  conikcroit  avec  des  fënd- 
mens  de  véritable  Piété. 

L'uiâge  de  {c)  l'Encens  dans  les  Sacrifices,  qui 
indique  û  bien  le  Paganisme, embarrafTe  ici  Box^ 
hwnius.  Pour  fe  tirer  d'affaires,  il  voudroit  qu'on 
lût  Tute Deum plaça ^Siu  lieu  de  Ture  &c.  11  n'ofè 
néanmoins  rien  adûrer;  &  notre  Auteur  montre 
aifément,  que  cette  correâion,  contraire  à  l'au- 
toriré  de  tous  les  Manufcrits ,  ne  s'accorderoit 
nullement  avec  la  fuite  du  difcôuns.   Cependant, 

•  ajoute 

(a)  Voiez  PeRIZONTUS,  Not.  in  ActlAK.  Véf,  Hî0. 
Xib.  XL  Cap. S)  (6)  A«NOBe,  4^verfùs  iStnM,.hih.  VIL 
fai,  2X6.  Ed.  PimÎH,  [Fagv»3i>2|2.  £d.ljtid,£Mf,l4si,} 

{t)   Cap.  zé« 


1 


jîvrilj  Mai  ^  Juin^  ijijl      38 j 

ijoâteBoxi&0f»w/ pour  trouver  encore  (on  compte 
dans  le  Texte  tel  qu'il  eft ,  ceux  qui  connoiflent 
les  Rites  de  l'ancienne  EgUfe,  ne  peuvent  igno- 
rer^ que  ru(àge  des  Parfums^  fur  -tout  de  PËn* 
cens  ^  y  a  été  quelquefois  pratiqué.  Quelle  eft 
donc  cette  ancienne  Eglife^  demande  Mr.  Canne^ 
gieter^  dans  laquelle  on  pratiquoit  tes  Enceniê- 
mens  ?  Quelaues^uns  ont  crû  {d)  (jue  ce  fut  le  Pa- 
pe Léon  III.  ^ui  le  premier  en  mtroduifit  Tuâ- 
Î;e  dans  le  Service  Divin.  Mais^  ikns  recl^rcher 
e  tems  précis  de  cet  ufàge  ^ ,  il  n'eft  pas  au  moins 
des  premiers  (^)  Siècles  9  où  on  l'avoit  en  horreur^ 

com- 

(4)  On  veut  pailct  appaiemment  de  RoÛolphe  HOS* 
PINIEN9  qui  établit  cela  ,  dans  Ton  Traité  Dt  TiwfUs^ 
pag.  105.  £i.  Tigur»  itfoj. 

{k)  11  me  combe  fout  la  main  un  Livic  du  Caidinal 
BONA ,  ou  il  (buttent ,  que  cet  ufage  eft  venu  pat  tradi- 
tion des  Apôtres  mêmes.  ^  7^m»m  UtmpcAÙ  Lib.  I.  Cap. 
as.  S  9.  fAg.  27a ,  ér  /«ff .    Mais  Tes  lailons  ont  été  réfu- 
tées d* avance  pat  le  favant  Miniftre  D  A  lira'  »  dans  le 
Livre  intitulé  :  K^dvêrfits  Latinowm  Trédithms  De  KbLIGIOSI 
CULTUS  9bjta9  &c.  Lib.  II.   Cap.  15.  pag.  z6$  j  ér/«ff. 
BUPIN ,  n'ofant  dire  ouvertement  ce  qu'il  penfoit ,  s'ex- 
prime ainfi  :  IL  SEMBLE  <ft^en  ce  tems  [  dans  les  trois  pré* 
mteis  Siècles]  ^ufage  des  Images ,  des  Croix ,  des  Cierj^es  à//»- 
tnex,j  &  l'Encens,  n*étMt  pas  encere  temmun.    TiLLIMONT 
n'a  pu  trouver  de  plus  ancien  monument  de  l'Encens 
emploie  pour  l'Autel  «de  pour  le  Service  divin ,  que  dans 
ce  qui  eft  dit  au  fujei  d'un  Ifâc ,  Difciple  de  CrSne  dans 
fa  jeuneiTe;  ôc  ce  Orone  ne  vivoit  qu'à  la  fin  du  IV.  Sié* 
de.    Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifi.  Bcdéjiafliq.   Tom.  VIII; 
Part»  III.  pM^.  1036.   Edit.  de  BruxelL    Après  avoir  écrit 
ceci ,  l'ai  v&  une  Diflertation ,  qui  a  paru  l'année  paifée 
à  sAmfterdAm<t  dans  les  M'/leUtnea  GnningénA  de  Mr.  Ger- 
l>ES,  intitulée:  PbtrT  ZORNII  Dijfersatio  De  THYMIAMA- 
TIS  y  fijf<  Inanfi  Sacri  in  EccUfia  T^marut  &  »«/*'»    &  origine» 
Comme  cet  Auteur  eft  grand  Compilateur,  on  trouvera 
là-  indiquez  un  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  dit  quel- 
€}tte  chofe  fiuc  la  matière  9  ou  dans  des  Tiaiteft  exprès^ 
ou  cA  palTant^ 


Prteoono,  Tektci*i.i€H  <») ,  ARWoate  (t]f  ^ 
>&  âutsds  A^teors  «de  <:fès^éole8'->^]à ,  eâ  ^blitt  ^. 
-l^lBrapereof  J'ufi.ift'N  PA|]bfltfty  "dans  l«s  ropm* 
jches  .piqÀans  «qs^i^ic  à  cent  à^Amidishé^  V4De 
-0à  tiy  a^^k  bonicûup'^OhséaéfiSydfe^amr'dd. 
-M*s^chGtfe5'(ic):,  ^^eacfc  «ntvé  d^is^  les  Terï^^rti^ 
41'ti^  «?ok>t«oQvé  ]iitEitoai9,ni:g&taicjX'9'ni  vi^ 
-dhi^.  C^dit  ^ftoffi  «n  ordoàQjiDt  de  «bt^ldr  dfe 
fEjKem  fw  tn  A^iTtel ,   ^e-  f Oïx  épfoûvôit  fi 

^  ià^  y  fi  tiA  Ohrétfien  VQioit  ftttnâr  l'Ë^fitCBfnç  ^ 
4w  .Autek  d'un  Temple  Païen ,  il  foufloit  &  cra- 
^elibit ,  cèchiWë  ^1  tôt  y<Jftla  côtfjurér  un  Démon 
'qui  fe  préfentât.  'On  faiit,  qqèl  noô)  odieux  c'e- 
.toit^rs  dciBB  P£gUfe'qtte  eâl(ii.de6i(i«)  ITirctfm 
•«c  (/)  ées(n^^aW.    L^Emper^tif  C^nstaw- 

Tia, 

fyi)  .>^f$l0^tt.  Csip«)fli.  Il  ékf9  àsknt  tm  autre  Otty»i|p«, 
z^iK  les  Oret/ViMii^ttfeitt  it'Eoàtas  qiMpoui  ehdâcr  lê^inau- 
^fraiics  ockBfs.  DtCortn.-Afiltr,  'Ca|>,«îo.  (A)  Vàt  fi^r.>ps(g. 
Aff.  (r)  Mifo^^pm.-^^.  l4ft  A.  JE<<.  iSJpi«i6fl»^  («<)  P<^» 
*j^m*  Hymn.JC.  wr/.»i9»9A6.  [Noire  AUtearcite  «infi: 

>jtiV..9io.}  (y)  Thmr4rii  »  ceux  qui  ?cikdoieiit  ide  l^£&eeiif. 
-:7^TUi:u^  «<M»éainAe  les  Chiériens ,  qui  fiifoieiic  bd 

tel  eommerce  »  DrMêitbttr,  Cap.  1 1.  (/)  Téttnficdti ,  ceoit 
rC|i}}  »  pour  éviecf  U  ^tfëcation  ,  avoient  >ctt^  au  liw 
;  q V6lf  lies  grains  td'âiMeiis^,  ta  l^hoanenc  <de»  Idoles.    St. 

CYPIfTEK  les  confond  avec  les  Séèrifictti  »  £ptft.  LIL  oà 
.le.  premier  mot  (è  trouve  lau  eonameiieeiiient  «  mais  IHin- 
'tre  fouvent  dans  la  fuice.    Sf^tt  Auteur  n'indique  kf 

^U^n  OdTrajge^anâèniOQt'attrtbué  à  ce  Fere»  Dt  4tf^ùi 

idd^yriù ,  (  $  i^.  pag.  ^6%.  Ed,  BahuL.')  <Ott  4U  font  joinftr 

a?ix  Liialiàtfiiks  >  aufl^  forte  de  TM/béx, .-  Tkmnfitstut  -^m 
MiftlUtuf,    On  troave  encore  dana  Ha  Ottria^c  »  qui  paf- 

i'ek  4eus  Je  nomade  St.  AtHHi9TBff':  ndet^uid  M  Trséitè^ 
'ribns^   THURiriCATiS,    ér  ^^finâiitip^t,     Ootttra  fUI- 

W/âF;  ^Amvnf»  feu  %AmfitU 
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TIN  («),  &  plufieurs  de  Tes  SuccelTeurs,  défen- 
dirent, par  des  Loiï  rigoiireufes ,  coût  uiage  reli- 
gieux de  l'Encens.     Mais  en  fuppofanc  même, 
ce  qui  ne  ûuroic  être  accordé,  que,   du  tems 
où  Dfiys  Ceton  vivoic,  on  eûr  déjà  commencé, 
de  faire  quelque  Encenfement  dans  l'Eglife,  cctz 
ne  conviendroic  point  au  fens  du  Diftique  dont 
il  s'agit:  Tare Deam plaça.  Aucun  Auteur,  Païen 
ou  Chrétien, dit- il  jamais,  <y>/K«</fr Dieu  par  l'En- 
cens, lors  qu'on  fàifoit  brûler  de  t'Enccns,  fana 
aucun  Sacrifice?  L'Encens,  &  le  Sacrifice, font- 
toûjours  joints,  quand  il  y  a  le'  mot  de  placare^ 
comme  on  le  montre  par  plufteurs  (fi),  exemples.^ 
On  doute,  qu'aujourd'hui  même  un  Catholique 
Romain,  quelque  7.élé  qu'il  foit  pour  \és  Cérc-, 
montes  de  ion  EgUfCjOiâc  dire,  que  Dieu  eft  ^- 
paifé'p3,r  l'Enccnfcment  de  l'Autel.   C'eft  ce  que 
nie  au  moins  Paganin  Gaud 
fefTcur  ^Padoué  datis'le  Siécld 
ment,  dit-il,  ji'eft'cju'une .y^ 
de  la  Mcffe.  '  Et  lui-même,  p 
l'Auteur  des  Dilliques  n'étOU  [ 
contente  d'alléguer  célui-ïi.    I 
fition  entre  Ture  Deitm  plaça  , 
trefiat  eratro^  demande  néceilaireînentj.  quf  le 
premier  membre  du  vd^  ^'entende  d'un  .^tcriflce 
■    .  ■  ■  r  '"    où 

U)  COD.  TtlEODOSlAN.  Lib:  XVI.  Tit.X.^'-i^w't 
S'^'ficiii  ir  TiHUdi,  LcR.  ii^Con  fuîriNIAN.  ai,  Tù. 
L.  T.  {h)  HORitCF ,  Lib.  1.  Oi.  )6.  TCif.  I  ,  &  fi^q.  Lib. 
in.  ûd.  i\.  vtrf,  I,  4.  OV]I>E,  Ftfi.  Lib.  II.  Vfff.  ja?, 
MartUI.,  Lib.X.  £fr^i'.  »i.  v<if.  ■«.  FftUAflCBi'Pm- 
^epfi.  Hymn.y.  -^trf.it.    (t)  iMiittsmi.QHir.-Ckg.ii. 

Tm.  xrili.  Part.  IL  fi*^-         • 
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OÙ  rEncens  entre ,  comme  en  ^aot  la  maôércw 
Catan  approuve  un  tel  Sacrifice, &  il  <ié&pprQar» 
ve  celui  où  Ton  immole  un  Veau.  On  a  dqja  dit;» 
h  raifon  pourquoi  il  trouve  TEncens  prqpre  à 
£tre  offert  en  Sacrifice.  Ppui:  ce  qui  eu  du  Sa*» 
orifice  de  Veaux ,  qu'il  y  oppofe,  c  eft  une  con» 
damnation  générale  de  Timmolation  de  toutes 
fortes  de  Viâimeç^  qu'il  dpnoe  à  entendre  par 
Pexemple  des  Veaux ,  Animal  le  plus  fomreot 
emploie  à  cet  uâge  :  Ou  bien  >  il  vei^t^  qu'entre 
les  autres  Animaux  >  oq  s'abftienne  iW-tovit  du 
Veau,  à  caufe  de  l'utilité  des  Boeufs  pour  le  k-< 
bourage;,  raifon  a  qu'il  inGqqë  clairement,  &  qui^ 
comme  on  (ait,  a  été  caufe,  que,  dans  les  teora 
anciens .  2ç  parmi  la  plupart  des  Peuples,  il  {a) 
étoit  défendu  de  facrifier  des  Boeufs^  i$ç  xnéoK: 
de  les  tuer  autrement. 

AfrçV  ^yoir  ainfi  r^fi^té  tçut  ce  aue  J^Q^bar^ 
nius  avoit  avancé ,  pour  étiabiir  le  Cnriftianismo 
de  l'Auteifr  des  Piftique$<)  Mr*  Çam^g^ter  {t) 
.vient  X  prouver  direâement,  que  C^am  étoit 
Paien,  &  qu'il  a'  véç^i  avant;  Co»istantin  b 
tfvdnd.,  C^ASM^  avqit  déjà  conclu  le  préoûei; 
joint  j^de^  ce  Précepte  : . 

•  -•>  • 

(^)  tJâformfu$(S  ne  dupaiffiff  pmim  4i9th^ 
ï^e  retinère  velis^Ji  cœferit  ejfe  mokfia. 

^  Gatde^ybus  l^ién  d'épQufer  une  Femme,  uni^ 

»  quement 

•  « 

(4}  ^hàâim  l«s  Gomraentttteitft  fut  ViRQlls»  Qff$jtc, 

Llba^.  yttiîisi^^  svBTOM^  îB  Démitiéth,  Cap.  9*  ejlbn» 

Van  Hifi,  Lib.  V.  Cap,  14.    (M  Ce»,  il. 
(0  UKlf^DiiAn.        . 
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i  quemeoc  pour  û  4ot:  &  fi  elle  vient  à  voui 
9  cbigrtoer  par  £1  mauvaife  conduire  ^  ne  la  garT 
^  dez  point".    Ceft  -  à  -  dire  y  comnje  Pexpliquf 
Eréfim^   perdes  plutôt  la  jouïilànçe  de  la  Oot^ 
que  de  n«  pas  répudier  une  telle  Feo^me.    Bç^^ 
kfnums  fe  tire  ici  d'aSdres,  d'une  manière  à  noon^ 
tttt  ûm  embarras  &  Ton  peu  déjugeaient.  Il  ^^ 
pUque  le  fécond  vers,  comine  ^'11  y  avoir ,  N^ 
J!L9LUiQy£RS  o^Hs  ôtc  en  forte  )  qu^TAiireur 
reconiQQinderoit  de  ne  {H^ndre  pas  une  Femme 
feulement  à  caufe  de  (k  Ooh.  ^f^^.  fP'f^f^f^^ 
brs  fùm  fmfifoit  méfimffff$9  ^  ^  vmi$_  fi  4(^ 
fmn  it^ity  ér  c^pwia^  on  1*0  U  ft^t,     M^  Je 
vrai  feos  eà  clair;  j8c  ThiApire  des  Lmx  Rçmaê^* 
mes  («)  au  fiijet  du  Divorce ,  confirme  ce  que  Mr^ 
Coraisir/ar.  infère  de  i^ette  maxime  de  Cfi^9«.  ik)ua 
lesJBmperetics  Paiena».  avant  Cawfii^nim  {k)^  ^p 
Mari  pouvoît  répudier  ra:Fepimf>non  feul^menç 
pour  un  fujet  grave  (,mms  gran^f^s  )^  par  fpii  ^  pa 
eacendoit:  alors  l'AdutitoreLlèuUmais  ençpre  pour 
d'iaitres  filets  moins., c^nSdérable^  {le<wm  mo^ 
réf.) .  iDana  le  premier  cas»  il  retenais  ppur  lui  It 
fiziéme  paçtie  de  la  Dot^  dans  l'autrçj  il  n$  r^t^, 
noitque  la  huitième^  èc  ç'eft  de  CfiluV'Çi  q^'  par-. 
It.C^to^.    yinihuâipn,  qu!il  doiiQe:.^:4edru9 
à  ion  Fils  encore  dans  un  âge  tendre^fie  peot  que 
pardître  à  bien  des  gsn^  fort  étrange.  CkiafTer  unqs 

Few* 


'  ^ 


'  X^)  Voifz  ici ,  fur- tout ,  Mr.  NOODT ,  C^mm,  t»  DIGEST, 
Tom.II.  0pp.  fiig.5»»i$^.  &  MiLHlIHaCClUSi  ^tH%* 
J»L  &  Pap,  Lib.  II.  Cap  19. 

(i)  Ulfien,  Fréjm,  Tit.VL  $12. 
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Femme,  &  la  répudier, du  moQienc  qu'elle  nouf 
ofFenfe,  ou  qu'elle  commet  quelque  faute:  qudlç 
rigueur,  quelle  inhumanité!  Mais  tel  écoit  le  gé- 
nie de  tous  les  Romain f  y  dans  les  tems  anciens: 
la  férocité  en  faifoit  le  caraâére;  &  le  pouvoir 
abfolu ,  que  les  Maris  eurent  fur  leurs  Femmes 
pendant  long- tems,  les  expofoit  à  être  traitées 
d'eux  comme  ils  vouloient.  Tout  ce  qu'elles 
apportoient  en  dot,  étoit  aqûis  dès- lors  aux  Ma- 
ris, avec  leurs  propres  perfonnes,  comme  deve- 
nant de  la  même  condition  que  les  Enfans  fous 
puiflànce  paternelle,  par  la  manière  (a)  dont  les- 
Mariages  le  contraâoienr.  Mais  enfuite,  à  me- 
fure  que  le  Luxe  &  l'Avarice  fe  gliflbient  à  ita^ 
me  y  TuÊge,  introduit  fur-tout  par  l'adreflè  des 
Juriscônfultes ,  dont  les  décifions  contribuoient 
beaucoup  à  changer  les  chofes,  conferva  aux 
Femmes  la  propriété  de  leur  Dot^  de  ibrte  que 
les  Maris,  pour  en  retenir  au  moins  la  jouïflkn- 
ce,  fur-tout  lors  qu'ils  avpient  époufe  des  Fem- 
mes riches,  fouffroient  tout  d'elles,  &- de  maî- 
tres qu'ils  étoient  auparavant,  devenoient  en 
quelque  manière  ibûmis  [b)  à  leur  empire..  C'eft 
le  fondement  d'un  mot,  qu'on  attribue  à  l'Em- 
pereur MAttC-ÀNTQNiN ,  b  Philofifhe.{c)  ,  au 
îujet  de  Fauflinûy  fon  Epoule,  fort  fuTpeâe  d'à-, 
dultére.  Comme  <}uelques^tins  lui  cooiêilloteiic^ 
de  la  répudier, s'il  ne  vouloir  pas  la  faire  mourir  : 

(4)  Qu8  ron  appeUoit  in  mâimm  mwiuiiê»   ■ 
ijf)  Nec  dotat'a  rtiit  virum 
Cànjux  ^—  •— . 
HORACB,  Lib  m.  Oi.  24.  verf.  I9>  20. 
iO  Capitoiin.  ia  Miif(..,4m9mn.Hil9fifb.  Cap.  ij^ 
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î§^€je  la  r^uJie?  répondit-il^  rend^nS'lui  donc  fa 
Bot.  Auffi  paroît-il,  que  ceux  qui  aimoient  à 
conferver  leur  liberté  &  à  vivre  contcns  dans  It 
Mariage,  ne  chcrchpient* point  {a)  à  époufer  des 
Femmes  riches.  Et  c*eft  le  confeil  que  Caton 
donne  ici  à  fbn  Fils.  Peut-être  auffi  que,  fui- 
vant  le  principe  des  Stoïciens  ^  il  avoir  des  idées 
fort  relâchées  iur  l'enç^agement  du  Mariage.  On 
fait,  que  Caton  le  Jeune  céda  fa  Femme  Mar^ 
àa  à  Hortenjius^  &  puis  la  reprit;  de  quoi  il  eft 
fort  cenfuré  par  des  anciens  Auteurs  Eccléfiaftî- 
ques.  Comme  de  tout  ce  qu'on  vient  de  dire, 
il  réfiilte  que  l'Auteur  des  Diftiques  étoit  Paien, 
on  en  doit  auffi  conclure,  qu'il  vivoit  au  moins 
avant  Confiants»:  car  cet  Empereur  fut  le  pre- 
mier qui  apporta  un  grand  changement  auxLoix, 
rapportées  ci-deffiis,  félon  lesquelles  on  diftin- 
guoit  entre  moret  gravsores  Se  leviores  {h).  U  ré- 
duifit  à  trois  fortes  de  Crimes,  les  fujets  pour  les- 
quels il  permettoit  à  un  Mari  de  répudier  fâ 
Femme,  ùvoir  V Adultère  y  VEmfoi/ornnement^  le 
Maquerelage,  Que  fi  elle  n'étoit  coupable  d'au- 
cun de  ces  Crimes,  il  ordonna,  que  le  Mari ,  qui 
l'auroic  répudiée,  lui  rendroit  toute  ià  Dot:  de 

plus, 

(«)  Vxtrem  qtêan  Ucuplttem  iuurt  nalim 
^uaritis  ?  uxort  ntthcrt  fft»  mta, 
Marttau  Epiar.  Lib.  VIll.  Ëpig.  12.  8c  non  oas,  com- 
me notre  Auteur  cite  par  meprife,  XII.  S.  J*ai  corrigé 
par- ci  par- là,  dans  fes  Citations  >  quelques  autres  fautes 
•lemblables  ,  fans  en  avertir.  La  choie  ne  vaut  pas  la 
peine,  de  perdre  pour  cela  tant  foit  peu  de  papier. 

{h)  CDD.  ThbODOS.  JLib.  m.  Tit.  XVI.  DtK^iis^ 
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lu8^  qu'il  M jpourrok  (t  remarier  ^  ou  que^  è^ 
€  fàifoic^  la  Femme  répudiée  feroic  en  droic  de 
prendre  touc  le  bien  non- feulement  du  Mari, 
mais  encore  de  la  Femme  que  le  Mari  auroir  pri- 
ie  à  fa  place. 

.  Ce  qu^ôn  a  vu  ci*-deflus,  de  l'uâge  religieux 
de  TËncens  )  que  Catifiéntm  défendit ,  avec  tous 
les  aucr^aâesâcinftrumens  de  Tldolacrie  Paien> 
ne,  tournit  {a)  une  feoonde  preuve  à  Mr.  Canme^ 

Il  tire  Ja  troifiéme  (i)  de  ce  DifUque^mais  en 
liiknt  un  mot  autrement  qu'il,  ne  fe  trouve  dans 
tous  les  ManuTcrita,  âc  dans  toutes  les  Editions, 
hormis  dans  celle  de  ScRivSRius  : 

{c)  ^Mm  tiU  fit  t(mf»i^  ne  T9s  e$*  fsmm  U^- 

Vituntbtm  dacas  immicum  n$mem  AMiCifi. 

^  Si  vous  avez  une  Femme,  évitez  avec  ibin 
^  le  nom  cûnemi  d'une  Amie,  de  peur  que  vos 
^  biens  &  votre  r^utation  n'en  fonfirent".  Je 
traduis  mot-»à«mot  cespardes,  bnêm  emmmi 
if  une  Amie  ,  où  il  fiiudroit  dire,  tàoa  toutes  les 
Editions  &  tous  les  Manufcrits,  qui  lifent  amày 
Je  nom  ennemi  tPun  Ami.  D'autres,  avant  notre 
Auteur,  avoient  {d)  conjeéturé,  cjvl* arnica  eft  la 

vraie 

(4)  Ci^.  19.    (k)  Céf.  20.    (0  uk.  Vf.  Di/i.  47. 

{d)  JdAKQUARD.  FtFHElU  Dtlirfams^  Lib.  llI.Cap. 
17.  iiM»c|4.  Notm  Ameuc  foupçonne»  qat  le  dùGtc  ]a- 
^riiçoalnltc  CUjAS.Atbit  '  "  ' 
ce  qu*eii  rapportant  l 
6c  qu'il  le  coirige  ca  ] 
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Tnde  kçon;  6t  S^r^^ertu^  Vu,  ttnCt  dans  le  Texte 
de  &ix  Edition ,  peut-être  fur  la  foi  de  qdelque 
Mf.  qu'il  «voit  eu  en  tnaifi«  Quoi  qu'il  en  (bit, 
c'eft  celle  que  notre  Auteur  défend  &  expli^que 
«a  loâg;  après  avoir  refuté  toutes  les  explica*- 
tKHig  qu'on  a  données  en  fuivant  l'autre.  Il  n'y  en 
a  eâbâivement  aucune^  qui  ne  foit  forcée,  &  atne^ 
née  de  bien  loin. 

Tout  dépend  ici  de  Ëivoir ,  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  Amicm.  C'eft,  félon  Mr..  Canfniietêr, 
une  CmcuUfte.  Ces  fortes  de  Femmes ,  qu'un 
Homme,  marié  ou  non,  entretenoit,  avoienc 
andennement  le  nom  de  Pelkxy  ou  Amka^  auffi 
bien  que  cehii  de  Cmctéhta;  Se  étoient  toutes  re* 
ndées  fur  le  même  pié.  Mais  enfuite  {a)  ]& 
fjoix^  c'eft-à-dire,  la  Lâi  yulieme  é*  Papienne^ 
permirent  formeUement  d'avoir  des  Concubines^ 
pourvu  quMles  fuffent  d'une  ceitaihe  condition* 
Dèâ-Sk,  te  nom  de  C&tumhine  dévint  honnête;  6c 
cineun  pouvait  àfoir  chéft  foi  tout  ouvertement 
iilie  telle  Femme.    Cependant  on  ne  laiBà  pa^ 

d*em- 

tvMl  lilt  ûèMobt&agC.  Crnnunu  in  NOVttl.  XtL  Tom  t. 
0!pp.  Al  fkbtm*  COli  4$  4»  £.  Maïs  M  t.  CMntgi^er  A*â 
|»as  pris  gai4e  »  ^ye  4a  coïKâtoii  de  Ct^As  legacde  lea 
mots ,  NE  ru  èr  fama  laberet ,  où  le$  Editions  de  foii  tems 
^t<)i«nt  MkiCÎ  t»/  &c.  tl  txpllcjue  ftulcmcnt  le  mot 
d^^fttli»  4  cil  tfh  {€tA  <|tti  téf  <ahi  à  ^mics  ,  prife  pout 
une  Cûnettkine^  £*  <]aoi  niDtie  Antciu  t  raifon  de  dite» 
9ue  Chjas  auioit  àk  allé£uet  quelque  exemple  d'uife  telle 
fkp&Roitién  d'.y^fVw/,  donnée  à  ce  mot  par  quelque  au- 
tft  anicféii  Atittitc. 

(«)  Voiez  le  Tigîté  de  Mr.  HEINECauS  ,   déjà  cité, 
^d  Lei.  JuU  4sr  P^*  Ltb.  IV.  Cap.  4. 
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d'emploier  quelquefois  le  nom  S  Arnica^  pour  dire 
une  Concubine  ;  &  c'eft  ce  que  fait  ici  Catan. 
Mais  il  fuppofe  ufi  Homme  marié  ^  &  c'eft  une 
queftioQ  controverfée ,  de  favoir,  fi  un  Homme 
pouvoir  en  même  tems  avoir  une  Femme  &  une 
Concubine?  La  plupart  des  Interprètes  du  Droit 
Romain  le  nient:  mais  notre  Auteur  (è  range, 
comme  il  le  doit  félon  fes  principes ,  du  parti  de 
ceux  qui  foûtiennent  le  contraire.  Car  autrement 
Caton  n'auroit  pas  eu  befoin  de  défendre  à»  fon 
Fils  une  chofe  qui  étoit  défendue  par  les  Loix. 
Il  fe  préfente  d'abord  ici  une  autorité,  qui  pa- 
roît  décifive,  en  faveur  du  fentiment  commun. 
C'eft  cette  Sentence  du  Jurisconfulte  Paul,  (a): 
Eo  tempqrey  quo  quis  Uxvrem  habefy  Concubinam 
hahere  non  potefl,    Concuhina  igitur  ab  Uxore  folo 
deleBu  fsparatur.  Voilà  qui  dit  nettement,  qu'un 
homme  ne  peut  avoir  une  Concubine,  pendant 
qu'il  a  une  Femme.  François  Hotoman  (i), 
qui  étoit  de  même  opinion  que  Mr.  Cannegieter^ 
a  trouvé  le  fens  fi  clair,  qu'il  a  cpupé  le  nceud, 
en  effaçant  le  non  de  fa  pure  autorite.  Notre  Au- 
teur, plus  circonfpedt,  croit  néanmoins  pouvoir, 
en  laiflant  le  Texte  tel  qu'il  eft ,  y  donner  une  in- 
terprétation nouvelle,  qui  fauve  fon  hypothéfe. 
La  manière,  dit- il,  dont  un  Homme  vivoit  avec 
une  Concubine,  étoit  fouvent  peu  difierente  de 
celle  dont  il  vivoit  avec  une  Femme  légitime,  & 
cependant  les  droits  de  TuneSc  de  l'autre,  au(H 
bien  que  des  Enfans  qui  en  naifToient,  étoient 
très-difîérens.  De  peur  donc  qu'un  méchant  Ma- 
ri» 

(*)  '^ectpt,  Stnttntiar.  Lîb.  II.  Tit.  XX.  §  I. 
\ê)  ComfiHnt,  Ferffor.  Jm,  VOC,  Cêncutina, 
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ri,  ou  fes  Héritiers,  ftlon  leur  paffion  &  leur  in- 
térêt, ne  vinffent  à  prétendre  que  la  Femme  avoic 
été  tantôt  Concubine,  tantôt  Femme  légitime; 
le  Jurisconfultë  veut,  que  le  Mari  opte,  &  que 
pour  une  bonne  fois  il  déclare,  fur  quel  pié  il  la 
r^rde,  ou  comme  Femme  légitime,  ou  com- 
me Concubine.  Ainfi  il  s*agit  d'une  feule  &  mê- 
me Femme,  &  non  pas  de  deux,  dont  l'une  fût 
légitime,  &  l'autre  fimplement  Concubine.    Si 
un  Mari  traite  une  Femme  comme  fà  Femme  lé- 
gitime^ (hahèt  Uxorem y  id  efi^pro  Uxare)  lui  en 
donne  le  nom  &  la  qualité;  il  ne  peut  après  ce- 
la la  faire  paiTer  pour  fa  Concubin?,  &  Teîtclure 
des  honneurs  dûs  à  une  Femme  l^itime.    C'eft 
tout  ce  qu'emportent  les  paroles  de  Paul^  félon 
notre  Auteur.    J'en  doute  fort.  Il  faudroit  pour 
cela,  qu'il  eût  dît,  comme  on  le  fuppofe:  Eo 
temfore  quo  quif  alïquam  mulierem  Uxorem 
habety  Comuhinam  hahere  mnfotefi.    Mais  de  la 
.manière  que  s'exprime  P^«/,  on  ne  fauroit  l'en- 
tendre que  d'un  Homme,  qui  aiant  une  Femme  y 
voudroit  avoir  en  même  tems  une  Concubine. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  conféquence  :  Concubina 
igituf  ab  Uxorefilo  deleBu  feparatur  ^  elle  n'a  rien 
non  plus,  qui  demande  qu'on  entende  la  régie 
d'une  feule  &  même  Femme,  foit  qu'on  life  di- 
leBuy  comme  Mr.  Schultikg  a  mis  dans  le 
Texte,  &  comnîe  l'Interprète  de  Taul  a  lu  ;  foit 
qu'on  préfère  dele&u,  'Car ,.  de  ce  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'avoir  en  même  tems  une  Femme  légitime 
&  une  CoTHubinCy  fdon  le  Droit  Romain  qui  dé- 
fendoit  la  Polygamie,  il  paroît  clairement  que  les 
Loix  r^ardoienc  une  Concubine  preique  comme 
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une  Femme  lédtime^  de  qui  elle  ne  àiSèroity 
qu'en  ce  que  câui  qui  f>renoic  une  Femme  cliefc 
lui  fur  le  pié  de  Comctêtmey  dKnfiflbit  entre  le 
Maridge  Se  le  Ca^Mm^y  Tu»  Se  l'aticre  aufiori- 
kz  I>ar  les  LoiXy  qui  kmCÀeùt  ce  choix  à  (à  dis- 
polîdon  ^  &  ainfi  il  témûignoit  moins  ^amitié 
pour  cette  Femme ^  que  fi, en  l'épou&ot  i^on  les 
formes»  il  eût  rendu  Ion  état^  &  celui  de  fes  £n- 
ikns,  plus  honoraUedc  plus  âvtntageiur.  IVfr.  Cém^ 
negieter  ajoute,  pour  confirmer  ton  ezplicatîte  {s)y 
qu'il  étoit  permk,  quand  on  tvOit  eu  ilne  Femme 
pour  Concubine ,  de  lui  donner  cnfiucie  le  rai^  de 
Femme  légitime,  enTépouânt,  oudéchwant au- 
trement fa  vx»lonté;  &  que  c'6ft  pour  cch  que  le 
Jurisconfukedit'vJEtf/fmj^^fMâcc.  Maisfecaseft 
tout  diâër^t  de  cdui  que  notre  Auteur  fiippc^ 
Te  ici,  &  on  ne  peut  en  tirer  awane  confêqyen^ 
ce  qui  favorife  ion  explication.    Car  il  s'agbok 
d^une  Femme^  qui  «troit  été  d'abord  pttfè  com- 
me légitime,  oc  que  le  Mki  voudroit  enftiîte  r6- 
^rder  fur  le  pié  de  Concubine^en  quoi  il  lui  ftu 
toit  du  torts&i  par  oonféquent  u  eft  vrai  aton  &t 
dire,  qu'il  auroit  <^,  lors  qu'il  avott  encore  le 
choix ,  dédarar  qu^il  ne  Voubit  h  ^Mnoiidre  que 
fo\xx  Coac«ibiae.  Au  lieu  que, pour  u  Icmg  tems 
qu'un  HooHne  aît  vécu  avec  une  Femme,  com*- 
inis  avec  fii  Concubine, il  peut, quand  il  lui  pkât^ 
£  rien  n'empâcbe  d'ailleurs,  l'âever  à  la  d^nité 
d&  Femme  Intime.    C'eft  l'avantage  de  la  Fem^ 
ine,  &  on  ne  ùmok,  dire  alors,  qu'il  «ût  d^  d**^ 
)>ord  la  prendre  fiir  ce  pié-là. 

.^     M  L.  5.   a  DiUmméÀih.  Uktr.  KOVCCI*    XVlU. 
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L'argument)  que  Mr.  Camtgiiter  (m)  tiré ,  aprèt 
ceux  dont  il  fuit  le  fencimenc  fur  cette  queftion^ 
d'une  Loi  de  Constantin^  eft  beaucoup  plut 
fort.  Cet  Empereur  déclare,  qu'il  ne  (era  permis 
à  perionne,  pendant  qu'il  eft  marié ,  d'aroir  \xût 
Concubine  {b).  Nenùmikmfia  cmeedatnr^  iom^ 
Jt^ntê  matrimomê  ^  CQncukindm  pemès  fi  haitrié 
VûiU  une  diâin^on  entre  les  Hommes  noi»» 
inarkz,  &  les  Mariez.  Aux  premiers,  TËmpe^^ 
reur  laifle  la  liberté  qu'ils  avoient  toâ^ours  eue  ds 
prendre. une  Concubine:  mais  il  le  défend  aax 
autres ,  qui  par-là  fêmblent  l'avoir  eue  avant  cet» 
te  Loi.  On  ne  manque  pis  néanmoins  ici,  de* 
quoi  affaiblir  la  conféquetice.  Il  y  a  aûèi^^'exem* 
pies  de  Loix,  qui  défendent  des  chofts  déjà  pro« 
nibées  par  d'autres,  fiuis  aucun  indice  d'ui^fim« 
pie  renouvellement.  La  né^igence  à  faire  ob^^ 
ferver  les  Loix,  ou  le  torrent  d'une  liccSKe  qui 
rompt  les  plus  fortes  digues,  fait  fou  vent  qu'oa 
eft  ei^n  obligé  de  défendre  une  chofe,  comme  fi 
jufiuies^li  elle  avoit  été  entièrement  négligée  par 
k»  Légiilateurs.  £t  notre  Auteur  même  {c)  fait 
voir^  que,  depuis  k  Loi  de  ConftsMtiM^û  eXpre^ 
fe,  quMitité  d'Hommes  Marier  aroient  en  me« 
lue  cems  des  Concubines.  D^ou  il  infifare,  qua 
la  peine  infligée  aux  vidateurs  de  cette  Loi  m* 
YOit  être  fore  légère^  car  on  ne  fait  en  quoi  eUe 
ConfiAoic. 

On  conviendra  aifêment  avec  Mr.  CsnmiieHr^ 
que  le  Gcmdubinage  d'un  Homme  Marié,  iùppo* 
ie  qu'il  fût  permis  par  les  Loiit^  ne  laiffixc  paa 

d'iaa^ 

[ék\  Cé^  II.    (^}  Li^^  imU*  C  Pi  CmcMmi. 

[t)  Céf*  xu 


(: 
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d'imprimer  quelque  tache  à  la- réputation^  &  il 
convient  lui-même,  que  le  même  eflFet  étoit  at- 
taché en  quelque  manière  au  Concubinage  (iPutt 
Homme  non-marié,  quoi  que  celui-ci  fût  autori- 
lë  par  les  Loix,  de  l'aveu  de  tout  le  monde.  Ce- 
fa  étant,  à  {)lus  forte  raifon  les  Perforines  figes 
devoiçnt-elles  regarder  comme  un  commerce 
tu(H  honteux,  que  préjudiciable  aux  afiàires  do- 
meftiques,  lors  qu'un  Mari,  contre  la  défenfe 
des  Loix,  avoir  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui une  Mahreffe  ,  &  que  les  Latins  nom- 
moient  Arnica  y  ou  PelkXy  quand  on  vint  à  dis- 
tinguer ces  fortes  d^  Femmes  des  Concubines.  Il 
fe  trou  voit  fans  doute  alors,  comme  aujourd'hui, 
bien  des  Maris,  qui,  au  mépris  des  Loix,  Éitis- 
faifoient  ainfi  leur  paffion  déréglée, &  que  l'espé- 
fance  de  l'impunité, qui  n'a  été  que  trop  de  tout 
tems  encouragée  par  les  exemples, portoit  même 
à  ne  pas  beaucoup  cacher  ces  commerces  illici* 
tes.  Ainfi  je  ne  vois  pas  pourquoi  Caton  n'auroîc 
pas  exhorté  fon  Fils  à  s'en  abftenir.  Peut-être 
que  Mr.  Cannegieter  n'auroit  pas  été  chercher  ici 
plus  de  myftére,  fans  l'aigument  qu'il  a  cru  pou- 
voir tirer  de  ce  Diftiqae,  pour  faire  vivre  Catam 
dans  un  téms  antérieur  à  Confiantin;  &  s'il  n'e^ 
pofé  pour  principe  inconteitablc  &  fins  reftric- 
tion,  que  Caton  ne  défend  abiblument  rien  à  ion 
Fils,  de  tout  ce  qui  fe  trou  voit  alors  condamné 
tant  foit  peu  par  les  Loix  Romaines. 

On  verra  dans  l'Original  un  tas  de  remarques 
Hiftoriques  &  Critiques,  à  l'occafîon  des  Con- 
cubines,   je  dirai  feulement  quelque  chofè  d'un 
paflage^  que  Mr.  Canntgieter  explique  &  corri- 
ge, 
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fc,  pour  tirer  encore  de  là  une  preuve  de  la  per- 
miflion  .d'avotr  en  même  tems  une  Femme  1^« 
rime  &  une  Concubine.  L'Empereur  Alexan- 
dre Seyerb  ,  au  rapport  de  Lampridius  {a)  y 
permit  aux  PréfiJem  ou  Gouverneurs  des  Provin- 
ces, ^ib  n'a  voient  point  de  Femme,  de  mendr^ 
avec  eux  une  feule  Concubine,  parce  qu'ils  ne 
pou  voient  fe  paflèr*  de  l'une  ou  de  l'autre  :  Et 
fiuxores  non  h^herent  [Prxfides  Provinciarum ] 
fingnlas  ^mcu\n»A$y  quod  fine  bis  effi  non  poJTenf^ 
C'eâ:  ainfî  que  portent  toutes  les  Editions.    Mais 
il  y  a  un  Manuicrit,  où  le  non^  omis  par  le  Co« 
piile,  iè  trouve  ajouté  d'une  autre  main ,  que 
Cru  ter  .dit  paroitre  ancienne.   Là-  deflus ,  Mr. 
Cannegiefer  l'dSàce^  après  quoi  il  explique  ainli. 
le  fens:  Si  un  Gouverneur  n'a  pas  fa  Femme  au*; 
près  de  lui  en  J^rovince,  mais  en  a  une  qu'il  a  lais-; 
fée  cbet  foi,  il  pourra  prendre  à. fa  place  une 
Concubine,  afin  qu'il  puifie  aûifi  fe  paOTer  de  fa* 
Femïne  abfence.    Pour  trouver,  ce  fens ,  il  faut 
enfuite  qu'il  rapporte  bis  à  UxoreSy  &  non  pas  à 
Cancubinafy  qiii  t&  le  rapport  ni^urel^  &  puis, 
qu'il  explique  f»0^,  par»/.  Et  la  raîibn  de  tout  ce-- 
1^  eft,  que,  u  un  Mari  n'eût  pu  avoir  en  même 
tems  une  Femme  6c  une  Concubine,  il  n'étoic 
nullement  néceifaire  que  l'Empereur  permit  aux 
Gouverneurs  de  Proviuce  non-mariez,  de  pren- 
dre une  Concubine, puis  que  toutes  les  Loix  leur 
pecmettoient  d'entretenir  de  telles  Femmes.  Sous 
FEmpire  de  Tibère  {h) ,  il  fut  ordonné,  par  un 
Arrêt  du  Sénat^  que,  fi  les  Magiftrais  qu'on  en- 
voioit  dians  l^  Provinces,  menoient  avec  eu^ 

leurs 

(a)  In  xAiix.  SiVêT.  Cap.  24. 


lecm  Femmes,  &  qu'elles  vinfibot  à  y  commettre 
quelque  crime,  ils  en  feroîem  feSponUoies.  Un  {a). 
Séoiteur  ne  trouvanc  pts  cette  Loi  iiiffifimte^pour 
{y^emr  le  grand  nombre  d^inçonrémens  qui 
nfliflbient;  du  luxe,  de  l'avariée,  de  Pamhôic»), 
ou  de  la  cruauté,  ae  ces  Daines,  &  du  pouvoir 
Qu'elles  avdenc  fur  l^efprit  de  leurs.  Mzns^propo* 
&  peu  de  tems  (i)  apvès,  qu'on  défeadie^  abfoiu^ 
ment  à  tout  M^^iftrat  de  Province  <b  prancfare 
avec  liii  fà  Femnttr  n)iais  Ip  Sénat  reyètta  cette 
propoiiclon.  Si  h  parmiffion  fi}bfifia^  vrec  la 
daufe  ajoûcde  dm$  le  Sénatusconfljlre,  dont  par- 
le un  Fragment  du  Diûestb  ,  où  Ulpikn  ,  Ju*^ 
riscoofiike,  qui  viv^t  fous  JÊhnamlrê  SM^e^ 
dit,  en  ia  rapportant,  que  Iqs  Maglftrati  feront 
bien  de  laifTer  leurs  Femmes  chez  eux^  pour  ne 
pas  s'expofer  aux  fllcheu(çs  fuîDds,^  qui  en  pour- 
roient  arriver.    Cependant,  comme  il  ne  tenoir 
qu'à  eux  d'en  courir  le  rjsquc>  &  que  {diseurs 
y  écoienc  en  quelque  manière  cofftrainis,  parce 
quHls  ne  pouvaient  vivre  (ans  leqt#  Fémméi ,  cet 
Empereur  leur  permit  de  fe  confol^  çn  pr^iant-. 
une  Concubine  j  ou  bien  il  voulut  i^ffî'en)p£cher 
par-là,  que  ceux  qui,  crainte  desinconvéniens, 
ne  voudroient  î)as  mener  leurs  Femmes,  ne  dé*^ 
bauchaûent  celles  des  Principaux.  ^Mais  i'afiàiie 
cft,  de  trouver  dans  les  paroles  de  l'Hiftorien, 
dont  A  agit,  le  ièns  que  notre  Auteur  leur  don- 
ner 


*   — 

(4)  Stvtfus  Cédtuk.  Voîez  TACITE  >  yéuMl.  l,ib.  Uï. 
Çap.  33.  (^)  L'année  fuivante,  coipme'U  païQir  par  Je 
Confu'lat  ,  fous  lequel  UlpieM  dit  qae  fbt  fait  le  5éiia<' 
tatconfulccy  dans  Tendroit  du  DigeSTe  qu'on  vient  d'in- 
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nei  &  j'avoue  que  l^fondenoem  de  fon  iat«w 
precation  ne  tne  ]^aroi0ent  jpas  fort  folides. 

Car  x^  I^'autoricé  d'un  leul  Manufcrit,  où  I« 
négative  mm  xoaoque,  peut -elle  l'emporter  fwç 
l'autorité  de  tou9  les  autr^,  &  de  toutes  les  £•« 
ditions  ?  quand  mêtoe  on  n'y  verrok  pas  ce  mot 
ajouté  d'une  autre  main^  ^ui  peut  l'avoir  inféré 
fyr  la  foi  d'autres  Manufcrits  plus  correâs,  que 
nQus  n'avpna  çlus.  %.  Les  paroles:  Si  uxores  mu» 
hdhermty  Çgnifient  naturellement  »  que  les  Gou- 
verneurs de  Province  n'ont  pouH  de  Femme  lé- 
g^me*  qu'ils  pMiflènt  mener  avec  eux  ^  &  rien 
n'e(i:  plus  dur,  qpe  d'entendre  par*-là  upe  Femm« 
Gu'ils  ont  3  mata  qui  n'eft  pas  venue  avec  eux 
osw  la  Province»  U  faudroit  qu'il  y  eût  dans  la 
fuite  dudifçQurs»  quelque  choie  qui  autorisât  à 
reftreindre  le  ism  général  de  l'expreffion  au  lieu 
QÙ  la  FemçiC  &  trouve  alors.  3.  His  fe  rapporte 
naturellement  aux  mots  fitguUs  cçncubinas ,  lea 
plus  proches;  âç  fi  l'on  trouve  quelquefois  y  ce 
qui  eft  raie  néanmoins,  de  l'aveu  de  notre  Âu« 
teur,  ce  Pronom  rapporté  à  des  mots  plus  éloignez, 
U  ne  s'eniiût  pas  qu'on  puifTe  le  fuppofer  £ms  quel^ 
que  néo^té.  Or  il  n'y  en  a  nulle  ici,  qu'en  fup-« 
ppânt  ce  qai  eft  en  queftion*  Autrement,  cet  hh 
doit  fe  rapporter  $c  à  Uxores^  ^^ÇMcukinas^ 
pour  dire,  que  le  MagUbrat  ne  pf  Mt  fe  pafTcr  da 
Tune  ou  de  Vautre,  qu'U  lui  faut  ou  une  Fempw^ 
ou  une  Concubine;  ce  qui  n'emporte  pas  néan^ 
moins,  qu'il  ait  en  même  tems  l'une  &  Fautre, 
en  diâ^ens  Ueux.  4.  Il  n'eft  pas  plus  néceffaire 
d'avoir  recpurs  ici  aune  figniEcatiçn  de  quoi^  ^ 
élc^gnéei  da  Ce»»  osdinaiie»  ^  de  lui  faire  fignir 

fier 
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fier  afin  que ,   au  lieu  de  farce  jve.    Et  ce  fehs 
même  ne  peut  fe  foûtenir  abfolument,  qu'en  re- 
tfànchancla  négative  non^  comme  fait  notre  Au- 
teur, contre  une  des  régies  les  plus  Aires  de  la 
Critique.    5.  La  raifon  tirée  de  ce  qu*il  écoit  in- 
cbnteftablement  permis  à  tout  Homme  non- 
marié,  d'avoir  une  Concubine,  ne  prouve  pas 
que  la  permiffion  accordée  par  Alexandre  Sé- 
vère fut  abfolucbent  inutile.   La  permiffion  qu'a- 
vaient ceux  qu'on  envoioit  commander  dans  les 
Provinces,  d'y  mener  avec  eux  leurs  Femmes, 
dérogeoic  à  l'ancien  u(àge,  fdon  lequel  ils  dé- 
voient s'en  abftenir.    Et  lors  que  cela  leur  fut 
permis ,  il  ne  s'énfuivoic  pas  de  là ,  qu'ils  puflcnt, 
au  défaut  de  Femme  Iqgîtime,  prendre  avec  eux 
une  Coneubine.    On  régloit  la  qualité  àss  gens 
que  les   Gouverneurs  "de  Province  pouvoienc 
avoir  à  leur  fuite. ,  Et  depuis  que  les  Loix  eu- 
rent autorifé  le  Cortcubinagé  de  lia  manière  que 
nous  avons  vu ,  quoi  que  ce  commerce  eût  quel- 
que chofé  en  quoi  il  approchoit  d'un  Mariage  lé- 
gitime, cependant  la  qualité  de  Concubine  n*é- 
toit  pas  en  elle-même  auffi  honorable,  à  beaucoup 
,près,  que  celle  d'une  Femme  légitime.  De  plus, 
il  n'étoit  permis  de  prendre  pour  Concubines, 
que  des  Affranchies,  &  des  Femmes  de  condi- 
tion libre,  qui  fuffent  de  baffe  naiffance,  ou  qui 
cuffent  fait  le  métier  de  Courtifane.  Faut-il  donc 
s'étonner,  qu'on  eut  trouvé  peu  convenable  à  la 
dignité  d'un  Magiflrat  de  Province,  d'avoir  à  ù 
fuite  une  Concuoine  de  quelqu'une  de  ces  fortes, 
&  qui  tînt  en  quelque  manière  la  plate  d'une 
Femme  légitime?  Mais  Alexandre  Sévère  trouvaf 

en 
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€0  cela  moins  d'inconvénient,  que  dans  le  dan?* 
ger  qu'il  y  avoic  qu'un  Gouverneur  de  Provinr 
ce,  qui  n'écoic  point  marié,  &  qui  cependant* 
n'avoit  pas  le  don  de  continence,  ne  corrompîc 
les  Filles  ou  les  Femmes  des  Provinciaux,  Se  ne 
ïc  rendît  par-  là, odieux.  H  permit  donc  à  ceux 
qui  n'étoient  point  mariez  r  àe  mener  avec  eux 
i^ne  Concubine.  Cette  permiflioo  même  fup^ 
pofe  que  la  chofe  n'étoit  point  permife  aupara^ 
vant;  &  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  Pio^ 
jterpretation  la  plus  naturelle  du  paflâge  de  l'His- 
tonen.  Revenons  à  la  fuite  des  raiibnnemens  de 
notre  Auteur, 

Il  conclut  de  tout  ce  qui  a  été  dit,,  que  Cata» 
peut  avoir  vécu  du  tetns  des  Antmins,  Et  après 
avoir  allégué  {a)  quelques  Diftiques,  où  il  trouve 
des  idées  Païennes, auxquelles  on  n'avoir  pas  fait 
attention ,  il  pafle  {b)  à  défendre  le  ftile  contre, 
les  objeâions  de  Boxhormus.  Il  lui  accorde  qu'oxi 
trouve  dans  les  Diftiquesdes  répétitions  inutiles 
&  desagréables  ^  xnais  il  les  met  fur  Iç  compte  de; 
Maîtres  d^Ëcôle,  qui  ont  aioûté  pluGèurs  Difti- 
ques  de  leur  &çon;  &  il  foutient,  que  dans  plu* 
iieurs,  qui  paroilTent  d'abord  ne  dire  que  la  mê- 
me choie,  il  fe  trouvera  y  fi  on  y  fait  attention^ 
qu'il  y  a  au  fond  tme  grande  diœrence» 
.  Denjs  Cat(mù)n*z  pas  même  été  à  Tabri  de  h 
hardiefTe  des  Cdpiftes  à  faire  pafTer  l'Ouvrage 

d'un 

(m)  Uh.  IT.  D/>f.  9 ,  6e  4.  ^f oint  avec  le  DSftiqne  22.  àk 
l.  Lme.    Lik,  UL  Dift.  23.  Uk.  11.  Diji.  u  Lik,  U  Di^.  iX^ 
{b)  Céf,  »î.     {«)  C^  24. 

T*m.  XyiILPsrt.  IL  Cc 
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^tm  AtMât  loùs  k  nom  d'tm  aiutte.  L«  Sehof^ 
Uâfte  (*)  SBtftact  tite ,  fbof  le  iK«n  tf  un  ««^ 
^tii  ne  ]^c  âtre  due  PAcitaïr  des  I^ftioMi,  tm 
ters  qui  eft  \b)  d\&vïE H.  fl  y  a ,  chns  la  BîbHo^ 
Chèque  de  t^iâ^^  un  Mtôtiftttt^  «ta  {sortie  €è 

'm 


titre:  htcMunt  verfrs  CAT^Hts  PhiMoféidé  no^^ 
^Mn  Maj^.  Ces  Vefs  du  prëtCrtdu  Crifwi.,  feiit 
trois  petits  Poëfti«ï,dttnt  te^nrémief  eft  (ip>tfAtN 
^ïtxiïË ;  Paotre,  cftei  Coplfte,  qtrf  jr  étale  h  peine 
tt  rciïnui  d'ftre  collé  |jhifieufs  heures  de  firire 
fat  un  MMiofcrit ,  pour  le  tléchifrer  &  le  ttans- 
*fife;  le  mrffiétte  ipxtdit  ioai  te  nott  d'Av«- 
NUS .  dans  un  Recueil  d'anciennes  Epigrarirtnes^ 
ide  f EdWon  de  <^  Pît*fiotJ ,  «c  <:elui  qtri  j  par- 
le, rend  côtnpteà fes  Aettts  de  la  manière  dottt  1 
pâtiSe  foft  tenis  &  h  Gsonp&gne.  Mais  rEpigratn- 
«ïe, à  peu  de  chbfe  prt$,m  tûflî  k  toême  qu'on 
Hrofe  parmi  celles  de  MAHriAL,  Ub,  Vf,  Epigr. 
^.  qui  conittjttitfe  aitifi  :  ^ntt  vtvnstm  épndugsm 
wt.  où  ?on  peut  icûifiger  qudques  mots  par  le 
Manufcrit,  t(ut  f  «trîbtrë  à  éWd»^ 

Il  lie  fetft  &nfC  fiw  ^tOhner  (r)^  fi  te  Diftî- 
^mitts  ttiêmes  odt  êt!é  déSgnret  par  desadditiooa 
w  de^  intérpdlâtîons.  Entre  ton  ttombre  d'au* 
tïw  Anteurt  qd  otft^eu  le  même  fert,ceh  eft  ar*. 
rivé  aux  Sentences  dû  Poè^e  Grec  T<tfirofcî«is, 

Sui  font  à  -peu  près  de  tnêniie  );iature;  cùoime 
irLBûlit>È  Ta  tait  iroif . 

Ccft  à  une  telle  licence,  que  (/)  yix.Camte^ 
gitttr  attribue  le  déplacomeoc  &  la  confiiûon  des 

C»)  Sut  l'^rr  Poïtiipu^  Teir.19.  pé^*  621.  Ed.  Cttu. 
ib)  FahtkY.  veiCi.    <«)  Ed^K  20.    U)  f^.  HT^ 

0)   C^h  W.     (/j   C«p,2»,2>. 


n 


AMf^  Mai  ^  Juhj  tyy;:    '  461 

eoDfte  Sentence^,  tjfÀ'(é  ttoavent  âûjourcniiii  à 
la  tête  de  POuvrage,  apîètf  h  ttéhce:  '  K  cmtc 
que  c'étoienc  de  peûcs  SommAires  de9;Diftiques^ 
au  (êns  desquels  ta  plupart  répoâdcnc  très*  bien  ^ 
.ks  aucresyoui  ne  s'y  accordent  paa  ^  ont  écé^i^û- 
te^  par  les  Copiftes^qui  ont  Celtement  renverfë 
rorare,  qu'il  tfl:  dinetent  presque  dans  tous  les 
Manufcrits. 

Pour  ce  Qui  eft  de»  Pi^fàces .  dires  à  la  tétt 
de  chacun  des  quatre  Livres  (a)^  on  accorde  à 
Èàxhamiùf,  qu'elles  fi)nt  impertinentes: niais  par 
Cette  railba  même  y  on  nie  qu'elles  ioieot  de  Ci« 
fo»;  &  on  juge  dé  iheme  du  Diiliqué,qu!  fait  la 
conclufion  de  l'Ûumge.  Tout,  y  lent  k  maift 
des  Copiftes ,  des  Moine»,  ou  des  Maîtres  d'£c6«» 
le.  Tout  V  eft  contraire  au  génie,  au  golk,  an 
ftile«  dfe  rÂuteur  des  Diftiques. 

Mr.  Cannegtetery  en  fuîvaût  cduî  qu^il  réfuté, 
revient  [h)  enfuite  aux  Diftiques,  ^  examinant 
tous  les  endroits,  oàÈoxbomiut  a  pfttenda  tr^ur 
ver  des  expfelfionis  barbares,  il  lui  en  âiontre  de 
toutes  femblables  dans  les  Auteurs  de  la  Inxiat 
Latinité.  Mais  en  voilà  de  refte,  pour  donner 
une  idée  de  ceitte  lo^u6  ^iéce,qui  mérite  d'êcrt 
lue  toute  entière.  L^udkion  y  eft  feihée  à  plei«» 
hes  mains»  H  fefoit  à  ibùhaiter  qu'il  y  eût  plua 
d'ordre,  &  qu'on  eut  mis  en  forme  dé  Notea 
bien  des  digreffionS,5]ûi, quoi  que  curieufeSjfonf 
quelquefois  perdre  de  vue  Js  ai  du  diicouri  &  It 
luite  des  matières. 

(ir).Ctp.  2«.    {y)  O^.  29— )2i 

^     "Ce  z 


404    BiBUOTHSQVB  Raisonnbï^ 

I L  ne  faut  pas  finir  y   fans  donner  que^.que$ 
eztniples  des  Noces  de  TEdiceur.  . 

LiB.  L  Dipch.  12. 

Itmmoremfiigey  ne  triplas  novus  auSor  haberii 
Nom  nuis  taMJfi  nocet^  meet  ejfe  locutum. 

». 
Au  lieu  de  Rnm&resy  que  portent  toutes  les  Edi- 
tions, Mr.  Amtzen  a  mis  ici  Rumoremyfxxr  la  foi 
de  deux  Manufcrits.  Lé  (ingulier  eft  plus  poëci^' 
que,  que  le  pluriel.  Et  on  explique  ainfi  ce  R»- 
Hforemfifge:  Gardei-vous  de  prêter  roreille  aux 
bruits  qui  courent:  Ne  mcipias  nevus  auEior  ha- 
teriy  de  peur  que  vous  n'ajoutiez  enfuite  quelque 
rhofe  à  ce  que  voqs  avez  entendu  dire.  On  con* 
firme  Tintcrprctation  des  derniers  mots,  par  ce 
(a)  vers  d'OviDE,  que  Daumi  us  avoit  déjà  cité  : 


Menjitraque  fiSi 


Crefcity  &  auJitis  ali^uis  novus  adjicit  auSor. 

Je  doute  néamoins,  que  cela  'exprime  tout-à-fait 
ien  la  penfée  de  Caton ,  qui  eft ,  à  mon  avis  : 
De  peur  qu'on  ne  croie  y  fi  vous  venez  à  dire 
vous-même  le  bruit  qui  court,  que  vous  y  avez 
ajouté  quelque  chofe,  comme  c'dftl'ordmaifcj^ 
quand  même  vous  ne  Taoriez  pas  fait.  C'eft  ce 
qu'emporte  le  mot  haberi:  Et  ce  n'eft  pas  léu- 
lement  la  crainte  de  dire  plus  qu'on  n'a  entenda,' 

?ui  doit  eng^er  à  garder  le  filence,  pour  ne  pas^ 
attirer  de  facheules  afiBûres  :  on  n'eft  pas  entié- 

•rcdJcnt 


,  jfvril^  Mm^  Jutn^  1757.-      i|iif -, 

rement  à  r«bri  du  rèfTentithent  des  mtéreflêz,  en- 
core même  qu'on  n'ajoure  rien  de  fon  chef.  Ils 
s'en  prennent  aiiemenc  au  prénnier  qu'ils  favent 
qui  a  mal  parlé  d'eux,  &  l'accu fent  ou  d'avoir 
Je  .premier  répandu  le  bruit,  ou  d'avoir  Tcnchpri 
malicieufement  fur  ce  qu'ils  avoient  ouï  dire. 
Notre  Editeur  rapporte  encore  ici  la  conjeûure 
d'ua'dè  fo'Amis,  qui  lit  arnfi  le  premier  vers: , 

^RuMQS.16  ifugBi^  incifiasnavusau£t9rbaherK 

Bar  où  nmofis  fe  rapporteroit  à  auSar.  Mais, 
fans  la  de&pprouver,  il  fuHît  qu'aucun  Manufcric 
ne  raittori(e. .  Par  ce  que  je  viens  de  dire,  il  pa^ 
rOiçaSez,  que  l'autre  manière  de  lire  convient 
beaucoup  mieux  à  la  raifon  alléguée  dans  le  fe- 
CQod  vers.  Que  le  filence  ne  nuit  jamais, au  lira 
qu'il  en  coûte  de  parler. 

:  :>     LiB.  II.  Difi,  y. 

Étc'](wmtumfr$p0¥fi^  quim  tes  defider^t  ^fi^ 
.."  JOdidttm  etenim  tft  ati^$tdy  fuum  ten^s  fofiu^ 
iat  ^aut  tes.  ■   ^ 

Les  Gomtnentateuts  ont  voulu  changer  quelques 
fODts^  dans  le  premier  vers,  fiins  néceffite  &  uns 
raùtorieé  d'aucun  Mf.  Mais  ils  n'ont  point  fen- 
tiMne-difficulté»^  oui  cxDharraflè  fort  Mr.  Amt^t 
%9n^  c'eft  que  le  fécond  vers^  tel  qu'il  fe  trouve 
d^nstqute^les  Editions  &  tous  les  Manufcrits^ 
ne  dit  .autre  chofe  que  le  premier.  Car  quelte 
différence  y  t-trïi  eatre  faeere  fumtum  y  &  darei 
:  ..  u:  -'Ce  3         '   -■       .        ôc 


f^Ut  êkt  rnt  Norre  Editeur  crdc  donc,  qu*il 
finie  corriger  ah^  le  fécond  vers: 

Tardandum  est  ,  ALiim  juum  tmfut  pûs^ 
tulat  éOit  tes. 

Vo3kfl)aiQt6fiaf^tin£eiiS'âUR^Qt  ;,  Nébaliii^ 
y^  cez  point  à  faire  de  la  dépenfè,  quand  il  le  faut: 
,,  mais,  d'autre  côté,  a0e9  dey  cément,  quatid  le 
„  tems  ou  la  chofe  demandent  que  vous  agiffiet 
,,  d'une  autre  maniéré^.  Cet|  i)o<{,Mr;  Amufzm' 
veut,  que ^  dans  Iç  premier  vers,  oo  mette W»** 
fênsy  aMkeu  Atprtfêfej  parce  qu'ainfi  tmdat^' 
dàm  aura  un  verbe  de  (i^ficacioii  cooti^srire,  qui 
Y  réponde  dans  le  memâre  oppoié.  Pogr  ceci, 
je  ay  vois  ««ricane  néceffité;  £e  on  n'aUégue  tu-^ 
cune  diverfe  leçon.  Fae  /^^f ,  dk  b  ttâci^ 
chofe  que  prêperes:  &  notre  Editeur  rejette  lui- 
même  avec  raifbn  la  coti^'^âufe  d'ERASiis ,  qui 
vouloit  qu'on  Xtt prompte  y  mot  fynonyme  ici,  & 
qui'  ii^f  irieai  de  piûs  fbit.  A  Pégard  dellRtire 
cenïtij^lioii ,  beaaeafip  ptiQ  hanjie ,  pais  qu^eUe  ef- 
iace  un  mot,  &  en  change  deux,  M  me  femble, 
que,  fans  avoir  recours  à  ce  remède  violent^  cm 
^jt  eirpiiw^r  lé  Téxtetél  qo^  eft,  d'une  xtm^ 
-iàtsic  qui  mh  difparoître  la  fautokagie.  De  ce 
que  dore  fepfsendni  quelquefiiis  pour  Jmmumfa'^ 
r#r,  coinmeonrinme  d&(#)c[eu  Paffi^^  de 

U)  Btmuth.  Aâ,V.  9eea.  IX.  vtrf,  4S*  yAdttph.  Ad.  L 
Scan.  I.  vieff.  tJk  '  Des«  féSÈ%m  t  oà  It  «e  ase  paxoie 
niHlcmem  xïUifmt  4*«acei4^]#^  tob^  Ar#  4s4f  me. 
eiKic  ii$nificatioa  ^c  ^If  eui  lui  w.  propre ,  i/#wMr. 

pans 


émhMf  fi?  71*1  *f*^     «8SR 

fni^tie,  ]i>i»èm »Âpm ^/ 4iA$f«M, -Qsttfi ocpre^r 
fion  pexil  ftvok' i^i  ^9  m^tv^Tça^,  ^(Jcip  comimKi 
ànn^  1m  horuf  M^amrs^  NqM9  difpfifi  «a  François; 
jBi^M^  Jmmfi^  fkflim  ^kffr  m  t^mi  »  m»  eirc^t^ 

Sii;fimî60,  4'yiSRQm9lcK^  &  pout^  qsr^[% 
irfr'aes  ehiiièa  ^^ttjmHPt  on  or  vo^i^xt  m 
es  Van.  m,  ^nm  fiai^t  in&ne  6i^^  C#  M^ 
«mot  ^nfi  qu'M  iW!l»<4)  »  l^^^  &  xsfCt»  ^7 
frcfioa  «  fnSEk  kmàmn  ^  là  4air)s;i3QtT(^  JLaiiT 

gue.  Je  croirois  donc  que  Dandum  ê^nm  ^ 
alèfuid^  q$mm  tentas  pofiuUt  aut  res^  eft  comme 
fi  l'Auteur  difoit:  Dan^i^  jÊjfi  ^liHid,  ffpupori  aut 
reij  quum  timfus  aut  tes  fofiulat.    Il  ne  manque 

Eas,  dan$  CQ^  i>jAiwtsip«aieç^  4«  l^44r«  f««wa- 
les^  ffm  It  gê»^.4a  v«f(i  a  proijpi^, .  A^i  ce 

fécond  vers  contiendrok  une  maxime  générale. 


Ile  HaJtTeffe,  qio)  a^^^omi  «iduner:  jpr«4l^,  ^1  Dbv. 


>9rt| 
^«ttf  l'flittic  ,  ib  f étt  4li  «  Q»  pgc^Bt  :  dca  cvmfl^ikji,'* 

V*  4c<l.UPi  fjwœ  de  |a  0<penfc,  mêmc^our  fc  divert^. 
1^  )tf  Galant ,  8ç  le  Père*  font  fans  ^cmrs  de  la  d^en» 
-ft ,  «fuftfid  lia  ^MipMir.^  cDi&  c^aft  iia«  liiia.fttdctteii^ 
4ill'«rj  dont  Pidi^  fj^.ici  A^ffi^^B»^»  ^nfli i. Mpn  ^^lif 

(#)  ClOstU»^  dk ,  pM  exemple^  QUA^rr^M  «yf^^ni  f«n- 

fàkAim-Jm^tifiu  AAwmrm  /r,  «i  o^  vk,i.  Tofc.  iiî#> 
put.  Z.I&.1.  cap.Mf  ixiÇ^j^m^^^wx  N(Mt  <m^4mmmm 

repMfftùf    ^m  DANDUM   furiinl   MONK1HIL  tjp^  TCMPORIBUS 

Ce  4. 


4bS-   BftjSibTttBQim  RÀisomàre, 

ferme.  Ce  n'éft  pas  feulemeift  «é  nuttiére  de  dé^ 
penfes,  qu'on  doit  quelquefois,  pour  s*âcconi^ 
noder  à  ce  que  demande  la  ûatute  des  chofês  &  des 
circonftances,  faire,  6e  faire  pi^V^ment^ce qui 
iâns  cela  ne  fetoit  ni  à  notre'^^iî  ^  pfopos.  il 
▼  a  une  infinité  d'autres  car,  oi)P  le  WQ*fens& 
tt  prudence  veulent  qu'on  agl^diT' même;  6c. 
cfeft  la  régie  <  que  lestdotâlift^^^Mt  donnée  de 
tout  tems.  Sur  ce  pié-Ià,  C^r^!^  ne  dit  plus  la 
nême  chofe  pfécifêmem*  Il  confirme  &  maxime 
sa  fujet  des  Ôépenfese»  pardciiBer^  par  une  au- 
tre d'où  elle  fuit,  comme  étant  renfermée  dans  â 
généralité. 


»"•- 


'    Nec  te  coUauJês^  me  te  Hilpaverif  ipfi, 
Hocfiuiuntfiidti^fu0gl4Pia  4>exaÈ  inéuàsl 

^  Ne  vous  Joue2  pas  Voutf-méme,  6c  ne  voiff 
„  blâmez  pad  non  ^us.  Ceft  ce  que  font  les 
^Sots,  qui  (Qnttftaitrifetp^ir  ^ne  vaine  çloirtf*. 
Tel  dl  le  leàs  du  Oiftiquc»  tel  qu'on  le  ht  dans 
tous  les  Manufèrils,  de  daai  les  Editions.  None 
Editeur  trouvé  dàâS  le  feçqtid.  vers  quelque  cho« 
fé  qui  manque,  pour  retnplir  la  penlee  de  l'Âu* 
teur.  Les  Siubiy  Se  cieuK  ^ues  glma  vexât  mo^ 
nés ,  font  un  feul  6e  même  caraâére.  U  en  fiui>- 
droit,  dit-il^,deux^  dont  l'un  répondît  à  Nec  te 
foUauJes;  l'autre,;  à  «^  te  eM^averis  if  Je.    Pour 

remédier  à  cela ,  il  veut  qu'on  life  : 

.  '   .*.  -■...■•  ^  ' 

HecfacUmtfiuhi^  Hos  glaria  vexât  Im^^. 

>  AinQ 


AinCi  Catên  dira^queyr  Uimn'fm^memë^  c'éâr 
une  niarqueiqu'on  eft  {^n  Àcvmxe  gUin  (d)<^ 
ptarce  qu'on  cherche  par  cela  même  des  louan-^ 
ges^  6c  qtieye  lomarfii'^même,  c'eit  ce  qui  n'ap^ 

!)artienc  qu'à  des  Sots.  Mr.  Amtxen  croit,  que 
es  Copines.  on£' ici  changé  hn  tn  firo/,  parce 
qu'ils  ont  cru,  que  ftns  cela  il  Jiuuiquoit  un  pié 
tu  vers,  le  hos  h  en  faiiknt  qu^dn  avec  la  demies 
re  fyllabe  àejfuki;  mais  on  trouve, daûs les  me^ 
leur»  Poètes,  des  .exemples  femblabtes*  S'il  était 
abiblument  néceflaire,  que,  dans  le  (ècond  Dit-* 
tique,  il  y  eût  deux  membres  dtftinâs,  cotmne 
dans  le  prénuer;  je  ne  (ki.pQurquoi  notre  Editeur 
n'a  pas  fuivi  une  autre  correâion,qui  fe  trouve 
même  dans  le  Texte  d'une  Edition  ,&  que  Dom^ 
fmus  indique  dans  fa  Note  : 

Hêcfaàuntfittkiy  ix>yfiiO$  glcria  vexât  mamt^ 

Par  où  on  rapporte  i9c  à  nec  u  culfaveris  ipfi; 
&  idy  au  premier  membre,  Nec  t»  coUamJet,  Les 
Çopiftes  ont  pu  plus  aifément  omettre  VU ,  à 
caufe  de  la  fyllabe  ^i,qui  précède:  Et  le  tour^eft 
beaucoup  plus  naturel  de  cette  manière.  Au  lieii 
que  celui  qui  nait  de  la  corrçâion  de  notre  Edi- 
teur, a  quelque  chofe  de  bizarre:  Hoc^  hos:  le 
premier  marque  i'aâion,  l'autre  la  perfonne  qui 

(4)  J'explique  aînfi  la  penitie. de, T Auteur,  qui  doit 

Stre  telle,  en  rapportant,  comme  il  fait.  Ton  hos  à  Nec 

te  aUpavêris  ipfe,   Et  c'eft  ainû  que  T^eotend  ERASME,  qui 

^  d'ailleurs  ne  diftingue  point  entie  Stmlti  ^  èc^utsgltné 

V^M  insmn  ,      •         •         . 

et  j   ' 


4Jd   Bm.fOTinaim  KAsçfmnÊ^^ 

agir.  Mm  a^%9 tout,  &y  amoD  ici  «uomé  w* 
ritùon  dtos  Icf  Mmufcrits ,  il  ci^èfi:  nul  befoin,  ft 
mon  avîff 9  d'y  fospçonoer  m  fktm  ^  ot  cnpniffion* 
Le  k0c  da  fecood  vei»  peut  fe  «a^rter  aine  demr 
flieoibres  du  premier;  parce  que  les  deux  défiiocs 
contndres,  qui  y. font  ocmdaHniieft,  fiMUceale* 
nient  i'efièc  &  de  la  ^ar/«^,  &  de  k  KfteGAmr; 
It  ne  éiuc  pas  chercber  la  "^denuéie  exaâkude  à 
dlftinguer  tootes^  chofes ,  dans  uti  Auorur  oomcM 
celui-ci.  Ec  ie»  mdUnirs  s^oi  difpeDfittic  ^tiel* 
quefDÎs. 

Vol  ex  un  autre  Diftique»  dans  lequel  Mr. 
ArMtzin  corrige  quelques  mots^  oà  cercainemeâr 
il  y  a  faute. 

Lis.  IIL  D^.  ^. 

Sermones  blandos  blafosmie  cavere  mémento, 

jDç  pnénner  ^ferseft  clair:  ,,  Sotez  en  garde  a». 

^,  treic8xK(€Oisrs4at(eucB  &  (a}  alEeélez!".  Po«r 

i    /*.  ^  Ta»- 

:  /«)  <?<ft  ce  qnf.  fipirfit  arpai«omMmt  éi^^^  qvuimnr 
.me  QA  fait,  fc  dic.pxo^Mmciit  des  ^eironaes,  ^  ^f^ 
fie  lé  défaut  de  ceux'  qui  béeaient.  Or  il  ^  «  des  Pré- 
«leùx  &  ?iëcîcn(êst  <fw  ftffeftent  de  f «irler  .«mfi  »  cro^iit 
-^ue  ciia  donne  aiciilepze  grâce  à  lenr  ilsnfAge.  £f  à 
ycfj^  Xc  tapporteot  kt  vei 9  d^OviDB  >  citeK  p^.  Mr.  .^i^- 
£m ,  '  ou  u  s' «gît  dès  Jeunes  Filles ,  qui  »  pour  plaire  aut 
'Gnians ,  ufent  d'une  telle  affection  : 

giafé^ue  fit  j$ljfâ  ling^  C9éità  fin»  f 
'"      '    '  Im  vhio  dtc9f'tfi  acc. 

L I  ^,  l  <  . 

m  •• 

Dt  \\  toute  forte  de  difconrs  compofezt  en  ^wiqoe  ?«S 
que  ce  foie ,  ont  pu  %ti%  Mpellcz  pat  métaphore ,  Str' 


l'imtre,  àocreSâfeeiir  l^d  ini^dms  le  TêXlf,  (el 
qu'il  Tt  trouvé  dm$  oou&  fê^  Minufcrits,  &  4<ns 
quelques 'Edirioin  «icienoes.  Mâts,  au  tku  de 
•Mn  faffiay  d'Ames  ËdtitÎQÀflf  pmteQt  4»^  fa9a. 
ScAL«9Eit)mi]î:idopeej^««yr>  4explique  ce  mot 
comme  ^û  fignifioic,  une  «Mr^w ,  une  f^mmk: 
TDsà%  il  ne  dotme  aucun  exemple  d'un  fens  fi  ex- 
traordinaire, D'autnsi  érktèk  des  correâions, 
qui  ne  font  pas  mieux  fixidées.    Voici  cdle  de 


V£RA  ItT  9h^^ltjfénf9fi£té  LO- 

^  La  fimt^ictté  eft  1»  mifique  d'an  homme  ^ui 
,,  parie  fincéremcfit:  maisunbngtge  arcificiepx 
,,  momm  que  celui  qui  l'emploie  <tit  des  men- 
^,  fonges^.  Le  fens  eft4aitfiiii!rè»-copfeniieau 
fujet;  &  je  ne  crois  pas  qcfVm  puiife  trouver  rien 

?ui  approche  (dus  de  ta  maméiW  donc  Cétm  doit 
avoir  ex(»imé^  en  fulvant  les  traces  de^.  inocs 
que  la  négKgencc  ou  la  b«xUefle  des  Cof^Ais  a 
corrompu».      •-  -^  *-  > 


ARTIC  LE  "tL 


.i 


SyLlooe  Scripforum ,  qui  de  LxNotf^  ,0«:i«t- 
ciE  vçra  &  reâa  Promn^tationé  Commentàriol 
reHquèrunt:  ViddicetjAooLïTaiMeKEjRÇHrJ 

ThEODORI  BsZiE)  jAiffOBI  CCRATINI,  & 

GEBERTX 


"41 1    BnuoTBiuiite  RÀâoiïMAi^ 

ge;birti  HAyE«.CAMPi  DitEcnatào  et  Li*r  • 
TSRARUM  Grjecaruml  vsfia ,  io  antiquts> 
r'  praefeitim  Nummis&  Marmoribus,  5m^/»r4r: 
C^  F&rma-y  Et  anciquiflima  quxdam  NuMis- 
MATA  CRiECA,  numero  qaadiaginta  novear^ 
mignani  partent  inediau  . 

CeA-à-dîre: 

RfiCTJEiL  df  TVéïifez  Jf  divers  Aut9$sn^  fur  i$ 
'véritable  Prononciarion  de  la  Langue  Gre- 

.  QUE  ;  Sétvehr^  iTAdolphb  MekeIich»  de 
Théodore  de  Beze,  ife  Jaques  Cerati- 
Nus.,  ér  ^THemri  Etienne.  A  quei  an  a 
joint  une  Dijfertatiùn  de  Jlfr.  HaVercaMF^ 
/kr  la  diverfitéiFécxixurc&  de  forme  des  Let^ 

.  TRES  Greques  9  telles  ftincipakment  wten 
les-veit/ur  ks  Médailles,  e^  dans  les  Interip- 
tions  antiques.  Avec  quarante -neuf  Medail- 
LBJ  CxKZQ}JEn  y  très-anciennes  <,  dent  une  bon^ 
ne  partie  t^avoit  fas  encore  Hi.  ùuUiée,  Em 
grand  in  o6Uyo 9  fefgg.  6^6.  fans  les  PtiîiccB^ 
ér  tf»  Index.  A  Leide,  chez  Gérard  Pocvlie^ 

ON  (ait,  que  lesSayans  font  partages  fur  l'an- 
cienne 8c  véritable  Prone^ftciation  de  la 
Langue  Greque  ;  &  que  cette  divcrfitc  a 
rendu  rufage  desEcôles  diflrérent,  félon  les  tenv 
&  les  lieux.  Il  ^  &  grande  apparence,  que  cette 
queftion  fera  toujours  problématique.  Quand  il 
s'agiç  de  fons^on  ne  peut  s'en  faire  une  idée  jus- 
t^  que  par  Toreille.  La  difficulté  ne  regarde  pas 
.  feu- 


s 


lèulemçot  les  Laques  ]xx)rtes  :  celles  qui  fonc 
encore  vivuites,  u  leur  naiflànce  eft  un  peu  an- 
cienne ^  ont  fouâèrt  avec  le  tems  divers  change- 
mens.    La  Langue  Gréque ,  donc  la  durée  a  été 
fi  longue,  £c  qui  s'eft  enfin  û  fore  corrompue 
pour  le  fond,  auroic*elle  toujours  gardé  un« Pro- 
nonciation uniforme  ?  Âu(&  le  dernier ,  &  le  plus 
ardent  Défenfeur  de  la  manière  de  prononcer 
Bta  comme  un  i.  Bit  a  y  comme  un  u  conibn^ 
ne,  ou  comme  un/&c«  a*t-il  reccmnu  (4)  qu'il 
étoit  impoffible  de  fkvoir,  comment  on  pronoiv- 
^bit  du  tems  d'HoMERE  ou  de  Demosthene. 
In  allègue  bien  des  raifons  de  pan  &  d'autre: 
mais  fou  vent  ceux  qui  denn^t  un  parti ,  font 
{dus  forts  à  attaquer  y  qu'a  fe  défendre,  &  les  rai- 
fons qu'on  avance,  fujettes  à  bien  des  difficultez 
&  des  exceptions,  dont  on  fe  débarrafle  par  des 
fuppoûtions  gratuites.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  qui 
me  pâroit  ici  de  plus  iaconteftable,  c'eil  que, 
vu  hmpoffibilicé  où  l'on  eft  d'être  afiure  de 
^ancienne  &  la  meilleure  Prononciation ,  celle 
par  où  l'on  évite  la  confulion  de  bien  des  mots 
diffêrens,  <mi  revient  néceûkirement  de  l'autre, 
doit  être  préférée  aujourd'hui;  &  qu'il  n'y  a  qu'un 
refpeâ  fupcrftitieux  pour  l'Antiquité ,  &  une  An- 
tiquité incertaine,  qui  puiflb  autorifer,  qu'en  li- 
sant des  Auteurs  Grecs,  à  des  gens  que  Ton  veut 
qui  en  profitent,  on  leur  en  rende  rintelligencc 
.  difficile,  quelque  attention  qu'ils  aient,  ou  bien 

ou 

(4)  JfAN  RODOlPHt  WBT5TEIN,    Dtjfen.   de  ^crtntthus 
Gr^MrffKm,  pag.  t35.  dans  un  même  Volume  avec  fes  Om- 
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on  fcik  réduit j  p&cffYttnpMBfit^  <fihrertlr  àtdtit 
fiïometit,  par  e^fêitîpte,  en  prononçant  ifrîi^/,qu*Il 
«•içit  Al  mot  écrit  *&-,  fit  non  pas  #-Wç:   tcf- 
tne»,  dont  h  BgnîîScaxion  eft  fi  difiîrènfce.  -  Se  pi* 
^ucr  de  ne  prononcer  m\t  Langue  «ncienne,  mt 
comme  on  U  pronônçoit  preciftment  dans  lôs 
tems  qa'elle  flonjGRrir,c'eft  cowtiie  fi  on  ne  voti- 
loît  sliabiHer  ou  fe  chàùCfer,  ou%  la  mode  de 
l'Antiquîté,    B  fctoif  d*tdUeurff  weri  à  fouhaiter^ 
que  les  Copifteé  àts^  Maéiûfcrics  qui  nous  refient, 
ft*euflcftt  pa5  vécu  diras  un  tenw  où  Fon  pfonon^ 
çoic  à  peu  prfe  de  même  <i  &  «i  &c.  quelle  que 
feît  Panciqulté  dé  cet  ufege.    Ces  Manafcrtts  ne 
fot)ienc  pas  fi  pleins  d*utt  grand  nombre  de  hx> 
tes  y  nées  des  mots  difiîtens  confondus  par  te 
Copîftesjdont  plufieûrs  à  la  ftris  éctîvant  le  mê* 
me  Livre  qu'on  Mr  ditîtoit ,  tfavoierit  pas  le 
tems  de  réfléchir  pour  înctnre  ces  Ibrties  de  mots 
<:omme  il  fâlloit,  quand  même  ils  n'âuroienc  pas 
étéauffi  ignorans  qu'ib  Pétoient  presque  totljottr*. 
Cela  auroit  épargné  bien  de  la  paner  aux  Editeurs 
modernes ,  &  prévenu  la  difiîculté  oé  Timpoifi* 
bîKté  qu'il  y  a  quclquefi3Îs  à  s*ainirer  du  vrai  fcns, 
lors  qu'il  fe  trouve  que,  de  deux  mots  pronon- 
cer de  même,  Pun  eflr  dans  quelques Manufcrit^ 
l'autre  dans  les  autres,  &  que  chacun  de  ces 
mors  peut  fti re  un  fens  qui  convienne  en  quelque 
manière  à  Tendroit  où  il  cft  placé. 

Du  refte,  il  rfdt-pas  inutile  delireJes  Ouvra» 
jçes  faits  en  faveur  de  Tun  &  de  l'autre  fentiment. 
On  peut  par- là  favoir  à  quoi  s'en  tenir,  embraflèr 
celui  qu'on  trouve  le  plus  probable  à  proportioQ 
<k  ct^é  de  vraii£fiai9kRce,ou,  ce  qui  eft  le  plus 


{kt^  fakifler  la  ôtiefttoti  ^ms  coûté  feu  iûcmitude. 
Kki  trouve  <f  ÉQlèurs ,  par  occsfion ,  dans  très  for* 
tes  de  Livres^  des  cnofe^  curieuM,  qcâ  regar* 
ijeâc  Phiftoke  &t  la  Langue  >  divers  paO^es  d'àa^ 
«iem  Auteurs,  &  autres  tnonaoïeûs  de  TAntl^ 
xfàitty  escpËqucRt  ou  éckircis.   ' 

On  doit  àotc  écre  oMigé  à  Mr.  Ha vkucamf» 
tf^avoir  raflèmblé  dans  ce  Volume,  6c  pareil  ^^ 
voir  renéti  plus  communes,  cntdques  Pièces  en 
ce  gftnre,  qui  étoient  rares.  Il  ne  déclare  point 
))«)ficiv«mefit  quel  parri  il  a  pris  dansla  dtfpute, 
dotit  jt  \iths  de  parler.  Mais  oa  a  lieu  de  croire^ 
qu'il  adopte  celle  des  Auteurs,  dont  il  publie  de 
nouveau  les  Ëcrits,  &  qui  tous  £tabli{&nt  la  ma- 
fiiétt  de  prononcer  la  plus  comimode  pour  nous, 
«^"^lle  (bit  ou  non  la  vrme.  U  loue  beaucoup 
ces  Oatra|es,  &  il  témoigne  les  avoir  fait  Tim«> 
^itùet  aim  jofrtts ,  pour  futilité  des  Erudiatïs.    , 

H  ne  s*étoic  d^bofd  pK^lï  <jtie  de  dbnner  Je 

lé"  f^$à  frmmtetuthffe  Unpêït  Grœc^  >  <^  7  joi^ 
gtiant  la  Diflett^tion  de  &  propns  compofîtion , 
dofA:  nous  psfrierons  plus  bas,  qui  eft  fur  un  fujct 
approchant^  &  la  prenaiére  uomcdie  d'ARisTo- 
ffHAWE ,  ôu  te  Tlntus^  pour  Tufige  de  fes  Audi- 
teurs. Mais  îl  ctengea  dejjuis  de  fentiment  ;  de 
ibrefervant  à  publier  féparement  cette  Comédie, 
il  y  fubftitua, comme  convenant  mieux  ici, trois 
autres  Ouvrages^  conformes  &  pour  la  madère^ 

&  pour 

(a)  le  Tïa!  riom  ^tUt  De  Mvk^y  comme  3  pardît  jar 
1»  Vie-ds.as  SttirMit  ,  <)i3t  vil  tti  au  devant  de  fou  Ou- 
vrage ,  imprimé  pour  la  prémiéit  finis'  eti  f 5^.  a  Sru^» 
la  pacxie  de  rAutcui, 


•  » 
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&  pour  Topinioo ,  à  celui  de  Mekerch,  Le  pré* 
inier  eft  celui  de  Théodore  de  Beze  :  J>e 
germéma  fr(munciatme  Gtm€^  Lht^ua  Uker.  Le 
fecond,  de  (if)  Jaques  Ceratin.us:  De  fom 
IJtnarum^fféfifirtimGracarumyUheUus.  Le  croi« 
fiétne  intitiié  :  Philofo^fus  Huralthospita- 
LioRUM>  fîve  Apohgiticum  ftp  'vtteri  ac  germa-^ 
ma  fnmmntiatiêMê  y  ex  hodierna  tacofhonia  m 
prifcam  eufhoniam  facile  vimËcanday  ad  Clariffi*. 
mum  Virum  Miçhaelem  HospitaLem,  Fran- 
cix  CancelUrhtn^^  iffus  olim  difceptatorem  ,  $tt 
aliéorum  centrevetparum  ^  ^yeri^mum  ac  fa^ntis-» 
fmum  judkem, 

J^ai  été  furpris  de  vbir^  que  Mt.  HavercajKfp 
attribue  le  dernier  Ouvrage,  fans  dire  pourquoi ^ 
zHe»ri  Etienne  y  donc  il  a  même  fait  mettre  le 
nom  au  haut  des  pages.  Cependanc  le  titre  por- 
te feulement:  Philopappus  Huralthospx- 
TALioRUM,  five  jipologeticum  .&c.  Et  voici 
ce  que  dit  l'excellent  Auteur  de  la  Houvelk  Mém 
thoae  feur  aff  rendre  facilement  la  JLangue  Gréjue 
&c.  connue  fous  le  nom  de  Pcrt-Roial:  {t) 
yy  Les  Jeunes  Meffieurs  Hurault  de  l'Hos- 
„  PiTAL  la  foûtirirent  [cette  prononciation] 
yy  dans  un  Traité  exprès^  intitulé  Philopaffus^ 
yy  qu'ils  compoierent  foiis  la  conduite  de  Pier- 

<«)  CirMtiméjf  nom  Grec  qu'il  prit  pourdëfîgnet  fsi  pa- 
trie, Hoorn  en  HcllMndi ,  à*oh  il  fut  appelle  HvriMmM.  Ma<i 
Ton  vrai  nom  écoît  Ttyii£, 

ib)  Dans  la  Préface  ,  Article  IX.  ou  l'Auteur  donne 
ime  longue  Ijfte  de  ceux  qui  ont  défendu  par  quelque 
Bcitt  ,  ou  approuvé  cette  pionuociatioa  «  depuis  la  ûm 
du  ^v^atorxiéne  Siide, 
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^  lt«  {à}  Chabot,  fevàflii  l^iirfeflfettf  cte  POid* 
fy  vfeffité  de  Fai^  i  St  qti*ito  pïétctttéreftt  ttt 
^^  Cbaneéliièr  4lif  flhfjfttai  léM*  Aïeul,  Kuft^  diâl 
))  phi»  âv^ans  Mâgfftfati»  <j^  fllâHt  jtHtiails  Àé  dl 
^  Wfém&^  St  qui  tpimiKiVtt  etoé^  p!^eA01léiatic>n<9 
^  comnae  on  yek  k  la  firf  de  éé  Lrriliê ,  Arts  PE- 
^  dh^on  qiii  enftic feitéàP'i^)^d«ls  15^.  dé db> 
5,  ptfii»  à  Bàfif€tt  1987.^  11  filé  ftudiiéi^  que  j^ei^ 
ter  tes  yeux  for  h  Pnfaee,  fiûif  t&  Livré  A^ 
i$e  )  fKHu:  voir  qUé  eè  lisnc  ïe^  Pcâ\^'  Fik  dél 
ChafyedEer  q«ri  pàrleilt ,  cofibiiié  Au>tiÉiyM9  dé'  V€fù!^ 
tragê;  qoûYÉi  îb  n^a«|ioiell^  pâ»  mft  leur  t)om  I 
k  tête.    £>Éfe^  lâ^  Piefece ,  ih*  feAv  t^iftôife  de 
Fcîecafioii'  qifi  les*  a*  engage^  à  le  ë^mpofer^  àp 
rapproba!(>k>fi  que  fei  ckxiâ»  leoi*  GraïK^Pére ,  et 
de  4  Mfôfi  poui^oi  Ss  te  pubKoiV  a^ès  fat  moTf. 
Ceft  à  M<}tt'ilssradreâeili<dansle€èi^dePOu<^ 
trage ,  £ju9  lé  nom-  de  fkihfiÊpfu9y  qui  en<  ftjc 
lé  mte  généra),  &  par  où  iHs^  donnent  à  ememftie 
Plimo«#  que  cer  Jlluflté  Ajeul  avoit  pour  aiir«  A 
tti  juger  ^aifleors  par  le  1^ ,  i>  nie  ft^rrlMe  qtli^ 
eft  affe%dMlëiMtdeceKiéd^^Â^)irf.SrM^  L'Oi^ 
^Wage  fardt  de  <te!flfous.  h  pi*cffc  de  ccf  fevànt  B»* 
j^ïnéar:  &roié-ee  pbur  cela  fcof  que  Mr.  IR#- 
^Veftemf  Té»  fiSi  rAàteur  ?  S'il  »  çielque  aotifc 
fàMbr^,  ou  quelque  bonne  autorité,  pour  fe  croj- 
ife,  \Sk!ttim  gcD»^  è  ftioft  âvi^,  lui  auroieht  f^ 

(.«),  Qu*îîs  appellent  danc  kui  ftiféitê^  où  Us  lui  fbae 
h'ônneiix  de  eétte  dueftiôn  ,  Pfattphrtié  tcfifom  Bomimim 
€S^MJfUXl3VL  &Cv  CM  ir  ^appellok  Pw»t  Gsmhi^  iMm* 
1^  GlHtta««lf«f  lai  «voit  conné  rëduca^oo  de  fe«  Pétlit* 
Tiis.  VQÎez  l'Article  Cb^9t^à^n%  le  DiÔitmuiirt  4eBÀyi^ 

ïbw.  Xrill.  Part.  IL  Dd 
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bon  gré  de  les  en  ioftruire.  Mais  voici  dequoi 
xne  perfuader,  que  l'Ouvrage  ne  peut  guéres  être 
de  celui  à  qui  le  nouvel  Editeur  l'attribue.  J'ai 
ious  mes  yeux  les  Faraliptmena  Grammsticarum 
Gr,  Litigu^  Ivfiit,  Item  Animadverfienes^  i»  quos^ 
dam  Grammatkarum  Gr.  traditianes ,  ^uton 
HfiNR.  Stbphano  &c.  imprimées  en  1581. 
Là  Ettemie  déclare  {fag.  i ,  cr  fijq,  )  qu'il  ne 
veut  point  entrer  dans  la^  difpute  fur  la  Pronon- 
ciation des  Lettres  Gréqués:  car,  dit-il,  elle  eft 
de  telle  nature,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  partie  de 
la  Grammaire,  dont  on  puifle  dire  avec  plus  de 
raifbn:  Grammatici  certant  ^  éf*  adhuc  Jub  judke 
lis  eft.  Et  quand  la  queftion  pourroit  être  déci* 
dée  définitivement,  cela  £itisferoit  plutôt  notre 
curioGté,  qu'il  ne  ferviroit  à  augmenter  la  con- 
noiflance  de  la  Langue  Gréque.  J'ai  lu,  ajoute- 
t-il,  plufieurs  Ecrits  de  divers  Auteurs,  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière.  J'aurois  pu  réfuter  la  plû<< 
part  des  choies  qu'ils  y  avancent ,  û  je  ne  m'é- 
tois  (buvenu  de  ce  beau  mot  de  Galien  :  'Exiy^ 

abfurdeyde  s'attacher  férieufement  à  router  des 
iliofes  qui  lien  valent  pas  la  feine.  A*t-on  rien 
.écrit,  fur  la  prononciation  d'aucune  Lettre  de 
l'Alphabet  Grec ,  où  l'on  aît  avancé  de  plus  for- 
tes raifbns,  qu'au  fujet  du  Bit  a  y  prononcé  com- 
me le  h  des  Latine  Ceux  qui  tiennent  pour  la 
prononciation  de  Vita^  ont  auflî  pour  eux  quel- 
ques argumens,  à  la  vérité  qui  ne  font  ni  en  aufli 
grand  nombre,  ni  de  la  même  force,  mais  enfin 
qui  peuvent  rendre  la  queftion  encore  indédfe 
&c.   Voilà  en  gros  ce  que  dit  H.  Etiemse.  Eft- 

cc 
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ce  ]à  le  langage  d'un  homme,  qui  y  i^année  aupa* 
ravant,  auroit  publié  un  Ouvrage  entier  &  aflez 
étendu,  où  Ton  foûcient- par-touc  iâQ$  balancer , 
&  avec  une  pleine  confiance,  le  fèntiment  qui 
condamne  la  Prononciation  des  Qrtcs  modernes  ? 
A  l'égard  du  Bit  a  en  particulier,  on  (a)  conclud 
hardiment  des  raifons  &  des  autoritez  alléguées  > 
qu'il  faut  laifTer  le  Vit  a  aux  Gafconty  qui  difent  :• 
Èof  paroUes  font  braies  e^  de  baUeur  ^  ppiir  Vêt 
faroles  font  ^vraies  ^  de  valeur, 
'  Aiirefte,  fi  le  Public  reçoit  favorabjes^eat  cet* 
te  CoUeâion,  notre  Editeur  promet  d'y  joindre 
un  autre  Volume  de  femblables  Pièces  de  difi&* 
xens  Auteurs,  qui  ont  écrit  pour  ou  contre  la 
prononciation  établie  dans  ceux  qu'il  nous  don«* 
ne  aujourd'hui;  comme,  de  Jean  Cheke,  de 
Thomas  Smith, de  Grégoire  (^) Martin^ 
de  M.  Samuel  Gelhudiu^,  de  J^an  Ro- 
dolphe Wetstein. 

Pour  ce  qui  eft  du  Plutus  d' Aristophane,. 
qu'il  avoit  voulu  mettre  dans  ce  Volume,  il  l'a 
publié  la  même  année,  bm  faire  autre  chofe^ 
que  mettre  à  parc  la  Verfion  de  Frischlin. 
Mais  il  y  a  joint  .un  autre  Auteur  Grec,  tout  en- 
tier^ c'efl  le  Poëme  Géographique  de  Dents 
J^ Alexandrie  :  AmvrU  *A>^9i^  Hf^ijfyvfiCv 
DioN^Ysu  Alexandriûi  X>^//i»  Qr^ix  JUip^r.  I»-. 

terfrete 

.•   ■     ■   ' 
{a)  Pag.  44^  de  cette  aoiiyeU«  Editidn:    {k)  L'Quyia- 
ge  de  cet  Auteur  Anglois  ,'  x'né  de  la  BibiiotiUéqne  de 
SbIDen  ,  fut  publié  à  Oxfêtd^  eh  1711,   joint  au  MOEEli 
^Attiàfiéi  I  paz  feu  Mi.  Hi/oson.  '.; 

•■*  *  "'     .  ., 

D  d  2     '■    '  ''''     '   '••*•* 
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terwHè  A^^Di^Ë-A  PAPia  ùoMdtMfi.  La  Veriks» 
dPÂi^Dl^â'  Pàfiv»,  que  TEiUcir  a  noavé  bon 
4e  mmfc  k  <^(i  du  Texte,  ii^ft][«âaiiffi  urito 
tour  h  JetiMfl*)  tu  fiMFttiv  île  k^Ho  il  {ntbUo 
aenouveâu  e«t  Amtotj  qam  tef  Méfions  qi:tai 
é  etf  fii^ofe.    Mâfto  cràime  eHâ  était  nvc,  & 

yo)f  Hre  loi  oomMéiétiitm.  Elle  «Eb  aocooqsh 
gii^  ihl  Nôi6^  du  Traduâtci»  fi»  IdtDimsftl 
Leçons. 

Fouri%tMîr fiiÉinieiMSint  Au yotooney  qui te'a 
lbu#tii  dCôafipn  d'imHqiwr  oc»  EcUckin»;  ati  no 
$^itteffid  pa^  ans  docifé  que  notsdifeBs  riflttdoi 
CKivrsgièd  ÉMSmAik^Oc^TkafmKT^  finr  1*  Ffo« 
noadiifetM  dei  Ift  Langue  Gràqnt.  Mas  mot 
éevtiàs  fttAtv  de  h  t>iiftiMUBiii  de  Mi.  Umm^ 
«M^,  «Mite iiDu^^,&^ fort curiottlc. 

ÉLtrB-  roule  fiir  lat  ^OaéB^re»  de  kk  I.4Ni»r 
Sfé^y  confidérez  par  rappDtD  à  kv  .^mr  & 
leur  /Ijiitf^y  Md^endeAt&énic  du  feà.. 

Dba^  Pkjftorafilico'4jt>ûà  ke  AÉcèQiis.GKrtcr  6>i 

Ibféé^  dâ  PHtftoke  dès  tcms  plas  racidte,  ile 

s'JmagiMîMt ,  £c  c*^k  unui  «eadfdoo  umver- 

fiâieâMitrepi»dtië^diéz.  eux  (A),  q«e  k^PMi»* 

éièm  émm.  tés  pr^nkrs  iAioentcuis  de  FBcnc»* 

]«)  A»  4ue  les  jH^#SNfe»(r>.nleroe,  tlmutt  ptt 

efitore  bien  eoMu  Ftiâgîe  de  -  kur  JP^f/atm^,  dfoil 

cft 
(4)  ri^.  r. 
(«;  nietMceit/t^VjMwiii  «r#4te,,  41^ 

Ji<nftfiii»  midikm  vtftim  fymrti  Ji^witm 

(c)  »».  Etféuds  tmmm  yémnjjft*  f»é»^f$ê.^ 
Smlptaquê  finâkâitf  mé^itst  âmmélis  Ut^fUim 
IbicL  vtrf,  aaj  >  224. 


cft'  yeoH  in  boq)  de  tKUte  Pfféity  n'avoi/snt  en- 
cote  trouvé  diantre  moten  de  confenrcr  à  It 
pQOéiîûé  la  flaéjUom  des  clioftt  foffîes  ^  que 

Gr  des  Hiénogljr^es.  De  là  vient,  iqtie,  ({Uftod 
.  Age  de  l'Ëcdtlirr  &  fisc  introduit  chez;  les 
iSrHf^  on  doosa  aux  Cêï^âém  wrncun,  oui 
iKa£<]ttoic  leur  origine  >  telle  <|tt'bt|>  la  croioit  : 
^ùtftttniity  comme  qui  diroit  imifrj&iam  dis  Phe*. 
Hî<^ii^«4  C'eft  ce^^u^on  prottvir  ici  pat*  diver- 
£9$  aufiûfiteK)  apr^  un  doâe  Theàlog^n-Anii^ 
glofs^  fm  (d)  Mx,  Ou^iHfLii.  OocHcQe  Cmlwms^ 
vtmi'èjtFhAiiçk^  èaok  cdut  qui  avioit  iipporré 
ta  i3iréce\c^,Cvê&ixe$  de  fit  Laag^,  ces  Ca-^ 
laâém  6ireat  auffi  appdlex  coltike  CMlwéagsy 

Îm  pas  pour  iBarqiscr  amplement  la  nature  d«$ 
*txxxts^  que  les  G^^^  défknérent  enfiiite  par  le 
ncMBde  v^kf^kmrm^  dre  de  1^  Gravurr;  mais  en 
rtonHieur  de  cdui  qui  léor  anroîe  appris  rulàgé 
de  l^Ëjcriture.  Une  néfoitçation  anfs^ée  çidque 
tons  après,  jttndirmçoieaéoeffiirrqeictedéno^ 
mmatién  de  Caraoéfics^  Catbnfens.  Gnix  d^en  xxt 
les  Qfetis^  qifon  .içpeUoit  l9nkm  ^  dungénent 
non  knâlatwttm  kfigure.dcs  Caraébircs,  mais  en- 
carp  l'ai  nmggiîDcgt  de  PBcriinf ci  L^sPhMiknf^ 
cotpiyie  toips  les  autnes  P/eupka  de  VOtknt^  écri- 
yoicttit  de  k  dxotte  à  k  gauche,  £p  c'dcoit  attig 
par  oonféquem  qi|e'  ks  .CFrea  avpient  appris  de 
Cadvfuf  à  écrire  i  les  iMvmr  crouréreiic  plus 
cofnattxie,  cocmnéeUer.eft  en  eflct,  k  manié-: 
tt  d'écriis  de  k  gaœhe  i  k  dnoke.    Mais  les 

EiÊÙim^ 
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ÈûSem ,  «utre  Nation  Gréqiie ,  retinrent  plus 
long'temsie  premier  ufage;  d'autant  plas  quTils 
fe  répandirent  beaucoup,  parleurs  Colonies ^ en 
ItaUeytti  Etrurie^Sc  ailleurs.  Il  fallut  donc  alors, 
pour  diftinguer  l'ancien  u&ge*  d'avec  le  nouveau, 
donner  le  nom  de  Cadméen^s  aux  Lettres  &  à 
rÈcriture,  qui  étoient  formées  (èlon  ce  que  l'on 
avoit  appris  de  Cadmus. 

De  là:  vient  qu'on  voit  encore  aujourdliui 
cette  -inaniéte  d'écrire  fur  quelques  Médailles 
très -rares,  de  la.  Grande  Grèce  ^  de  Sicthy  de  la 
Grèce  proprement  ainfi  nommée,  &  des  Villes 
Gréques  àiApe.  Mr.  Havercmnp  {a)  en  produit 
pluiieuFs  exemples,  qui  foumifTent  occafion  à  de 
ia vantes  remarques,  il  y  a  une  de  ces  Médailles, 
tirée  de;  fon:  propre  Cabinet,  &  inconnue  jufqu'ici 
aux  Antiquaires,  laqudle  àt  de  Suejfa  Tometia^ 
Ville,  anciennement  célèbre,  &  la  capitale  des 
Vçlsfues.  On  y  voit,  iiir  le  principal  coté,  Nef^ 
tune ,  qui,  d'un  air  menaçant ,  tient  fon  Trident 
au  defliis  de  &  tête,  cotàmeis^il  alloît  le  lancer  : 
&  au  revers,  un  Taureau,  animal  qu'on  luiof* 
froit  d'ordinaire  en  fkaifice.  Des  deux  cotez  on 
lit  nOMEH,  écrit  ainfi'à  rebours,  saMon,  mais 
en  caraâéres  CadméenSy  dont  je  ne  puis  expri<- 
mer  ici  la  figure,  parce  qi/il  faudroit  les  faire 
graver  tout  exprès.  Pâmes  fignifie  ici  Pomefio* 
r§em  en  Latin  :  &  voilà  qui  nous  apprend ,  que 
l'ancien  nom  de  la  Ville  étoit  Femefia^  6c  non 
pas,  comme  on  l'appdla.  depuis,  Pometia.  C'eft 
ainii  que  de  ValefuSy  &  Pnfius^  on  fit  dans  la 
fuite  Valeriut^  Fttrius i^^afa^  Un  Autel,  ara^ 

tinâ 

W  Céf.  a,  I,  4,  f. 
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9mù  que  le  témoigne  (a)  Servius.  Comme  Po^^: 
nffjtay  oixPomefiaj  n'écoic  pas  fort  éloignée  de 
la  Mer,  le  culte  de  Neptune  y  fut  apparemment 
établi  d'une  manière  diftinguée  ;  &  c'eft  pour 
cela  que  la  Ville  mit  fur  fa  Monnoie  le  Taureau ,: 
particulièrement  conlâcré  au  fer  vice  de  ce  Dieu. 
EMfRE  les  Médailles,  qui  ont  été  publiées 
par  {h)  divers  Antiquaires ,  il  y  en  a  une  de  la 
Ville  àiHyr'ma  en  Sicik^  dont  le  nom  eft  écrit 
aufS  à  rebours,  ANiqT.  On  y  voit  la  tête  de.  Mi* 
oerve,  avec  un  casque,  orné  d'une  grande  cré* 
te, d'une  Couronne  d'Olivier,  &  d'une  Chouet- 
te: au  revers,  le  Minotaure,  repréfenté  comme 
s'il  marchoit ,  &  au  deffus  l'infcription  de  la 
Ville,  telle  que  je  viens  de  dire.  Mais  notre  Au* 
teur  nous  donne  ici  de  fon  propre  Cabinet  une 
iêmblable  Médaille  d'argent,  où  il  y  a  quelque 
chofe  de  fingulier,  pour  les.  Lettres  de  l'Infcrip* 
tion^  Car  non  feulement  la  forme  en  eft  toute 
différente  de  l'Alphabet  Ionique  y  mais  encore  au 
deflus  de  l'ï  &  du  l  on  trouve  un  point  creux , 
ui  fans  doute  n'y  a  pas  été  mis  fans  quelque  rai* 
on.  Mr.  Havercamp  croit  avoir  découvert  ce 
qu'il  fignifie  j  &  c'eft  une  nouvelle  remarqué 
très-curieufe,  qui  peut-être  fervira  à  expliquer 
d'autres  Médailles,  où  perfonne  n'a  pris  garde, 
non  plus  qu'ici,  à  ces  tortes  de  traits  qu'on  re* 
gardoit  comme  ne  fignifiant  rien.  Voici  donc 
ce  qu'il  pc^  là* demis.    Avant  Simonidey  oui 

ajouta 

(4)  Ad  sAenatU  VlRQ*  ILîb.lV.  vtrf,  zi9* 
(b)  LAURS)4T»  BEGER  :  PROSPBR.  PARIS  :  MARC  MAr 
JOR  :  AUERiC  DE  lA  MOTRAYE. 
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lycAta  «qpadques  Leecres  à  l' Alpfagbec  Grec  ,f{piHM 
g0  ôc  rfh^OMy  quoi  ^^  prononcée.  éâSqKA- 
iiMnc ,  te  .premier  éoant  long  ,  te  V^s^aa^  bref, 
^«écrivoieac  {xir  U  ifeuie  Lectre  O.   Ceft  <:e  <m« 
*  i^éreque  rqiréfeoee  le  point  creux  de  Tinfciip* 
tkm  dont  il  s'agit     La  Ville  -^Hytmà^  ou  à^Mj^ 
ftSy  co^Qtne  on  lie  dan$  He robots  y  -eft  <ippel- 
iée  par  {m)  Strabom  J^aria  ou  Uris,    Elle  a  {A 
avoir  aDciennetnenc  le  nom  d^Otfmma^  qui  &t 
enfuite  afcc^^  mn  jfdk  pfus  eoçamua  'que  •dk 
fidschangeeneiis,qcii  le  &ifaient'peu-li-^eu,  Aiofi 
les  .deux  poônts  CPeuK,  qui  fe  «EOuneot  far  V9  iSc 
fiir  r<  dèia  Médaii(e^  «e  footpoiot  oiâfe,fc  Sg 
aoQS  dooncjnt  (MffUfma.    Mr.  lîîf'ufivMi^  éortiie 
là  conjeâure,  fur  ila  figBrflcatio.n ,  )uiqtf*ip  my- 
connue^  de  ces ipoinos  creux,  par  lOii^tiDre  Mo* 
aumeoc  erèst^andon,  6c  de  driâcneiite  ««urc. 
Ceft  un  NÎarbœ  {i) ,  qui  J3pus  ptéfente  la  cêce 
du  fïûHotoçht  HcR.jiia4r£,  jrvcciCettefnrcf^ 

tion  :  HPAtCAEiroc  h^tcOKOC  ç^KSip;^  :  Hb« 
«lAÇLiTfc ,  Fils  de  Bloufon^  ^th^e».  Voflà  W 
Omicron  tm  clairement  ^u  defiti^  de  TTy  &  QW 
montre  que  le  nom  du  Péré  ^^êraSte  ^  pro- 
nonçoit  anciennement  Bh^fpn^  d'où  les  uns,  ,« 
retranchant  fp  de  Vc^^  firent  Çii^^  ou  J^j/fin^ 

com- 

.(4)  iL^.  VI.  ^ag.  4^.  Xd.  ^mfitL  4»à  Me  Hwêfcémf 
l^fouve  iVf^  ,  .en  xpctigean^  If  -mot  {le  ,9f94|7<y  .  &  *e 
chfiai^eaDt  ca  ^Oupaio^i  c«nfoimément  à  ce  qui  fuit,  tiré 
d*HBftonOTE,  qui,  Icion  $rRiSBON  »  Jivqic  ^ccic  'Ov^a. 
quoi  qu'pp  y  itfc  .âiljourd*hui  ^jf^*  (*J  Appd  f  UL7. 
^RSfN.  Fij^.  ^5.  -On  le  voit  auiflS  au  devant  de  la'Vicije 
ce  Philofopiie,  dans  la 'belle  Edicioii  de' moGBMÉ  L/itt» 
Ce,  faite  à  i^mfttrdâm^  I^i^.IX.  pag.  54t. 
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jt&vUj  Âfêi  t^  Jêûê^  ijff.      41^ 

edneiê  (#)  Di4^^£N|:t'A4:it<:Ë*  6t  (â^Butfas ,  ai 
ivu-sûKiïant  i\  y  fimhc  Bhfim  y  cooime  on  lit  ààn^ 

li.  t  A  ésMs  it  Gatbmtt  ée  Mr.  XTtliTévoek  à 
jÊmf0ri^y  «IM^  MédlaiHe  de  onvre,  dcfit  au*- 
Cfin  Amqufik^  ne  paroîc  avoir  eu  <:romioiâMic«i. 
Notre  Aoccûr,  «qoi  du  «  tiré  l^ciïipraïire,  )tf  pu- 
b4ie  aujourtfttt*,  &  y  crowv^  <teq«oi  eénfirracr 
k  recùÊtapt  dont  n0u6  ^«ndAS  idk  paiier.    tl  ex- 
{lii^ue  en  méHneoerM  eette  Médanle  par  c<yi}jec- 
lure.    La  cSfie  eft  ^jÂfflUm ,  «tec?  une  ÔQurome 
lie  laiirter.    lie  «e^érs  préjfbmté  un  ]»i!>mine  nud . 
4rf a  te  braisiipc^it  écmàia^  de  de  9a  cmin  gaudhè 
^«ppjrie,  juGju^aa  coude,  for  ime  î>yre.    L'kii* 
ctiptîoii  9  à  r^uKs  oNi^ ,  éft  i AAAiSTS ,  avec  «û 
passe  creux  (m  tmUeu  et  f  y,  mais  micrementphi- 
çéqueéanB  k  MédaiQie  ^Our^Tm;  car  ileftdam 
^eaticdâpK  des  oomes  dé  la  lettre,  Se  hob  |n^ 
«wc  au  4lcftas.    Il  ]^  avôk^.dasis  l'Ile  de  HhJUî 
fine  ancienne  ¥jiie,  fit^jée  ^rer«  le  Noi^  ^  Se  allëi 
|«àa  de  ccâe  <;i«  prk  te  n<mi  de  file  entière. 
lioi|l£|L&  (*),  le  premier  ^ienftic  fnemion, 
^  n^ttie  yàjfi  ;  mm  elle  e#  appcUée  pa^^to?^ 
«âieisrg,  ^  diêz  les  Auteurs  <Srfrf ,  &  diet  îe^ 
t4iwi^,  y^:/!?,  'i-Avir^*,  fafyfiff^    Eile  avoit 
-pris  fiîm  tiGfm  à'\m  fafy/i,  qtie  la  FaWe  hk  ¥Ss 
ou  Petk-Fils  SAfJEtm ,  ou  du  ^W/.    Vofià  ^  |ë. 
Ion  nÇN^e  Auteur,  celui  ^ui«ft  repréièntéau  r6- 
iren  de  la  Médaiitç.  La  Lj^re ,  £ur  kqudîle  â  ^p. 

puie, 

<-)  #W.   4^)  Au  mot  ^A^^^ftfç .  T»jn.  B.  ^,  72. 
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puie,  confiicrée  à  Apollon;  la  tête  même  i^A^ 
follon.  qui  eil;  de  l'autre  côté;  &  l'iafcriptioa: 
Talafiufy  concourent  à  montrer,  que  c'efl:  te 
Fils  ou  le  Petit-Fils  du  Dieu,  dont  le  nom  an- 
cien de  Jalafous  fut  changé  depuis  en  falyÇus. 
L'Hiftoire  du  Tableau  &  Jaljfus ,  fait  de  la 
main  de  ProtogénOy  Ëimeuz  Peintre  de  Rhodes  y 
vient  ici  fort  à  propos,  pour  confirmer  la  véné- 
ration que  l'Antiquité  avoit  pour  ce  Héros  de  la 
Fable.  On  en  a  parlé  ailleurs  (a)  dans  cette  Bi- 
bliothéquê.  Un  Tableau,  qui  avoit  coûté  kpt 
ans  de  travail  à  un  fi  grand  Peintre,  devoir  être 
un  chef-d'œuvre.  Auffi  divers  Auteurs  anciens, 
qui  nous  reftent ,  le  vantent  -  ils  extrêmement. 
Cependant  {b)  aucun  ne  nous  dit  rien,  qui  puiflè 
nous  faire  connoitre  les  attitudes  que  FrotogfMe 
avoit  données  à  fon  Jalyfus.  Mr.  Havercamf 
croit,  que  la  Médaille,  dont  il  s'agit,  y  fupplée 
heureufement.  JalyfuSy  comme  ïleros.  peine 
iiud,  ce  qui  eft  très-difficile;  repréfenté  aebouc, 
&  par  le  devant  du  corps ,  qui  fait  voir  d'un 
coup  d'oeil  les  Membres  les  plus  nobles;  appuie 
jde  la  main  gauche  fur  un  Luth,  ou  une  Lyre, 
d'une  grandeur  confidérable ,  &  qui  peut-  être 
portoit  fur  quelque  petite  colomne;  étendant  la 
main  droite  ,  dans  laquelle  apparemment  il  te- 
noit  quelque  cbofe,  que  l'injure  des  tems  a  effii- 
cée  fur  la  Médaille  :  tout  cela  paroit  digne  du 
pinceau  de  Vrotogéne^  &  propre  à  marquer  l'ex- 

traâion 


(«)  Tom.XIV«  f4|.ti7,  ér  fmv*  {h")  On  trouvera  tous 
.]cài5  pafiagec  recueillis  par  MeurSIUS,  Tt^à,  Lib.  1. 
Cap.  14.  &  par  FRANÇOIS  JUNIUS.,  Z>«  ?iStnTé  Vtttrm% 
pag.xS4,  é'/'ff.  Ed.  Kocerod.  1^94, 
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ttaftion  de  Jahfe ,  tirée  de  Tinventeur  de  l*in* 
Animent  de  Mufîque,  qui  fe  découvre  à  plein 
fur  la  Médaille. 

Apre^s  -avoir  parlé  de  quelques  autres  Médail-^ 
les,  où  Pon  vote  la  plus  ancienne  Ecriture  des: 
GTt€$^  notre  Auteur  (a)  parcourt,  i*une  après 
Tautre,  toutes  les  Lettres  de  P Alphabet,  pour 
montrer  les  chan^mens  que  les  Caraâéres,  &; 
leur  uËige,  fouimrent  avec  le  tems^  .  Sur  auoi 
il  produit  auffi  &  explique  bien  d'ajitres  Méoail* 
les,  ou  tirées  des  Ouvrages  des  Antiquaires,  ou 

2u'il  publie  le  premier.  Par  exemple,  dans  un 
)uvrage  Italien  ,  qui  parut  en  Angkterre  il  y 
a  quelques  années ,  on  {b)  en  donna  une  d'ar- 
gent, très -ancienne,  où  paroi  t  d'un  côté^  une 
double  tête,  comme  celle  du  yawus  des  Ramainr^ 
mais  différente  en  ce  que  l'une  des  têtes  eft  d'un 
Homme ^  &  l'autre  d'une  Femme.  Au  revers, 
on  voit  Minerve  y  en  casque  renfermé  dans  un 
tétragone  un  peu  bas  ,  &  avec  Pinfcription 
Ae£.  qui  (ignine  'Ajivmtmfy  Vé  étant  là  mis  pour 
un  n  ,  félon  l'ancien  Alphabet.  La  lettre  A  y 
eft  auffi  d'une  figure  particulière*  Mr.  Haver-* 
camf  a  dans  fon  Cabinet  une  Médaille  fembla- 
ble,  mais  de  cuivre,  &  où  le  type  du  revers, 
quoi  que  repréfentant  la  même  Divinité,  diffçrc 
pour  la  manière  dont  la  tête  eft  enchaffée  dans 
le  quarré.  Dans  l'une  &  l'autre  Médaille ,  la 
double  tête  repréfentc  Cécrofs^  qui  aiant  établi 

le$ 


(4)  Ca^.  6 ,  ér  yS^f  . 

{h)  HAYM,  Tefif  BrUêrmitOi  Toinu  L  pag.  ijl. 


Ifls  Lelx  du  (#)  Marine  ptfini  te  4»bé9mf^  %c 
tbali  Ift  licence  de$  omjoQâioiis  ^fttgoes,  deaiM^ 
lieu  aux  Athémens  de  conferver^  {jmht  114e  (telte 
peinture,  b  mémoire  ds  cette  bfp  H  hcwiêce 
lafticudon. 

On  o'avoic  point  cncpre  vu  do  MiéditUe  ftip 
pée  dans  i'Iltf  (W  iMiâv  ,une  des  ^/«Mr^çeaiiuii 
par  t'ifliptécé  de  DiAao&Aai  ua  à^  (ea  Cimm^% 
fuî  fut  à  caufis  de  cela  iamomit)ii  lAthé^.  Le  Oh 
Mnec  de  Mr.  Uiknbroek  feurak  ici  une  iiour4«u<- 
té,  jLBiique  ea  fi»  espèce.  La  Méo^le  tcgt^ 
faite,  d'un  GÔfiéjia  figure  .d'une  Femme,  qjiii  ell 
debout,  appuiée  du  coude  droit  fiuf  uAe  Go(oiih 
ne,  6e  tonooc  de  k  maîn  gaucW  «m  petit  Ea« 
fimt  ^  airec  le  mot  de  Té^n ,  Fortune.  A^  re» 
irers,  on  Toitcoist  amour  uneCkNirpnoede  L^*^ 
lier,  &  dans  le  miiieu ,  MHi&l.  cfefti-Mirc,  Ka« 
hlm ,  1^  ^/Ârar.  S'il  f  t:fm  le  triCag?  d'i» 
Empereur  Romain^  on  ponrrpk  fnf^^  i|0e  ka 
Mf^gm  auroieot  voulu  par  là  le  fcttcim*  die  k 
aaif&nce  de  ^Ique  £hfiult.  Mw  d'ailieim 
FIitfci^)tion  porte ,  Ictofi  (Jk)  notrQ  Autour,  de» 
marques  d'une  beaucoup  pkia  graad^  ailtiqjttiQi. 
Car  le  nom  des  Mfbem  y  etk  tinù.  eidrit  à  fia^ 
bours:  lAHM.  Ec  là  maniéna  donc  les  iecpfeç  de 
T«^  ibi^t  placées ,  a  auffi  quelque  cholê  de  (ip« 

gulier^ 

U)  P*<Ni  ▼Iwt,  ji  ^  q^  dircoc  .^(WCS  Aa^cim, 

S[ue  Cécrops  pauoh  ^oai  avoii  eu  une  douDie  nature, 
«i|it/j{c*  Voiez,  par  exemple,  le  Schoiiafte  d*ARisro- 
PiiANB>  in  Plut,  verC  773*  SUIDAS,  au  mot  KsM^tii^. 
Ovide  l'appelle  Gtmintu  CurapSf  Metamqrph.  l^b.  IL 
TCrf.  ssf.  ou  Ton  peut  yoii  la  Nore  ic  fUtC,  flElHSfi/S. 


plier;.  \àé  dkui  premières  \mHB ,  9c  les  deux 
demiccesi.  étaat  iio&  Fuse  att-deflas  de  l'autre: 

TX 
VH 


M  Iteo:  qu'Qid«aiienMnt  m  lee  flMtioii  de  cette 
manière: 

TV 


Notte  ÂHifiit  ft  renuqaé  eeète  fiogulirifeé  d'ar* 
Xfégsmem  dans  qtelfae»  MédaiSes  i'Aihémâ 
Orèé-aûèisiimi  ;>  <^  91*1!  recennok  nètmmoiùà 
piiafék  auifi  venir  de  k  fHiialîfie  du  Gra¥erir4 
A  cette  «cafiofi,  il  cite  un  pai&ge  de  {a)  Dich 
1M>R£  A  3kàky  d'où  il  paroK ,  ^iie  les  aotkn 
Jmiiem  de  File  de  r4yre(i9ir  écrweient  par  des 
ligaeada.liaiitài  ba»»  non  en  travera.    Il  eroii^ 

Ci  les  nunle»  dte  deux  câfftt  de  la  Médaitte 
veet  être  jeîÉte»  eÉdèaable ,  e»  fiMe  qn'ellet 
figaiifieBC  Ié  FêtHme  du  Mélkmt;  il  qoe  la  Fitm- 
me,  qu'on  j  vok^  cft  la  t)éeflb  F9^tM$e^  tello 

S  M  MfStm  la  pe^poieiic.  Il  pai^c  par  Ica 
raM»%afe»  de  eette  Déefie,  dona  Pau« 
SARI  Al  ofMis  donne  ia  de£cript)an>  eooibien  1'k> 
BMginaQbadé»  AscioBa  iêjoaoit  à  inventer  des 
fymboilea  qui  cravinflënc  à  la  l^ibmrtf.  Cehit^ 
iâjbsttni  MéSfmy  a'eA  fias  deftitué  de  fion- 
d^mieiK  imàHenei.  La»  DéeSs  y  qui  tient  en 
Snfimc  à  ^;  maÎBi,  y  montre  dans  la  naiflànné 

d'une 

(«)  I/if'.  II.  pa(.  T39,  14».    £4^  ^4«fc   IflkEéL 
H,  St^b,  Cap.  570 
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d'une  lignée,  qui  eft  la  couronne  des  Pa'ens,  le 
bonheur  de  l'£tat,  qui  fe  perpétue  &  fe  confer* 
ve  par-là  ^  ftabilité  qui  eft  auffi  défignée  par  la 
Colomne,  fur  laquelle  la  Fortune  s'appuie.  Cet- 
te Déefle  paroit  la  main  droite  hauflee ,  &  un 
doit  levé  vers  le  Ciel;  ce  qui  donne  à  entendre, 
qu'une  telle  bénédiâion  vient  de  là.  Ce  font 
les  conjeâures  de  notre  Auteur. 

£  N  voilà  aiTez  ,  pour  faire  connoître  la  na- 
ture &  l'utilité  des  remarques  contenues  dans 
cette  Diflërtation  ,  &  pour  exciter  la  curiofité 
des  Savans,  qui  aiment  ces  fortes  de  recherches. 
Il  paroit  par-là  de  plus  en  plus ,  combien  Mr. 
Havercamp  aime  &  cultive  l'étude  des  Médailles. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  CoUedion  de 
MoRBL,  qu'il  a  accompagnée  d'un  ample  Corn* 
mentaire  ;  &  là  {a)  nousl  annonçâmes  un  autre 
Ouvrage  en  ce  genre,  qu'il  promettoit ,  &  qui 
lui  appartiendroit  tout  entier.  C'eil  un  Thefau^ 
rus  Regiufy  où  il  devoit  rafTembler  en  un  Corps 
tous  les  Boiaumes  des  anciens  Grecs  y  &  toutes 
les  Médailles  de  chaque  Bot ,  avec  fes  explica- 
tions. Il  nous  apprend,  que  ce  grand  Ouvrage 
doit  (*)' bien-tôt  paroîcre.  Il  a  (tf)  commencé 
d'en  publier  un  autre,  grand  ér  PMgmsfiqtfeytnais 
qui,  étant  en  Hdlandois,  Langue  dont  la  con- 
noiâancen'eft'pas  fort  commune  chez  les  Etran- 
gers, n'incérçlfera  pas  un  auffi  grand  nombre  de 
Leâeurs.  II  y  donne  une  Hiftoire  Univerfelle 
eh  forme  d'Annales,  qui  renferment  l'origine  & 
les  révolutions  de  tous  les  Roiaumes  ,  Etats,  & 

ViUcf 

(4)  Tom.  XII.  fdi,  iio.  •         • 
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Villes  de  l'ancienne  Grèce  ^  en  plufieun  Volu-« 
mes 9  qui  fe  fuiyront  de  près,  comme  il  le  fait 
efpérer. 


ARTICLE  VIL 

LETTRE  Je  ManfiettrjAqyzs  Sercbs^ 
aux  Auteurs  de  cette  Bibliothèque. 

Messieurs, 

UN  Joumalifte  foudent  deux  Perfonnam 
tout  à  la  fois;  cdui  d'Hiftorien,  &  celui 
déjuge;  il  rapporte  les  penfées  des  Auteurs,  £c 
il  les  approuve  ou  les  condamne.  La  première  de 
ces  fondions  exige  une  fidélité  exaâe»  &  la  fé- 
conde un  jugement  iblide  &  impartial.  Autant 
qu'une  Critique  judicieufe  &t  honnête  peut  être 
utile  dans  la  République  des  Lettres ,  autant  cel- 
le qui  efl:  téméraire  &  maligne  eft-elle  perni- 
cieufe;  &  tout  Joumalifte ,  qui  s'y  laifTe  aller, 
deshonore  encore  plus  ibn  emploi,  qu'il  ne  fait 
de  tort  aux  Ouvrages  qu'il  cenfure  injuftement. 
Chacun  donc  aiant  lieu  de  fe  plaindre  de  lui,  il 
femble  qu'un  Auteur,  maltraité  fans  fondement, 
devroit  trouver  autant  de  facilité  à  fe  juftifier, 
qu'il  a  lui-même  d'intérêt  à  fe  défendre.  Per- 
^adé,  MeŒeurs,  que,  zélés  pour  l'avancement 
des  Sciences ,  l'honneur  de  ceux  qui  les  culti- 
vent ne  vous  eft  pas  indifférent ,  j'ofe  me  flat- 
ter que  vous  voudrez  bien  me  mettre  en  état. 


e»  mlÊraïJt  cefte  Apddgte  dari^  votfe  BatHi&fbl-^ 
^,  (le  repotrflfeif  tes-coopjimirratthisr,  feâs»faj* 
quels  on  a  voulu  m'accabler.  Je  m'adrefiê  i 
vous  dans  cette  vue,  avec  d'autantplus  de  con- 
fiance y  (pc  f^àt  àépt  TcSsBXi  ics  cSsxs  de  votïV 
bonté.  Vous  vous  chargeâtes  génpreufëmenr, 
il  y  a  quelques  année»,  èti  foki  de  (s)  répondre 
à  des  difficultés ,  que  Ton  avoit  proposes  contre 
nlÈk  Ginireit  db  Miétt  tra^é  éa  JÊtrétki  f  Se  kf 
(blutions,  qiiéfodétttàotîra^e^y  tte  rdùs  axjni- 
rent  pas  moins  de  droit  à  Teftime  du  Public, 
qu'à  oia  jufte  reconnoifTaiiee.  Si  2t  é^teprémiè- 
re  faveur  vous  daignez  en  joindre  une  féconde,, 
|ir  m^ftceérder  <télfe  que  je  toérs  dfenmnde  aàjbur^ 
dPhtï^,  je  V€N!i»  en>  autai  uM  p2tff2àtè  ebKgfatioa. 

Il  f  a  etÊSfïr&n  wfi^  9#  ^  q<!ié  je  puUiai  oo.  petX 
Okwtge  en  Angteis  feas  ce  Titre  :  (*)  Le  P^ 
jgfht&^Emut&f  dé  fEéritwré.  Querques  mois  apré% 
m  cet  partir  un  Extrait  dàiffe  fat  (r)  BiUhtoèqtÊê 
JSffiifamnfàfe,  )é  ne  pu9  ^ùf'en  êtfé  ti*te  mal  hm^ 
fét.  li  Fiat  uRrnhFfeR'afnei'it  bfêiâé  ;  pit  ne  dof6 
psts  s'en  étofï^f  :  Fj^^  i  (df  f»  hJh&y  il-  fut  en* 
Y6ié  à  l'Inîpriïneuir  ftiî»  eîtame».  De  aerf  pei> 
Ibnnes  (e) ,  qui  contpbfeient  atof  s  h  Société  qui 
tra?v«Be  à  ce  JéwPté ,  3  ne  fe  erbavar  à  TAfifent* 
(Aée  où  il  fut  F»,  qà6  ceferi  qui  ràmc  fait,  tt 
ifettx  autres  Metùbi^es,  qui  n^avoieAt  pas  encore 

f^  BtUieth.  B.ai(«Qfliétf^  Tom.lv.  Fa«e.ll,  XitkleX 

(i)  C*eft  ce  Qu'avoua:  TAûtéur  îai-mline  à  un  tWmT* 
tfi  »  charge  àt  la  ptii^t  éx»  rèv€(fué  de  Loinkes  A  lofai 
fâteede  vïh  leyrcKh^s;-  |.«/.£H«éft  jutioufi^àiii  vvMoe 
^t  perfonnes,  l'A  ut  eut  de  r£ittait  en  qoeftion  eflTttaiit 
ibrti  depuis  plulîeurs  mois* 
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vu  rOuvrage  même.  Auffi  la  plupart  de  ces  Mes- 
Ceurs  le  condamnèrent-ils  (ans  détour,  dès  qu'il 
fut  publié  :  c*eft  ce  qu'ils  ont  fait,  foit  de  bou- 
che publiquement,  ibitdans  une  Lettre, qui  me 
fut  écrite  au  nom  de  la  Société  le  feéond  de  Fé- 
vrier dernier.  Ils  y  déclarent,  que  le  plus  grand 
fumbre  d'entre  eux.  a  désapprouvé'^  desapprouve 
la  conduite  du  Journalifie;  ils  qualifient  fon  Ex- 
trait d'injufte^  &  reconnoiflent ,  qu'il  eft  propre 
à  empêcher  bien  des  gens  de  rendre  à  mon  Ouvrai 
ge  fefiime  qu^il  mérite. 

En  efièt  on  peut  dire  au  vrai  ,  qu'il  eft  une 
Satire' des  plus  choquantes,  &  un  Expofé  très  in- 
fidèle de  mes  peniees  :  il  me  frappa  cl'autant  plus, 
qiie  je  n'avois  jamais  eu  avec  ^Âute^r  le  plus 
petit  démêlé;  &  que, dans  le  tems  qu'il  me  tour- 
noit  en  ridicule  dans  fon  Cabinet, il  parloit  avan- 
.  tageufement  de  moi  dans  les  Compagnies. 

J'avoue,  que  ce  n'a  pas  été  pour  moi  une  pe« 
tite  confolation,  de  voir  les  perfonnes  les  plus 
diftinguées,  foit  parmi  les  François^  foit  fur- 
tout  parmi  les  Anglois ,  fe  déclarer  hautement 
en  ma  faveur.  Le  zèle,  avec  lequel  Mylord  E- 
vêque  de  Londres  s'eft  intérefle  à  l'injure  qui 
m'a  voit  été  faite  ;    les  mefures ,  qu'il  a  daigné 

{rendre,  de  concert  avec  Mrs.  les  Evêques  de' 
>urham  &  de  Winchefter,  même  depuis  la  pu- 
blication de  l'Extrait  dont  je  me  plains,  pour 
faire  connoicre  mon  Ouvrage ,  &  le  répandre 
dans  les  lieux  ^ur  lesquels  il  avoit  été  princi- 
j)alement  deftiné;  tout  cela,  dis-je,  m'eft  (iho- 
norajble,  que  je  ferois  fcrupute  d'en  inftruire  le 
Public  ,  fi  la  néceffité  de  me  défendre  ne  fem- 
Tm.  XFIILFsrt.H,  £9         bloîl 


bloit  m'autorifer  à  le  faire.  La  conduite  de  ces 
illuftres  Prélats  doit  pafTer,  tout  au  moins,  pour 
un  préjugé  des  plus  forts  contre  la  Critique  du 
Joumalifte. 

Quelques  perfonnes  penferont  peut-être ,  que 
j'aurois  pu  me  contenter  de  leur  approbation,  & 
ne  point  répliquer  à  mon  Cenfeur  :  c'eft  auffi  le 
parti  que  j'aurois  pris,  û  (èsReinarques  n'avoient 
dû  être  connues  qu'en  Angleterre,  où  Ton  eft  à 
portée  de  lès  comparer  avec  mon  Ouvrage;  mais 
réfléchifTanC)  qu'elles  parviendroient  en  des  lieux 
où  celui-ci  n'ifoit  jamais,  où  même  il  ne  feroic 
point  entendu,  s'il  y  étoit  traofporté  ;  j'ai  cru, 
que  l'intérêt  de  la  caufe  que  je  plaide  &  le  (bin 
de  ma  propre  réputation  ne  me  permettoient  pas 
de  garder  le  filence.  Si  je  parois  le  rompre  un 
peu  tard  )  des  raiibns  ,  que  je  n'avois  garde  de 
prévoir,  en  ont  été  la  caufe.  Je  me  hâte  de  ve-' 
nir  au  fait. 

Depuis  quelques  (a)  années ,  on  avoit  afièâé 
de  répandre  dans  ce  Royaume,  &  fur-tout  dans 
celui  d'Itlai0de,unQ  Verfipn  Angjoife  du  N.Tefta:^ 
ment» .  A  la  feveur  des  falfifications  faites  dans 
le  Texte.,  &  des  Remarques  Anti-Prote&uitc» 
;^i^u'on  y^voit  i^outées,.  on  s'ééoit  flatté  d'iniinuet 
plus  facilement  dans  Içs  efprits  les  dbgpies  fâvo« 
ris  de  Rome.  Sur  ces  entrefaites,  plufîears  per« 
Ibnnes  de  difiinâion  m'engagent  à  traverfèr  dp 
teUes  vue^;  je  l'etotreprens.  l^oûr  y  réuffir,  je 
fais  voir^  que  l'Eglifb  Romaine  a  conilammenc 
traité  l'Ecriture  Sainte  comme  un  Ennemi  qu'el- 
le redoutoit  &  qu'elle  méprifoic  en  mêxtie  ten3s. 

Xexpofc 
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J*expOfe  le  contraftcidans  lequel  èlIc(;oœbe  for*, 
que,  d'un  côté,  elle  en  publie  des  Verfions,  & 
que,  d6  l'autre ,  elle  en  défend  Tufâge  au  plus 
grand  nombre  des  Chrétiens.  Je  relève  les  raur 
ràifonnemeris,  au'à  employé  le  nouveau  Traduc- 
teur, foit  dans  tes  Préfaces,  foit  daiis  fes  Notes, 
pour  juftifier  la  conduite  de  <k  Communion  à  cet 
égatd ,  ^  j'en  fais  fentir  la  foiblefle  &  le  ridicule. 
Je  môâtre  que  ,   quand  même  cette  Eglllè  lai£- 
feroit  la  Bible  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
elle  avoit  prévenu  tous  les  bons  effets  ^ui  pour«> 
roientnaitre  de  ik  leâure,  foit  en  établifTant  des 
principes  qui  ruinent  de  fond  eh  comble  l'au- 
torité de  ce &int  Livre,  foie  en  en  parlant  avec  le 
dernier  mépris.    Je  prouve,  qu'en- vain  elle  lui 
donneroit  les  plus  grands  éloges  ,  puisqu'elle  ic 
croit  en  droit  de  faire  des  décifions  contraires  à 
celles  des  Auteurs  facrés  ,  &  que  très  fouvent, 
elle  n'a  pas  craint  de  leur  prêter  fes  propres  pen- 
(ees ,  au-lieu  de  régler  fa  Créance  fur  leur^  exn 
preffions;  &  ici,  je  démontre  par  quantité  de 
Buts  inconteftables,  qu'un  grand  nombre  de  fès 
Doâéurs  ont  eu  recours  à  l'impie  ftratagème  de- 
fâlfifier  nos  Saintes"  Ecritures.     On  ne  fauroit 
Souter,  que  toutesicesaflienions  bien  établies  ne  > 
fortnent  un  préjuge  de?  plus  yiolens  contre  cette 
Communion.     MC)n..defrein.  eft .  de  les  mettre 
dans  le  plus  grand  jour  du'il  eft  poffible.  M. . .  «' 
n'a  pu  que Tappercf voit ^  cependant,  dans  l'a- 
brégé qu'il  d  aonhê  de  la  manière  dont  je  l'ai 
exécute,  il  s'eft  conduit 3,  tput  comme  s'il  avoit 
pris  ï  tâché  de  le  faire  échouer  :  mais  j'ôfe  aflu- 

'E'«a  rer. 
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rer ,  qu'il  s'eft  montré  Critique  auffi  peu  judî« 
cieux ,  que  Proteftant  mal-avile.  ^ 

S'il  eût  découvert  quelque  endroit  foible  dans 
mon  Traité,  6c  fe  fût  appliqué  à  me  le  faire  fen* 
tir  d'une  manière  honnête;  fi,  fur-tout,  dans  ce 
cas,  il  eût  appuyé  la  Vérité  dont  il  fe  feroit  agi, 
par  des  raifons  plus  preffantes  que  les  miennes^ 
oien  loin  de  le  trouver  mauvais  ,  je  l'en  aurois 
remercié:  mais  fon  but  a  été  de  détruire  y  plutôt 
que  A*éJrfier. 

Ses  Remarques  peuvent  être  rangées  dans  deux 
Claflès  di£ferentes«  Les  unes  attaquent  mes  rai- 
fbnneroens;  les  autres  portent  fur  les  autorités 
dont  je  me  fuis  fervi  pour  les  appuyer.  Les  pre- 
mières me  regardent  feul  pour  la  plupart;  les  fé- 
condes intérefTent  tous  les  Controverfiftes  Pro- 
teftans.  La  feule  chofê  qu'eux  &  moi  ayons  à 
examiner,  eft  celle-ci,  fi  les  leçons  qu'on  nous 
donne  {ont  telles  ,  que  nous  devions  en  profi- 
ter. Tel  efl:  le  point  de  vue ,  dans  lequel  je 
confidérerai  les  Réâexions  de  mon  Cenfeur;  tel 
le  plan  que  je  fuivrai  dans  cette  Apologie. 

Si  je  luis  plus  long  que  je  ne  l'aurois  fouhaîté,' 

on  doit  s'en  prendre  à  M ,  dont  le  peu  d'ex- 

aâitude  à  rapporter  fidèlement  mes  penfees^ 
m'obligera, pour  mettre  mes  Leâeurs  au  fait,  à 
oppofer  ce  que  je  dis  à  ce  qu'il  me  fait  dire. 

Qu'on  me  permette ,  pour  ne  pas  multiplier 
les  chefs  fans  néceffité ,  de  mettte  à  la  tête  du 
premier,  quelques  Réflexions  préliminaires,  qu'il 
a  iaites  fur  ma  perfonne ,  fur  mon  Ouvrage  en 
général ,  ou  fur  mon  Epitre  Dédicatoire  ;  car 
rien  n'échape  à  fa  Critique, 
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Premier    Chef. 

I.  Le  Journalifte  débote  d'une  manière,  qui 
prépare  le  Lefteur  à  ce  qui  doit  fuivre.  Mr.  Ser- 
èefy  dit-il,  ^tfffi  devoit par  {a)  fa  naijfance  aux 
François  j  ne  fe  doit  fas  moins  par  fin  établijfement 
{b)  a  PAngkterrey  .  ...  oh  tl  jouit  tPun  grand 
loifir.  Pour  repondre  direâement  à  ces  perfon- 
nalités,  il  me  faudroit  allouer  des  faits,  qui  ne 
feroient  pas  honneur  à  certaines  gens,  &  inftrui. 
re  le  Public  de  cbo(ès  qui  ne  Tintéreflènt  en  au- 
cune façon;  mais  réfolu  d'éviter  l'un  &  l'autre, 
je  me  contentefai  de  deux  réflexions,  i.  On  ne 
conçoit  pas  que  la  nature  de  mon  écabliflement 
feffe  quoi  que  ce  foit  à  nïon  Ouvrage.  M.  .  \ 
penfe-.t-il  qu'il  en  vaudroit  mieux,  fi  je  l'avoia 
compofé,  étant  au  (èrvice  d'une  Eglife  Françoi- 
fe?  2.  Si  je  jouis  de  quelque  loifir ,  je  le  mets  à 
profit  de  mon  mieux,  comme  le  fkvent  ceux  qui 
me  connoiflent.  Pourquoi  s'oppofer  au  bon  ufa^ 

ge  que  je  tâche  d'en  faire  ?  M voit-il  avec 

quelque  peine,  qu'Etrapger  comme  lui,  Je  cher- 
che à  me  rendre  utile,  d'une  manière  direâe  & 

*  immédiate ,  à  la  Nation  chez  laquelle  je  ine 
fuis  retiré? 

II.  Prononçant  enfuite  magiftralement  fur  le 
fort  de  ma  Brochure^  il  m'avertit ,  que,  comme 

(4)  Paç.  |$<.  {h)  ?out  rendit  l*oppofîtioii  exaâe, 
Mr«.%.  aucoit  dd  dire  ,  m  Ç*  doit  pas  moins  parfon  étahlijfement 
AUX  AMGLOIS}  tout  Étranger,  qui  lèrt  une  ÇglifeFran- 
coife  en  Angleterre»  s*itant  par -là  même  éonfaczd  i 
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fy  aï  mis  à  profit  mes  "LeBurts  FranfoUes^  je  dm 
m  attendre  qu'elle  en  fera  moins  euri^Je  pour  mes 
{a)  Compatriotes  ,  quoiqu'elle  en  fera  peut-être 
plus  recherchée  des  Angkis.  i.  A  la  bcmne  heu- 
re y  il  me  refte  quelque  confolacion  :  fi  même 
rOracle  die  vrai,  j'aurai  réuffi  dans  la  partie  eiTen- 
tielle  de  mon  deâein,  puis  qu'aianc  entrepris  ma 
^Brochure  à  la  foUicitation.  des  Ânglois,  c'eft  fur- 
tout  parmi  eux,  que  je  me  fuis  propofé  de  faire 
quelque  fruit  y  la  Langue  feule  y  dans  laquelle  je 
fai  compofée,  en  eft  une  preuve.  2.  Mais,  d 
die  a  quelque  chofe  de  nouveau  pour  eux,  par- 
ce qu'elle  leur  fait  connoitre  les  f^fifications  qui 
ont  été  introduites  dans  les  Verfions  Françoifes 
du  N.  Teftament ,  publiées  par  des  Doâeurs 
Catholiques;  il  (ëmble,  qu'apprenant  aux  Fran- 
çois, celles  que  des  Théologiens  Anglois  de  la 
Communion  de  Rome  ont  inférées  dans  lesTra-- 
duâioos  qu'ils  ont  donné  du  même  Livre ,  elle 
doit  leur  paroîtrecurieuie,  du  moins  à  cet  %ard. 
3.  Enfin,  qui  fait  s'il  ne  fe  trouvera  pas  des  gens, 
parmi  les  uns  &  les  autres ,  qui  verront  avec 
quelque  plaifir ,  que  j'aye  réuni  Cous  un  même 
point  de  vue  des  objets  ,  qu'ils  n'avoient  confi- 
déré  jufqu'ici  qu'à  une  grande  diftance  les  uns 
des  autres  ?  Il  n'eft  pas  impoffible  de  donner  à 
d'anciens  matériaux  une  dilpoficion  toute. nou- 
velle, &  d'en  faire  un  Bâtiment  plus  commode 
ou  plus  agréable,  que  celui  qu'ils  fbrmoient  au- 
paravant.   Des  Théologiens  diftingués  on&  cru 

qu'en 

(s)  "Pût  mts  C^mpéttriâtes  t  il  entend  lês  Prâtifolii  quoi-^ 
qu'à  parlei  exaâement  ,  ce  foient  Its  Cenivth,  Pûttai, 
Iciçiaels  je  fuis  né  &  ;*ai  été  élevé, 


qu^  certains  endroits  quelque  chofe  de-fembla^ 
Ue  m'étoic  arrivé  ^  mais  c'eft  au  Public  à  en 
juger. 

m.  Dans  mon  Epitre  Dédicatoire  à  Mylord 
Chancelier,  raifonnantrur  ce  principe ^  quel'ac- 
tion  de  fidfifîer  quelque  Ââe  public  que  ce  ibit> 
eft  un  Crime  y  .  dont  la  connoifTance  appartient 
au  Magiilrat  Civil  ^  j'en  ai  conclu  deux  chofes^ 
i'une^que  lui  dédier  un  Livre,  dans  lequel  on  entre-* 

Ïrenoit  de  convaincre  les  Doâeurs  Catholiques 
Lonoains    d'avoir   corropipu  les  Rçgifti;es  du 
Chriftianifine? c'étoit  les  citer  en  quelque  manière 
idevant  fon  Tribunal ,  &  l'autre ,  qVun  Décret 
ile  fâ  part  donné  eh  ma  faveur,  ne  ppùrrôit  que 
couvrir  de  confufion  ceux  contre  qui  il  feroit 
jrendu.    Mon  Cenfeur^  qui  croit  voir  ici  une 
•belle  occafion  de  me  tourner  en  ridicule  ,  s'en 
iaifit  avidement.    A  fon  avis,  j'affure  j  qUe  fa 
xonnoijfance  du  fujet  {a)  que  je  traite  appartient 
dire(Steraent  au  Ma$ffirat  Civil.    Je  (qnîime  d'u- 
ne manière  ppCitive  tous  les  Doàeurs  Catholi- 
ques, à  fe  rendre  dans  la  Halle  de  î^efiminfier^ 
pour  y  répondre  aux  àcçufations  que  j'intente 
contré  eux  ,&  s'y  voir  condamnés  par  un  JOécret 
juridique  &  en  forme,  émané  de  la  Chancellerie. 
Telle  eft  la  manière ,  dont  il  trouve  à  pi^opos  de 
d^nà^urer  nia  penfée.    .D'un  difcours  métapho- 
rique il  en  fait  un  difcours  fimple  £c  (kiis  figure^ 
cïxjcxm  .q^^lque  manière  des  gens  devant  une 
CoMt  de  Juftice,  c'eft,  félon  lui,  les  y  citer  ab» 
folume^.    Un  Décret  privé  d'approbation  paffe 
dans  (ça  efprit  pour  un  Décret  de  "^u^/^ent  fo- 

£  e  4  lennel 
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lennél  &  public^  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'efl:  qud 
perfonne,  que  j*ayc  appris,  tfa  apperçu  dans  le 
tour  donc  je  me  fuis  fervi,  ce  qu'il  y  a  vu:  la 
découverte  lui  appartient  toute  entière ,  il  peut 
6*cn  applaudir  à  Ion  aife.  Mais  s'il  eft  content 
de  (on  efprit,  je  doute  qu'il  ait  lieu  de  l'être  de 
rcauitc  qu'il  a  fait  paroître. 

t  V.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  grave, 
&  qui  porte  à  plomb  fur  l'Ouvnçe  même.  Une 
îaifon ,  pour  laquelle  je  ne  dois  m'attendre  à 
aucun  Décret  de  la  part  de  Mylord  Chancelier, 
c'eft  parce  qu'//  n^efi  {a)  fas  très  apurement  tel 
que  P  Empereur  Claude ,  qui  prononfOft  définitive^ 
ment  ^  fans  avoir  oui  qu'une  des  Parties  y  quelque^ 
fois  même ,  Jans  en  avoir  entendu  aucune.  Quelle 
peut  être  (a  penfée  ?  Il  iêmble,  au'il  n'a  pu  ap- 
pliquer ici  ces  paroles,  fans  faire  l'une  ou  l'autre 
e  ces  fuppofitions;  ou  que  les  Traduâeurs  Ro- 
mains n'ont  pas  eâ^âivement  rendu  certains  paf- 
figes  du  N.  Teftament,  comme  je  foutiens  qu'ils 
l'ont  fait  j  ou  que  la  Verfion  qu'ils  en  ont  don- 
née, peut  être  défendue,  comme  étant  confor- 
me à  l'Original.  Mais  s'il  eA  certain  qu'elles 
font  l'une  &  l'autre  de  la  dernière  fâuffeté ,  il 
s'enfuit,  que  quand  Mylord  Chancelier  çronon- 
ceroit  fur  i'expofé  que  j'ai  fait,  il  n'agiroic  point 
n'aianc  entendu  qu'une  des  Parties ,  6c  qu'il  ië- 
loit  cenfé  les  avoir  ouï  toutes  deux.  £n  ejSèt, 
fuppofe  qu'un  Juge  procédât  contre  un  homme 
ab(ent,^ccufé  de  Haute-Trahifon  j  &  que  fiir  des 
papiers  connus  certainement  pour  avoir  été  écrits 
(ie  ik  main ,  fur  des  Lettres  auxquelles  il  auroic 

oiis 
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mis  (on  (eing  &  (on  cachet ,  il  le  déclarât  due- 
ment  atteint  &  convaincu  ;  y  a-t-il  homme  au 
monde,  qui  le< taxât  de  légèreté?  Ya-t*il  même 
perlbqne,  qui  ne  le  foupçonnâtde  quelque  mau- 
vais deflein,s'il  refufoit  de  décider  fur  des  preu« 
ves  de  cet  ordre? Tel  eft  précifément  le  cas  dont 
il  s'agit.    Pour  convaincre  les  Catholiques  d'a- 
voir corrompu  en  quantité  d'endroits  les  Livres  . 
du  N.  Teftament ,  je  produis  les  Verfions  qu'ils 
en  ont  fait,  publiées  fous  les  noms  de  Doâeurs 
connus,  ou  munies  des  approbations  les  plus  au- 
thentiques.   J'en  tire  des  fàlfifications  groflières 
&  manifeftes.   M. . .  ne  nie  pas  qu'elles  s'y  trou- 
vent  ;  il  convient  même ,  qu'elles  méritent  le 
nom  que  je  leur  donne:  &  cependant,  il  paroît 
prêt  à  blâmer  une  Sentence,  qui  déclareroit  ces 
Meffieurs  des  FauGTaires.  Voudroit-il  donc  qu'on 
la  diSerât  jufqu'au  jour,  qu'étant  reflufcités,  ils 
pourroient  fe  défendre  en  perfbnne  ?  Ou  s'inda- 
pine-t-il ,  qu'ils  auroient  alors  quelque  raiibn  (<>-> 
ude  à  alléguer  ? 

V.  Dans  la  page  fuivante,  mon  Cenfëur  me 
fait  raifonner  de  cettts  manière  :  {a)  Voki  quatre 
contre  um»  que  dans  la  Meffe  il  ne  fi  fait  point  de 
Transfith/tantiation;  car  ili^y  a  que  FéreiUey  qui 
défofi  en  fa  faveur'^  mais  Ndoraty  le  gout^  fat^ 
touchement  ^  la  vue  ment  ce  qu*un  fens  unique 
affirmoit,  Mg  preuve  ainfi  propolëe  perd,  à  mon 
fens,  toute  fa  clarté,  &  par  conféquent  toute  (a 
fcnrce.  On  a  peine  à  comprendre  ,  comment 
dans  la  Mefle ,  v  oreille  dépofe  en  faveur  de  la  Tram^ 
fubfianti4twt.  A^urât-oa  alors  un  homme  dans 

£  e  5  lot 

W  Pag*  ist. 


44^.    Bnx.ioraBQ3JB  RAipH9E'E  > 

les  termes  les  plus  énergiques  ,  ^e  THofiie  eA 
changée  au  Corps  de  J.  Chrift^  s'il  ne  fait  pas  le 
Latin,  il  ne  comprendra  rien  à  ce  qu'on  lui  di* 
ra;  fon  oreille  frappée  par  des  ions  ,  qui  font 
pour  lui;Vuides  de  fens,  ne  pourra  prononcer  en 
&veur  de  ce  changement  prétendu.  Mais  voici 
quel  a  été  mon  raifonnement.  J'ai  dit^  (a)  qu'un 
Catholique  étoit  moins  fondé  à  r^arder  cooune 
certaines  >  les  inftruâions  de  ion  Curé  fur  ce 
dogme  y  ou  fur  quelque  autre  que  ce  pût  être^^ 
qu'il  ne  Tétoit  à  rejecter  le  dogme  même.  La 
raifon  en  eft  claire  :  le  fens  fëul  de  l'ouïe  raffu* 
re  que  les  leçons  de  ibn  Maitre  font  réelles.  Se 
qu'U  prononce  telles  paroles, plutôt  que  d'autres^ 
au-lieu  qu'il  y  a  quatre  de  fes  fens ,  qui  dépofenc 
contre  la  Transfubftantiation.  D'où  il  fuit,  que 
le  fens  de  l'ouïe  étant  pour  le  moins  auffi  fujec 
à  fe  tromper  qu'aucun  des  autres  >  uq  Catholi- 
que ignorant  a  quatre  degrés  d'évidence  contre 
Ja  vérité  de  ce  dogme.  ,  pendant  qu'il  n'en  a 
qu'un  fêul  qui  l'afTure  qu'on  le  lui  enfeigne 
véritablement.  L'^^rgument  n'eft  pas  moins  clair 

qu'il  eft  preiTant.    Mais  M ou  ne  l'a  pas 

compris ,  ou  n'a.pas  fu  le  mettre  dans  &0  jour. 

Vi.  Tout  le  monde  fait,  que  par  ks  Bèsles  de 
t Indice  y  publiées  J>ar  l'ordre  duCondle  de3>#»-/ 
te  y  la  leâure  de  î'JEcriture  Sainte  eft  défendue 
dans  lès  termes  les  plug  exprès.  Cependant,  la 
feptième  de  ces  mêmes  Règles  permet  à  ceux 
ui  fins  parvenus  à  un  âge  ae  difirét^imy  délire 
\s  Livres  otfiènes^  écrits  far  des  Auteurs  JE aiem^ 
j^  ceù  àcaufe  de  féUgame  du  Jtik».  }c:tX0uvc 
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{f^)  daos  ce  procédé  une  bfZdMrr^ie  des  plus  cho« 
quantes.  Il  me  paroic  quç^  puisqu'on  a  ^(oriie 
la  leâure  d'un  Martial  &  d'tin  Pétrone ,  à  caufe 
de  la  beauté  du  (Ule,  on  aurpit  dû  par  la  même 
raiiba,  peri»e(tre  celle  ai  xva  David  ic  d'un  Ifaiti 
La  réflexion  paroic  naturelle.  Cependant,  M..., 
l'appelle,  {b)  la  pieufiX^riti^ffe  de  notre  Auteur. 
Çtuelques  .peribnp^s  ontcfu  ,  qu'il  n>'in>pucoic 
ici  la  penfée ,  que  la  nobleffi:  des  exprefSpns» 
remarquable  chez  quelquesrUiiJi  <ies  Auteurs  &• 
crés  y  étoic  la  feifU  raifon  ,  pour  laquelle  r£<if i« 
ture  mérftqit  aêçre  kie.  Je  n'<^  l'en  ibupçon* 
fier;  ce  feroic  à  mon  fens  lui  fiippofer,  ou  l'ef- 
prit  le  plu^  fauj; ,  ou  le  coeur  )e  plus  mauvais» 
que  l'on  puMTe  imaginer  ;  chaque  page  de  tooa 
Traité  découvrant  chez  OKH  des  fenjounens  tour 
oppofés.  J'aime  mieux  croire,  que  trouvant  ma 
délicatefTe  pour  l'Ecriture  pouilée  un  peu  trop 
loin ,  il  a  voulu  s'en  di verûr.  Cependant ,  me^ 
me  dans  cetre  fupppfition ,  jamais  ironie  ne  f^ 
plus  mal  placée  que  celle  q^e  l'on  voit  ici  :  car, 
fi  la  doctrine  établie  dans,  ces  Règles  eft  impie, 
la  piété  vouloit  que  je  le  fifife  fentir  ;  &  û  elle 
l'exigeoit,  pourquoi  plaUâmer  fur  ma  conduite? 
Pour  peu  que  m^ .  ••  y  eût  réfléchi,  il  iê  futap- 

Frçu  qu'il  Q'^étoi;  pas  d'accor:d  avec  Im-méme. 
yenqit  d'avcmer ,  que  favois  fn  raifm  .de  pt» 
fiandal^er  horrihleptent  ôm  coptrafte  ,  qui  te 
iUfouve  entre,  la  <léfçnfe  <lç .  Uré  r Ecriture  y  &  la 
ipermi{Son;de.Ure  des  Livres  obscènes.  Il  devok 
donc  approuver  ma  ceoCure ,  plutôt  que  d'en 
parler  en  termes  ironiques,  çuisqu'oà  ne  faucoic 

^  méri- 
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mériter  des  louanges  à  plus  jufte  titre ,  qu'en  %^ 

S'i{&nc  avec  raifen.  D'où  je  conclus  que  fâRé- 
exion  n'eft  ni  pieujè  ni  raifinnabk. 
VIL  Plaçons  ici  une  remarque  dans  ce  même 
goût  d'ironie,  que  Ton  trouve  un  peu  plus  bas. 
Il  ne  eamvsenélroif  pasy  dit  lejoumalifte,  {a)  de 
Jkpprimer  une  pointe  admirable  de  notre  Auteur^ 
fui  s^  étonne  y  qtfà  la  vue  du  huitième  Commande^ 

ment  y    qui  dit  ^   Tu   NE   DEROBERAS  POINT, 

le  Concile  de  Trente  ait  pu  DEROBER  à  la  vue  dm 
peuple  y  le  fécond  qui  dit  y  Tu  ne  te  feras  point  d^i^ 
mage&cc.    Pointe  admirable  y  tant  qu'il  lui  plai- 
ra^ s'il  y  en  a  une  ici,  je  ne  la  crois  pas  des  plus 
mauvaiies  ,    puisqu'elle  conferve  en  François 
toute  la  force  qu'elle  a  en  Ânglois.    Mais  il  fe 
trompe,  lorsqu'il  la  r^rde originairement  com- 
me mienne.    Elle  eft  du  fameux  Tilhtfony  com« 
me  il  auroit  pu  s'en  appercevoir,(i  fài(ant  attep* 
don  à  l'étoile  {b)  placée  à  la  tête  de  ces  paroles, 
il  s'étoit  donné  le  tems  de  jetter  les  yeux  fur  la 
Citation  mife  au  bas  de  la  page,  à  laquelle  elle 
renvoyé;  mais  il  écrivoit  à  la  hâte  y  &  ud  petit 
mouvement  de  tête  l'eût  arrêté  dans  Ta  courfe. 
Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  rire ,  je  l'avoue ,  de 
la  bévue  de  cet  impitoyable  Cenfèur  :  croyant  ti- 
rer fur  moi  à  brûle- pourpoint,  il  lâche  (on  coup 
fur  un  homme  ,    qui  n'a  rien  à  craindre  de  fa 
part.    D'ailleurs,  il  me  parut  fort  extraordinai- 
re, qu'un  Etranger  entreprît  de  faire  des  leçons 
fur  les  tours  &  les  figures ,  que  peut  autorifer  la 
Langue  Angloife,  à  un  àss  plus  grands  Maitrel 
à  cet  égara ,  qu'il  y  ait  jamais  eu. 

Vin, 
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VI IL  S'attendrok-on  d*un  Journalifte  Pro- 
teftanc  ^    que  donnant  le  précis  d'un  Ouvrage 
publié  contre  lePapifoie,  non  feulement  il  dim« 
mulât  les  raifons  les  plus  prefTantes  qui  y  feroienc 
,  alléguées ,  mais  encore  qu'en  les  éclipfant,  il  leur 
en  lubftituât  de  ridicules  ?  Telle  eft  cependant 
une  des  fautes  que  j'ai  à  reprocher  à  mon  Cen- 
feur.    Je  vai  cirer  le  paflàge  tout  entier.  Il  s'agit 
de  &voir  fi  les  Verfions^  que  l'on  a  fait  en  Fran- 
ce de  la  Bible ,  (ont  une  preuve  que  la  leâure 
de  1*  Ecriture  fi)it  autoriiee^  dans  l'Eglife  Romai- 
ne. Je  prétends  que  non  ;  j'en  allègue  («)plufieurs 
raifons.  M. . . .  en  indique  quelques-unes ,  mais 
làn^  cUre  un  mot  des  plus  fortes,  &  qui  font  f(xi- 
dées  fur  des  faits.  Je  veux  bien  lui  pafTer  cette 
faute  d'omiffion»  &  me  borner  à  ce  qu'il  dit  ex- 
preflement.  {b)  Enfin ^  ce  font  les  termes,  Mr^ 
Seras  in  appelle  au  St.  Père.  S^iljpge  que  le  Peu^ 
fie  doit  lire  la  Bible  ^  à  la  bonne  heure  ^  notre  Au-* 
teur  veut  bien  donner  gain  de  caufe  aux  Fapiftet. 
Mais  y  ajoutent- il  ^  pour  montrer  gue  cette  concejjion 
au  fond  ne  F  engage  à  rien  y  une  jeune  Dame  aiant 
dit  à  Ste.  thérèCe  ,  qu^elle  porteroit  une  Bible  an 
Couvent  y  voici  la  r^nfe  que  fit  la  Sainte:  Nous 
suites  Religieufis  ne  nous  foucions  ni  de  vous  ni  de 
votre  Bible.    A  ce  compte  y  la  bonne  Thérèfe  étùit 
aujfi  polie  que  Chrétienne.  Mais ,  fans  s^ arrêter  i 
ces  Minuties  ,  tout  le  monde  fait  bien  ce  qui 
s*efi  pajfé  en  France ^  depuis  la  Conftitution  Uni- 
GENiTUs,  par  laquelle  Clément  XI  a  con* 
damné  la  leàure  de  P Ecriture  Sainte.    Ici  enco- 
re mon  Cenfeur  me  prête  fa  cnanière  de  pu- 
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Ibnner.     Mais,  quelle  Logique,  ou  plutôt  quét 
jargon!  Y  eut-il  jamais  de  difcours  â  mal  lié,  fi 
confus,  de  raifonnement  fi  peu  concluant!  i.Et 
d*abord,  qui  ne  croirait  fur  un  tel  eîcpofé,  que 
ma  preuve  capitale  &  eflentielle ,  pour  montrer 
que  dans  TEglife  Romaine  on  interdit  la  leâu- 
re  Sainte,  eft  tirée  de  la  Réponfe  de  Stè.  Thé- 
refe  y    que  je  r^arde  cette  Religieufe  comme 
POracle  de  fa  Communion ,  &  commis  y  jouit 
£int  d'une  plus  grande  autorité  que  Ie$  Papes 
mêmes?  J'avoue  franchement,  que  fi  j*âvoifi  rai- 
ibnné  fur  de  tels  principes,  j^aurois  agi  en  hom- 
me digne  du  mépris  desPapiftes  &  dé  l'indigna- 
tion des  Proteftans.  Mais  je  ne  l'ai  pas  £iit;  St 
grâces  à  Dieu  !  j'en  fuis  incapable.  Voici  ce  que 
Je  dis  dans  la  page  id  de  mon  Ouvrage:  En  un 
mot^  j*en  appelk  au  Pape  four  favoir ,  s*il  efi  per* 
mis  dans  FEglife  Romaine  de  lire  t Ecriture  fainte. 
ye  veux  bien  ni  en  tenir  à  fa  décision  ^  quelle  qu^  elle 
Joit^  ce  qui  efi  flus  qu* aucun  Vroteftant  dit  jamait 
fait,     S^l  dit  que  non  y    à  la  bonne  heure  y  fat 
faifah  de  foutenîr  que  la  lédiùre  y  en  eft  interdite. 
Si  y  au  contraire  y  il  déclare  qu^&n  la  doit  lire  y  à  là 
'Vérité y  je  perds  ma  caufe ,  mais  lui-même ptrd  beau^ 
coup  plus  que  moi  ,  puisque  dès  ce  moment  y  il  faut 
qu'il  réfgne  fin  infattlibilité.     En  ^ty  Id  conff-^ 
quence  naturelle  y  qui  iéfùitera  J^unt  telle  déclara^ 
tioHy  fera  celle-ci  y  queplujieurs  Fapès  âiant  défeih- 
du  que  tous  les  particuliers  indi^remment  lujfeni 
t Ecriture  y  ils  liétoieni  pas  infaillible^  ^    où  que 
s* ils  Tont  été  en  faifant  une  teUe  défenfe  y   celui 
d^aujourjthui  ne  Vef  pas  lui-même  ,  pùisqitil  cajffe 
ta  lyéctets  de  fesFrédéeejfeursyCïi  enfaiûntdç  tout 
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contraires.  Tel  eft  mon  raifonnemcnt  :  feroit-il 
poffible,  que  Mi .. .  fe  fût  imaginé  qu'il  ne  fei- 
ibit  rien  au  fait,  &  Tcût  omis  par  cette  raifon  ? 
Il  me  paroît  pourtant  être  de  nature,  à  fermer 
la  bouche  au  St.  Père,  quelque  parti  qu'il  prît 
dans  le  cas  fuppofé.  Du  moins  nes'endébarrafTe- 
roit-il  pas  û  ailément,  que  de  la  Réponfe  deSce. 
Thérèle.  que  M...  lui  lubftitue.  Je  Fai  rappor- 
tée, il  efrvrai;  mais  fur  la  fin  du  paragraphe  fui- 
vant,  oà  il  ne  s'^t,  ni  de  près  ni  de  loin,  de 
mon  Appel  à  Sa  Sainteté.  Elle  convient  dans 
l'endroit  où  je  l'ai  placée;  Gc  elle  efl  ridicule 
dans  celui  où  l'a  mite  mon  Cenfeur.  J'en  ap- 
^lle  ici  à  tout  homme ,  qui  a  quelque  idée  de 
ce  qu'on  noùime  Intégrité.  Cette  vertu  permet- 
elle,  dans  la  vue  de  tourner  un  Auteur  en  ridi- 
tule,  de  déplacer  fes  preuves,  de  lui  faire  join- 
dre des  idées  qui  n'ont  entre  elles  aucune  liaiibn, 
&  qu'il  a  (eparées  lui-même  de  la  manière  la  plus 
idiftinfte  ?  A  la  faveur  d'une  telle  méthode ,  il 
n'v  a  point  de  fotife,  qu'on  ne  puifTe  faire  dire 
à  l'homme  le  plus  fenfe.  Quel  but  M...  s'eft-il 
donc  ici  propofe  ?  A-t-il  pu  croire  que  (à  con- 
duite feroitavantageufë  à  la  CaufedesProteftans? 
Si  cela  eft,  Dieu  les  garde  de  tels  Défenfèurs! 

{a)  Non  taïi  auxsliOy  nec  defenfifibus  ifiis 
Temfus  eget, 

'%  Sa  réflexion  fur  la  réponfe  de  Ste.  Thérèfe 
paroît  de$  plus  extraordinaires.  A  ce  compte  ^ 
dit-il ,   la  lionne  Sainte  étoit  auffi  folie  que  Chré- 
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tienne.    Qui  auf oit  cru ,  qu'un  vieux  Protdlai^ 
eût  pu  s'exprimer  avec  tant  de  fèibleffe  fur  un 
fujet  fi  important^  foire  une  efpèce  de  comparai- 
fon  encre  la  néceffité  de  lire  l'Ecriture,  &  celle 
d'avoir  de  la  politefle^  entre  le  danger  où  Ton  le 
jette  en  manquant  de  Chriftianifme,  &  le  rit 
^que  que  Ton  court  à  n'avoir  pas  de  beUes  ma- 
nières ?  Je  pardonnerois  pourtant  à  Thérèfe  un 
défout  de  politefle  ou  de  piété  éclairée ,  un  Cou- 
vent n'étant  pas  une  fort  bonne  Ecole  pour  fe 
perfedionner  à  cet  égard.     Mais  je  ne  pourroîs 
me  résoudre  à  avoir  &  même  indulgence  pour 
un  homme ,  qui ,  placé  dans  des  circonftances 
plus  heureufes,  n'en  auroit  pas  profité.    On  ren- 
contre pourtant  de  telles  gens.     3.  Mais  y  conti-   . 
nue  M....  fans  ^arrêter  à  ces  Minuties,  tout 
le  viOTtde  fait  ce  qui  s^efi  paff^é  en  "France ,  depuis 
la  Conftmution  Unigenitus,     De  grâce,  qu'appelle- 
t-il  Minuties  ?  Entend  il  par-là  la  réflexion  qu'il 
vient  de  foire  fur  la  réponfe  de  Ste.  Thérèfe?  On 
conviendra  qu'il  a  raiion  :  le  (èul  défaut,  que  l'on 
trouvera  dans  fon  expreffion  ,  c'efl:  qu'elle  eft 
trop  foible  pour  le   fujet    auquel    il  rapplique. 
Entend-il  par  ces  Minuties  ^  leij  preuves  que  j'ai 
"alléguées  pour  faire  voir,  aue  les  François  Ca- 
tholiques etoient  plus  oppofes  à  la  ledure  de  l'E- 
criture Sainte,  qu'on  ne  pourroit  le  croire,  vu 
le  nombre  des  Verfions  qu'ils  en  ont  publiées? 
Ou  prétend-il,  que  de  tous  les  at^umens  .dont 
je  me  fuis  fervi  dans  cette  vue,  il  n'y  en  aqu'ua 
feul  qui  foit  véritablement  folide ,  fàvoir  celui 
qui  eft  tiré  de  leur  foumiflion  à  la  Confiitutian 
Vni^enitus  ?  Si  c'eft-là  (à  penféc ,  qu'il  entre- 
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prenne,  s'il  peut ,  ou  s'ilofc,  de  démontrer 
qu'elle  eft  fondée.     , 

IX.  Arrivé  à  l'Article  des  Falfijications  ^  in- 
troduites par  les  Doâéurs  Catholiques-Romains 
dans  leurs  Verfions  du  N.  Teftament,  M...fem- 
ble  trouver  mauvais ,  que  j'en  aye  été  cherche^ 
des  exemples  dans  les  TraduAions  de  BourJeaux 
&  de  Rouen,  parce  que  (a)  ces  Ouvrages  nefçnt 
fasfbis  connus  qu^ils  ne  méritent,  j.  Je  conviens 
fins  peine,  que  ces  Verfions  ne  méritent  pas  d'è- 
-tre  connues  par  l'édification  qu'elles  peuvent 
donner;  mais  aflurément  elles  méritent  de  l'être^ 
entant  qu'elles  font  des  monumens  de  la  perfidie 
la  plus  infigne ,  de  l'audace  la  plus  crinûneUe; 
Les  laiflèr  dans  l'obfcurité,  feroit  (ans  doute  mé« 
nager  l'honneur  de  la  Communion,  où  elles  Ibnt 
Bées.  Mais  des  perfbnnes  d'un  tout  autre  poids 
que  mon  Cenfeur,  &  qui  ne  fè.  croyent  pas^bli* 
gées  à  avoir  pour  elle  de  tels  ^ards ,  ont  cru 
qu'il  feroit  utile  que  je  fifle  connoitre  ces  m«« 
mes  Verfions  aux  Anglois ,  qui  pouvoient  n'en 
avoir  jamais  ouï  parler.  Ainfî  je  ne  pouvois  me 
dispenfer  d'en  prendre  connoifTance.  2,  Si  cdlè 
de  BourJeaux  eft  tombée  dans  le  mépris,  à  qui 
iàut-il  s'en  prendre  î  En  partie  à  Mr.  yurieu,  quf, 
d^  qu'elle'parut,  en  donna  dans  fes  Lettres  (h) 
Taporales  une  idée  fi  desavantageufe,  &  en  dé- 
peignit les  Auteurs  avec  des  couleurs  fi  noires, 
que  voyant  leur  deflein  échoué ,  ils  dévoient  na- 
turellement faire  tout  leur  poffible  pouf  eh  efïà- 
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cer  l'idée  de  la  tnémoire  des  hommes.  Âu(£  dk^ 
on ,  que  dès^lors  ils  tâchèrent  de  recirer  les  Ex^ 
emplaires  de  heur  Tmduâipa^  en  quoi  pourtant 
ils  n*ont  réuifi  que  d'une  manière  très  in:^r£ûcc. 
Et  fi  aigourd'bui  je  l'ai  iBinenée  ùx  la  Scèae^^'a 
été  dans  la  vue,  non  feulement  de  réveiller  con-* 
tre  eUeTindignâ^tiondaPubllci  mats  encore4'eaH 
pécher  que  dans  la  fuite  on  ne  iê  hasardât  à  ea 
{mblier  de  ferablables»  9.  Si  la  Verfion  de  Raifeu 
n'eft  pas  fort  tBmmue  dans  ce  Pays »^  il  ne  s'enfiôt 
t9S  qu'elle  ne  le  fbit  en  France^  Et  il  n'y  4  pas 
long^elns  ^  qu'un  Gentilhomme  de  Normandie 
tne  dit  qu'U  l'y  avoit  vue  dans  plodeors  Fanailles, 
▲.  Quand  même  ces  Ver&ons  n'exiâeroientplus^ 
n  fuffit  qu'elles  aient  une  fois  exiité,  pour  ^e 
les  Protefikans  en  puiâèat  faire  un  crime  à  l'E^ 
ie  Komaine^  tant  que  le  Monde  durera»  puisouç 
jaisaais  elle,  ne  les  a  condamnées  ;  pour  qirilf 
puiâènc  craindre  ^  que  lorsque  l'occaQon  s'en 
préientera^  on  n'emploie  pour  les  tromper  ^  le$ 
mêmes  artifices  ^  4ont  cm  ^s'eSt  une  fois  ibrvi  î 
ia  face  du  Ciel  &  de  la  Terre,  f.  Et  j'ajavic<^ 
qjoe  c'eft  ce  qu'ils  doivent  appréhender ,  tant  qu'il 
y  aura  dan&  cette  Communion  à^  g^ns^  qui  fer 
font  ppof^onde  croire  1  que  l'on  n'eft  pas;  obU»- 
^  de  garder  la  foi  aux  HéiFeçiques^  ou  que  l'oç 
peut  mentjr  enbonne  confcience,  pour  avsmcer 
le&  intérêts  de  la  Société  dont  on  dk  Membre. 
Mais.qu'il  y  en  ait  de  tels  dans  le  fein  de  l'Eglift 
Komaine  ^  c'€(l  ce  dont  on  ne  iàuroit  douter  » 
quand  on  n'auroit  lu  que  les 'feules  Lettres  Frth 
vinciales. 

Au  rcfte ,  je  ne  m*arrcterâi  pas  ici  à  h  inau- 
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viife  Ghîçafle  de  M*w  .^  -qyi  me  fak  i^xxis  fur 

ce  que,  pour  abr^r^  j'fti  padé  cie  la  Verfîoa  de 

.  Smlird»^^,  ^  ootnme  d'une  TÎroékâièm  paitlculiè- 

J-e,  4a«Jku  «qu'elle  a'eft  proprement  (}u'une'J2^ 

^'Offfim^  Wtâeaie  tlœ  \Com^fèou  4^ .celle  à^Lou- 

'U0i9$.    S'il  eû€  pris  ^ide  à  ce  que  j'en  dis  à  la 

f%9^  f3)  il  tturott'vu  ^  que  je  n'en  al  pas  une 

âdee  diâereotie  de  la  fietme.  Ce  -qm'it  y  .a  de  Û^r- 

gidier^  c^-eft  qu'il  copie  inei  Rerourqyes^  &  lés 

OQOoe  comtne  étant  de  luL 

Qjiel^ue  groffièf M  que  Toient  certaines  foy^f^ 
téÊfhm^  que  Ton  roit  étuàs  cette  Verâon  ^ .  c^^^ 
pendant  3  iVl', .  femble  prendre  à  tâche  de  ies  «x- 
réftuer  le -{dus  qu'H  peut.  Examinoasy  s'il  y  a 
réttffi*     '  ;  ". 

X;  Je  place  dans  le/fang  des  plus  énormes  c^- 
le  ^i  ft  trûuvc  dans  .le  vi.  ig^  du  IV»  Chap.  de 
St. Luc,  que l'oa  y  traduit  :.  7h  sJareras  k  Sei-' 
>^^matr  ton  J>reti^,  ^  fer^^s  dé  Latfie  À  lui  feul. 
Mais, dit  M...>  {^)  H. y  »  dém  kQreçy  La- 
Tueti^Ëifl^  se  qu^il  fimie  ^  Mr.  Senef  eÙ 
JéinJ^mr,,  Eb  bien!  quand  je  Taurois  fait, 
qu'en  leroit-il  arriré?  I^e  Leâeur  auroit  vu  une 
.feOcmblaiiee  entre  les  mots  Latrie  Se  LéUrtÊh 
Jets  j  n^aià  s'en  feroit^il  enfuivi  de-là,  qu'il  y  eti 
ait  aïK^one  entre  les  idées  que  l'Ecriture  attache 
auteto»  hMiréufm^  tu  firvirss^  6c  celle  que 
l'Ëglife  Romaine  joint  à  cdui  de  Latrie  ?  Et  fi 
les  idées  font  tôut-à'faitdifFérentes, Comme  M... 
en  convient,  il  t&  clair  comme  le  jour,  que  les 
TrsiàùGttuTs  àe  Bâordeaifx  y  aiant  voulu  conduire 
lemls  Leâeurs  à  un  fens  que  le  cx|ot  de  TOrigi-* 
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nal  ne  préfente  point  du  tout  i  l'efprit,foiit  pat- 
là  même  des  faluficateurs  fiefies. 

Satffà  Mr.Serces^  ajoute  lejouirnalifle,  ifoh' 
té  voir  t[ue^€tk  mal  à  f^^fos  y'  fw^M  difinigue  la 
Latrie  de  ta  Dulie.  La  Réflexion  auroic  été 
fblide>  j'en  contiens  ^jnats  il  n'y  a  perfonneqûi 
Kgnore.  J'ai  cru,  qu'il  valoit  mieux  ftire  re- 
marquer, (a)  I. qu'en  donnant  ici  au  mot  La^ 
treueiuy  fefvify  le  feni  qu'y  attache  l'Eglife  Ro- 
maine, non  feulement  on  énervoit  la  reponfe  de 
J.  Chrift  à  un  tel  point,  qu'il  auroit  été  très  aifé 
au  Démon  d'y  répliquer^  mais  encore,  qu'on  la 
rendoit  entièrement  fopfaiftique.  Âu«lieu  qu'elle 
étoit  triomphante,  en  expliquant  )e  terme  de  l'O- 
riginal comme  font  les  rroceftans.  C'eft  ce  que 
je  fais  toucher  au  doigt,  a.  Que  les  mênies  Tra- 
dudeurs  n'avoient  pas  r«îdu  dans  le  IV.  Ch.  & 
St.  Matthieu  vf  lo.  le  paiTagedont  il  s'agit,  com- 
me ils  ont  ait  ici  ;  foit  qu'ils  ne  cruffent  pas  ^ 
lors,  qu'il  renfermât  l'idée  qu'ils  y  ont  annexée 
dans  la  fuite;  (bit  qu'ils  craigniflènt  que  l'exprès- 
fion  de  Latrie  y  placée  à  la  tête  de  leur  Verfion^ 
né  révoltât  des  Leâeurs  Proteftans  ,  qui  fur  le 
champ  auroieiit  pu  jetter  le  Livre  à  quartier. 
Ces  oblërvations  font  prifes  du  fond  du  fujer. 
Elles  apprennent  au  Leâeur  quelque  cbofe  de' 
nouveau ,  &  par-là  font  préférables  à  celle  que 
M. . .  voudroit  leur  fubftituer. 

Immédiatement  après  ,  il  afTure  que  s'il  y  a 
quelque  diâference  entre  les  mots  de  Duliê  &  dm 
Latrie  y  elle  n'eft  pas  favorable  à  l'Eglife  Romai- 
ne; en  quQi  il  a  raifon.  Mais^  ajoute-t-il,  {i)ee 
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finUlj^  de  its  Mimtiis  Jk  Crttiftfe^  fe$t  du  gâ£$ 
d$  notre  Auteur.^  H  les  lui  faut  arracher  feur  qu'il 
letempl^.  Quoi  donc  !  De  ce  que  je  décide 
d'usé  nuiniëre(4[)  générale  que  dans  un  Ouvrage» 
deftiné  principalcnient  pour  le  Peuple, j*évitçrai, 
autant  que  la  nature  des  çhofes  le  pouH-a  permet*- 
tre  »  toutes  discutions  de  Critique  >  qui  étant 
ordinairement  au-deffus de  fa  portée, contribuent 
plu$  à  r^mbarralTer  &  à  le  confondre  qu'à  réclai-* 
rer;s'enfuîtril>que  f  aye  un  fi  grand  éloignemenc 
pour  une  Critique  faine  &  judicieufe,  que  je  ne 
Touluflè  l'admettre  dans  aucun  Ouvrage,  de  quel- 
que nature  qu'il  pût  être  ?  Ou  de  ce  que  je  hai 
les  Minuties  y  s'enfui^il  que  des  Réflexions  foU«- 
des  foienc  peu  de  mon  gpût  ?  Ici  certainement 
mon  Cenfeur  eft  tpmbé  dans  le  Sophisme,  que 
TEcole  appelle,  i  M.&ofecundàin  quid^ad  di^um 
fmpliciter^  &  qui  conlifte  à  paffer  de  ce  qui  eft 
vrai  à  quelque  egard,àce  qu;  eft  vrai  fîmpl^nent. 
Une  légère  teinture  de  Logique  le  lui  auroit  fait 
éviter. 

Soit  y  continue^t-il,  {h)  mus  ne  Imfertm»  points 
de  violence  là^dejfus  ^  contens  de  ce  qt^il  ajoute , 
que  les  Anges  ne  feuvent  être  de  légitimes  objets 
du  Culte ,  &c.  Tranfition  douce ,  légère ,  &  qui 
découvre  une  rare  délicatiçITe  à  lier  enfemble  les 
différentes  parties  du  difcours  !  Pourvu  que  je 
m'oppofe  vigoureufement  au  Culte  des  Anges  ^ 
M. ...  me  permet  de  ne  réfuter,  que  d'une  ma- 
nière imparfaite  ,  la  diftinâion  de  Culte  Divin 
en  celui  de  Dulie^  £c  celui  de  Latrie.^PouT  le 

Ff  3  ,  coup, 


4f 4    Bin^ToTinK^s  KAtiovmifk^ 


don  mérke  fiins  ckmte  des  éloges 

X I.  Suivons-le  pied  à  pied  ^  ft:  pa£bàs  t  ùê 
Remarques  fur  k  fitôeui  pdff^e  de»  Hébraœr, 
Cb.  XL  vf.  ai.  Le  Texte  Orec  porte,  ^ae^t 
^JhfsfuT  k  huf  defimbAt9i$.  La  généf^lité  def 
Traduâeurs  Romains  ,  fe  tenanc  à  ta  V^^^fe^ 
ont  rendu  ,  ya<ob  adêra  k  bûttt  Jk  fm  fitem. 
Quelques-uns  d^eux  ont  ftippofê,  ^e  ce  iiPm 
étoit,  non  celui  de  y<f^,  ma»  odui  àe^afipk^ 
<[ue  c'ér€)k  même  un  tjfofà  de^  emmandementj  le- 
quel le  Père  Ajmkfte  ^  éngé  en  Ssej^re^  mon 
^  jePebferve.  Maky  dk  mon  Oâiëér^  («] 
^en dé^aifi  i  Mr. SeMf^^  krlhééhgièm  dt'Reimt 
tav9i9n$  imagmé  Img'tmnf  miom  te[  Prfyre  Jk 
tO^atme^.  Soit  :  mai9  s^  âfVoit  pris  garde,  que 
dans  cet  endrotc  (^)  même,  je  cite  les  Theolo* 
giens  de  'Reims  ,  S  n'auroit  pas  cm  que  j^igno- 
laflb  ce  ou^il  a  prétendu  m'apprendre^  éi  h  ']t 
ai'ai  pas  ké  au(B  exaâ  ^u'd  hiuroir  lîwhairé. 
fur  la  Généalogie  d'une  telle  explication  ,  tfieft 
^ue  je  né  xne  fois  pas  imaginé  quMl  import&t 
beaucoup  à  mes  Lefteurs  dé  fa  voir,  qui  le  pré^ 
mier  avott  dit  une  fbtti(e,  dôht  je  fais  fentir  le 
ridkule  par  des  Réflexions^  que  je  necmis  pg 
que  M. . .  eut  vo  âiSeurs^^  &  qu'il  ae  daigné  pas 
feufemenc  indiquer. 

.  Continuant  à  réfuter- le  Dr.  W&thaimy  Auteur 
de  la  nouvelle  TraduéMpn  Angloife^  je  dis  que, 
(c)  iU  tnfmckit  fHéhfeit  ^  ^  q$^il  k  v^Hrû 
anfi^kef^  il  firoit  kiertjifrprh  aP/  kre^  fne^  5^ 

Cffk  S^APPUYA  i     ou  y    0Qtï*4L     ADORA  SUR  LE 

CHEVET 
(*)  faÇ*  171.    W  ïag.  71.    (f)  Pag.  71.  7z. 


bien  aller  de  tpomé  avec  le  Pr.  Cathdiquq ,  ^ 

f^rid^g/ÊT  aviç  lui  UfuTprifi  fuejf  luifriu,  (ê)l^ 

If  3i^,  PC  $*}  trçHvefoi^  à  it^r$  avis  ^f$s  U 
0)  Cotfnatation  qu^  Mr.Serw  ff/Hmagmée;  (U 
YC«ç  dire,  qu'il  ne  figpifie  jamais  s'^ffffjffr  y  mais 
tpujpqrs  a4(n'^  :  )  mw  U  fhr^fi  d^ps  l'0r$gm4il 
étam  4Uftipte ,  çett^  (f)  W^  tft  fQ^senUndu^; 
4ç  farte  fUi  i'w  pW$  pr admire  filon  h  (J)  fem^ 
quç  J4C0P  adora  Ôicttfur  le  haut, . .  JOu  refio ,  hi 
4fH96  mtf^  qpi  dans  Uk  I^aMg^e  Samt^  f&^^^fy 
fw  vu  LiTj  tauiu  UN  BATON,  ne  Jutent 
fuf  far  k(  points  qui  fervent  de  voyelles  ;  ^  c^efi 
#  qnoà  il  faut  attribuer  les  deux  Tradu^ionSy  qui 
weme  ^  félon  nçtrp  avis  y  fQurrosent  être  réumesy 
4tai^'  probabU  que  J^aQob  s^apfuya  tç^t  à  la  fw 
furfon  LIT  e^  fur  fon  baTON.  Mais  cela  fiit 
dit  enpajfan$. 

.  ïl  4'y  a  que  ce^  dwûçrs  mm  y  dans  Jçpqudi 
M* . .  .^  raiibn.  Car  ^uand  pn  avance  de$  cho-> 
fpjpeu  judicieufes,  il  fm  pafftr  4e0lis  cçmmf 
€baffw^  braife.  Trois  pu  qm^e  Reiparqups  fuflS- 
jXHit;  cpntre  ce  Qne  fouticRC  ici  optre  e^^celiaoe 
tequfl, 

(4)  Pag,  |7ï  ,  17».  (*^  p>iff#l4itiVu,  Ce  «p(  eft  toiK 
|iO)]V9au  jppvix  <)aoi.  Oi)  ne  le  trouve  polqt  danf  Trci^o^r. 

U)  Cttte  iiéf»  Quelle  jdëe^  l^ies  ne  précède  <}ui  l'indi- 
<qji«.  SiM...  s'appesfoit  de  ce  qu'il  veut  difc,  pourquoi 
De  le  4M1  pat  ciaUemejK  ^  U  eiMWn4  iîijV  ^nsc  ri44f 
j^çDf'tu^  comme  d'un  jBttç  que  Jaçpb  adpia. 

(^)  i^Won  /«  /«II5.  Apparemment  qu*il  y  a  d*habiles  gens» 
^  tiaidiiiicm  mahv  £yiM«  Bt  eav«ctt  lHea*tÀt  qucM... 
j#  4»  noinbxe. 

F/ 4 


4f(S     BlfiLIOTttBQ.UB  RAfSOKKB'S, 

I.  Je  n'ai  point  nié,  que  le  mot  Hébreu  qus' 
l'on  traduit  par  Adora  ,    ne  p^t  être  rendu  de 
cette  manière.  Au  contraire ,  je  Tai  fuppo(S  chd* 
rement,  lorsque  j'ai  dit  que  le  Dr.  Wètham  ver- 
roit  dans  TOri^nal,  que  Jacob  x^^r/»^»;/^,  ou  qu'il 
adora.  Par-là,  il  eft  vrai, j'ai  inGnué  que  ce  ter« 
me  pouvoit  recevoir  dans  cet  endroit  la  premiè- 
re fignification  auffi-bien  que  la  féconde.  Et  j'a- 
toue  que  les  raifons  alléguées  en  fa  faveur  par 
Mr.  Li  Clerc^  dans  (g&  Commentaires  fur  la  {a) 
Genèiè,   me   paroiflent   extrêmement   fortes; 
Ajoutez  que  ce  Savant  n'eft  pas  le  feul,  qui  (bit 
dans  cette  penfée.    Cependant  quelque  parti  que 
prit  un  homme  dans  une  chofe  aum  indifieren« 
te  que  celle-ci,  je  me  garderois  bien  de  lui  en 
bixt  procès.    Si  dans  un  cas  de  cette  nature  fl 
n'eft  pas  permis  de  fuivre  fes  idées  ,  quand  le 
fera-t-il? 

2.  Ma  peniee  n'a  point  été  ,  que  le  Dr.  An- 
glois  feroit  furpris  délire  dansTHébreu,  que  Ja- 
cob ^affujay  au*lieu  de,  qu'//  adora  ^^  mais*  d^ 
voir,  qu'il  adora  y»r  k  chevet  de  fon  lit  y  au-lieu 
de  ces  mots ,  qu'il  adora  k  bâton  de  commande* 
ment  y  o\xk  Sceptre  épie  f^rtoit  .fon  fis.  En  ef- 
fet, U  y  a  une  diâfôrence  (i  fenfible  entre  l'une 
&  l'autre  de  ces  choies  ,  qu'un  homme  qui  ne 
s'y  attend  pas,  ne  peut  qu'en  être  frappé. 

3.  Mais  fur-tout,  qui  n'admireroit  le  goût  fin 
&  exaâ  de  ce  formiaable  Cenfeur  ?  Sous  pré- 
texte que  les  mots  Hébreux  qui  fignifient  l'un 
nn  Ut  y  &  \2XiXx^'unbâtony  ne  diffèrent  que  par 
les  voyelles  qui  entrent  dans  leur  .compoiîtioa, 

.  ,         quoi- 

(«)  Chap.  XLVIL.if. 


Avrils  Mai  ^Juin^  iJiy.  '  4f^- 

Quoique  cette  dtfierence  laêcne  en  change  {ay 
tout-à-fâit  le  fon  ;  il  prétend  que  l'Hiftorien  &« 
cré  a  pu  vouloir  exprimer  ces  deux  choies  tout 
i  la  fois;  &  qu'en  cas  qu'il  (e  fok  fervi  du  ter«^ 
me  qui  ûgnifie  u»  lit ,  il  a  voulu  ^ire  $m  lit  Se 
un  battm^  ou  qu'il  ait  employé  celui  qui,  dau^ 
l'uâge  ordinaire,  défigne  un  kh^^  11  a  eu  dana 
l'idée  m.  Mtom  àc  im  lit,  Et  cda  fans  doute, 
parce  qu'il  y  a  une  fi  grande  coaûesHon  entre  ces 
deux  choies,  que  l'idée  de  l'une  réveille  nécefTai* 
rement  celle  de  l'autre.  De  grâce,  qu'il  xlK>ifiiië 
entre  le  lit  ou  k  Mt0m.  Qail  prenne  celui  qu'il 
aimera  le  mieux,  à  la  bonne  heure.  Mais  qu'il 
fe  faifiiTe  de  tous  les  deux  à  la  fois,  c'eil  ce  qu'il 
ine  me  paroît  pas  qu'il  puiflè  faire  avec  la  moin« 
dre  ombre  de  juflice  ou  de  raiibn. 

4.  Je  m'apperçofs  dans  ce  moment  d'une  in* 
exaâitude  de  mon  Cenfeur  .  qui  m'avoit  écba*»' 
pé  je  ne  fai  comment.    Il  Mty  que  Pon  teut  réu^ 
mt  les  deux  fins  ,   imt  nous  ^venons  Mf  farler^ 
étant  ffobahle  ^ue  yacoh  s'aPPUYA  tout  iU  fois 
fur  fon  lit  ^  fur  fon  bâton,     Jacob  iaffuya  ! 
M. . .  y  penfe-^il ?  Il  venoit  de  dire,  que  quoi* 
que  le  mot  Hébreu  fe  trouvât  flus  de  150  fois 
dans  la  Bible  ^  il  ne  fe  frenoit  jamais  dans  cette 
€onnotation.    Comment  donc  l'y  prend-il  ici? 
Auroit-il  déjà  changé  de  iêntiment?  Se  fèroit*Û 
apperçu  fur  là  fin  du  paragraphe ,  que  Tidée  de 
bâton  étoit  mieux  liée  avec  celle  de  t^affuyer^ 
qu'avec  celle  ôl  adorer  ?  Ou  traduiroit-il  comme 

(«)  Vn  kiiên  s*écrit  &  fc  pionoocc  en  Hëbxeu  Iiùut^} 
êc  un  lit,  Mttték» 
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4f8    Bni^fomucnr  Raisqh «V9, 

il  fiiit  à  piéfeiK,  {W  we  efpècf  4e.  çompltiAnct 
pour  moi  ?  J'aurais  Ineo  de  la  peine,  à  croire  1q 
ëeriiier.  Il  me  p$iroîc  plu»  naturel  d'acoribuer  c^n 
tti  petite  cootradiâiioii  à  la  négUs^ce^  avec  la^ 

2ueUe  il  a  compofé  îToa  Extraie,  Xi Fs  fait  àU 
0t0^  il  eii'  eft  cpaveoa  lui*même.  Et  lor»}uc. 
l'on  peo{e  pevt  àce  qu'oo  dit,  on  court  rifque  de 
dire  ce  quVni  ue  penfe  pa«  ;  oa  Vùè/^y  de  dire 
fout  le  commire»  comme  il  appert, 

XII,  U  eft  dii;  d^c  FEpitre  wx  Hébreux» 
Ch.XWt  yC4<  que  k  A{«^<  */  bmitfatk  0»^ 
fff  tims.  Plufiettri;  Traduâeur^  de  la  Commo* 
nioo  Romaioe,  pour  nous  eqleyer  b  ereuve  que 
P0U6  tirons  de  ce  p«f&ge  en  £iv§ur  m  Mariâsi 
dà  Eccléfiaftiques ,  Tont  rendu»  f««  ^  Mmag^ 

fisty  OU  &  Mamw  ^fi  hmvTël^k  •»  t^n^  ihopM. 

Je  les  ai  cru  («)  mal  fondés»  Mon  Cen^ur 
approuve  les .  rtiiiôn^  que  j'en  4i  alléguées,  ô»» 
pendant,  ildwtt  {if)  sHl falki$ grgffir  de  ifffjjih' 
ff  /#  nombrt  tk  Um$  falfyic^tipm  i  Se  voici  iùr 
quoi  il  s^ppujre.  L0  Grammaire  ^  iUrÛy  fmiffrç 
tmiM  Pis  m00fères  (f)  di§(Hme$  J9  ffêàtiff^ 
4mifU9  U  fuite  J0  dipfêmn  ne  les  admempas  ég^ 
hmemt  ,  e^  épte  f^r-Jà  U  Ver  fi»  d$i  ttfarm^ 
Wr^mfmi  vêHk  nmas  ftte  celle  des  Cé^tholifues^ 
Kamai^e.  Quoi  doncl  parce  qu*iine  corrupuoo 
:ii'eft  pas  auffi  ^0ièfie  qu'une  atitie  ^  s'eniuioil 
:  qu'elle  n'en  foit  pas  véritablement  une?  Ou  bien 
ne  dcvra-tH>n  être  œnfé  Fal/Xcef^e^r^  que  lors- 
que l'on  agira:  oontre  les  Règles  de  h  Gfémmm" 
jTe^  Se  non  quand  on  péchera  contre  celles  de  la 

JRaif(f»  ? 

(*)  Pag.  9t.    W  Pa^.  i7t. 

(0  u  y  a  dansic  Ctec,  h  ifxM'u 


iMJift  l^yûMtKÂi  ciii ,  que  cei  dernières  éPant  pkis> 
àjtesy  plus  un)v«tCelies^  6c  ptr  coofé^ueiit  plus  f^' 
crée9  que  léi^  pi'émières,  uiiefi|Uie,  qui  ksl^eiâr--^ 
mit  de  front ,  étdc  auffi  beaucoup  plus  ccnfidé* 
rftbté.  D'^ffleifr»  le  km  ^  que^  les  Froteftam  dôtah^ 
nent  à  ce  Texte ,  eft  fi  vifiblement  lie  "avec  lé^ 
but  dé  FAutêuf  Sacré,  avec Ja  fuite  de  ion  dis* 
écurs  3  eomltte  je  crois'  Tavoif  démontré  ^  quSÏ 
ne  femUe  pas  qu'on  puifle  lui  en  préférer  iinra«n 
tre  (ans  agir  par  des  tuesétmngères^,  ftns  ehep-^ 
ther  à  &  tromperai  ou  k  tromper  les  dutre^^TeLy 
le  eft  pqumnt  la  prévention  de  mon  Cenfeiir^» 
en  faveiir  du  principe  fur  lequel  il  rayonne  >  qn^ 
fl^attache  â  le  èléfendre,  tneme  contre  des  ob- 
jeftîons  imaginaires.  Il  nefidtt  detUnemtte  îêê^ 
ajoute-t-ll  immécUatement ,  itmltéguer  Cléimnê^ 
JrAkxofkèriey  ou  Vinêfofiiiik  Mr$,  BeémfiAté  e^ 
I^efifanf.  Sb  V  comment  l'aurois>je  fait?  N^aiam 
pas  le  don  de  deviner ,  je  n'ai  pas  prévu  fii  diffi* 
culte,  '&  ainfi  il  ne  m'eft  point  venu  ea  rfte  de 
h  prévenir.  J'ai  été  fi^éio%né  d'alléguer  ces  Aa* 
teors  pour  râTuter  ce  que  M. . .  avance  ïci^  que 
quand  j^ài  ckô  Clément  éPjiti^candrie^  c'a  mokis 
été  dans  la  vue  d'autorifer  le  fens  grammairràt 
que  lesProteftans  donnent  au  paiTage  en  ques^ 
tion^j  que  pour  établir  leur  (tetiroent  fur  le  Ma-i 
riage  des  £ccléfiaftique9«  Et  pour  Mrs.  éle  Bbsu* 
fiire  et  Itiî^émt ,  fi  j'ai  produit  leur  opinion^ 
ce  n'a  point  été  fur  l'endroit  des  HékrmtM  dont 
il  s'agit  àpréfentjmais  fur  le'pafïàge  de  la  I.Co- 
rinth.  IX.  y/  que  j'examine  dans  le  parera- 
phe  fuivant.  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à 
confulta  la  page  5^1  de  moo  Ouvrage..    A  qi^i 

donc 


4(So    BniiioTJnB<U7ft  RAnon«E««9 

donc  penlbie  notre  Critique  ?    Où  a?oit-il  lelr 
veux?  £n  véricé,  un  homme  aufli  djftraic  que 
W,  quand  il  compoiê,  feroic  bien  de  le  choifir 
un  ami, qui  lui  rappeUâc  ibuventces  avis  {klutai« 
xeg:  {a)  Béfiéchifftsi  avant  décrire.  Hâtex^vom^ 

XIIL  Sr.Paul  exige,  ITim.IIL  ii.  des 
Wjfmmes  des  Diacret  ,  qu'elles  foient  gran/es  ou^ 
fmUfnts.  On  lit  dans  la  Traduâion  de  Baur^ 
Jaaun  yû.  faut  qu'elles  foient  fuHiqt/es.    i.  Cho« 

Sué  de  l'idée,  qu'une  telle  exhortation  ^éfente 
■abord  à  TeTprit.  je  me  fuis  écrié,  (b)  Marak 
wawwUi  et  tanua^féùt  extfaardnuùH  l  M.  • .  rend 
atnû  ces  dernières  parole^,  (c)  nouvelle  Morale ^ 
Morale  étrange  !  Apparemment  qu'il  a  trouvé  de 
la  grâce  dans  cette  expreffion ,  Bonnet  blanc  ^ 
blanc  J9MNif/,  puis  qu'il  a  cru  devoir  l'imiter:  à 
lui  permis.  2.  Rélblu  pourunt  de  ne  pas  agir  à 
la  rigueur  avec  les  Auteurs  de  cette  Verfion,  j'ai 
inûnué,  qu'il  pouvoit  y  avoir  ici  une  faute  d'iœ* 
pretEon.  M. . .  paroit  en  colère ,  de  ce  que  je 
De  l'ai  pas  affirmé  pofitivement  &  iâns  décour. 
Mais  je  le  prie  d'être  perfuadé,  que  fi  je  ne  l'ai 
pas  £àit  ici ,  comine  je  l'ai  &it  lur  deux  autres 
endroits  de  cette  même  Traduâion, j'ai  eu  mes 
laUbns,  Il  s'eft  trouvé  des  Controverfifires  Ro- 
mains, qui, pour  fe  débarraflèr  d'une  objeâion 
accablante,  ont  donné  à  ce  paâàge  un  fens  fui* 
vant  lequel  les  Femmes  des  Diacres  ,  non  feule- 
ment pouvoient  fans  crime,  mais  même  dévoient 
dans  l'ordre,  être  fubbques.  J'ai  foupçonné  qu'il 


netoïc 


o^coicpas  impoffibleqae  des  gens  du  caraétè* 
-re  de  ces  <Meffieiirs,  l'euffent  admis.  Mais  com-i 
me  dans  Je  fond  ce  n'^totc  qu'une  conjeâ;ure,jc 
n'ai  pas  cm  devoir  la  hazaraer  dans  un  Ouvrage 
,<le  la  natoe  du  mien.  D'autre  côté>  n'étant  pas 
certain  iju^elle  fût  fiiufie^  je  n'ai  pas  voulu  pato!^ 
tre  la  rejetter  abfohiment.  C'eft  ce  qui  m'a  en-* 
gafié  à  m'exprimer  d'une  manière  douteufe,  & 
à  dire,  ouqu'il  7  avoit  ici  une  £iute  d'impres* 
fion,  ou  que  les  Traduâeurs  avoienc  eu  qoel« 
que  vue,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  deviner.  Od 
cft  mon  cnme? 

X  r  V.  M. . .  n'eft  pas  toujours  auffi  pofitif  danf 
ie&  Reœar(^ues,  qu'il  l'a  paru  jusqu'ici.  Il  s'ex- 
prime quelquefois  de  manière ,  qu'op  ne  fait  s'il 
m'approuve^  ou  s'il  m6  blâme,  je  me  bornerai 
à  un  (èul  endroit,  pour  abréger.  St.  Pierre  {a) 
exhorte  les  Anciens  à  paitre  le  Troupeau ,  qui 
leur  eft  commis,  .non  pas ,  comme  mant  dmi» 
natitmfur  les  Héritages  du  SeigfieMr.  Une  bon- 
ne partie  des  Traduâeurs  Catholiques  ont  rendu 
ces  dernières  paroles, comme  fi  elles  contenoient 
une  défenifi  de  dominer  fur  k  dergé..  Il  y  en  a 
même  qui,  bien  qu'ils  conviennent  qu'elles  ne 
renferment  pas  necefTairettait  un  tel  fens ,  ne 
jaiflënt  pas  de  le  leur  donner.  J'ai  montré  qu'el- 
les n'en  étotent  point  du  tout  fusceptibles;  fit 
fur  k  {i)'6ny  j'ai  tiré  une  conséquence,  qui  m'a 
paru  très  naturelle  &  tout-à-fait  defàifoo;  mai^ 
que  M. . .  •  exprime  en  termes  fort  équivoques; 
Mr.  Serves  y  dit-il ,  (c)  ereis  voir  dam  la  Traduc-' 
tkmy  fM  d^endde  dmamer  fisr  h  Clergé^  ^ite  fi 

jamak 

<ii)  I.  Epit.  V.  s.    (0^«î««^    (0'«g*J77. 


4Bf    BfBUo^rttA^ttiR  RiJ^MUfeas  , 

fin  m  Anglête9tte\^  ik  ,m  W9mbiimifaiw$  rètmt^ 
mntr»  Im  8tÊprém0iie.Rtfide.  .Eikce  donc  là  qd 
Ibifflçon  fi  mal  fbodé  i  Oii  ptatùty  if^eft^-il  p« 
iitffiâfmiieat  autoniite  ^r  h  théûrk^  «ficpar  h 
{ttittique  de  ces  Meffiçu»  f  L'Hiâiûftis  tl'Adg^ 
mort  tDixxc  boit  ne>  fcMiniit«die  pas  des  pisurtt 
MrhfttfiqttBS  de  kur  dispofitioa  à  oet  cgaltxi?  Et 
ît  je  crains  que  oiuAmis  dans  leurs  principes^  ib 

fuvrmtt:  Àreceb  àl^treoir  qé'ilsoiit  écé  pir 
paffî,  itt-Je  û  sraad  tort^  Si  nlûii).CeBfei]r  le 
croie,  que  ne  le  dit-il  clairement?  Et  s'il  ne  le 
pcfiiè  pas,  pourquoi  Vexpritoer  avec  ambiguïté? 
Ant^^il  xrafnc  les  Pnseeftaus,  ou  yodb  XBéaaigBk 
les  Catholiques  ?  r 

i  Mais  en  voilà  jiffeii<y  &  peut-être  txop,  fitr  te 
néœssr  genre  de  réâéxioos  qu#  fidt  jnon  Cen^ 
leur^  pa&fis  à  celles  du  fécond  ordre,  qui  por^^ 
lient  for  les  autorités  qat  j'ai  citées^  éc  qui  ren^ 
ferment  des  leçons  importantes  pour  tous  les 
Cootroverfiftes  Pioteftaos. 

Sec  6  n  v^   C  r  s  k. 

I. .  La  première  leçon  qu'il  leur  donne,  iwar^ 
àt  its  matières  fur.  tesqudles  ils  dohrenc  inSfter, 
6C  çeUes  fur  lesquelles  ils  ne  dorreat  pas  s^arrê* 
ter.  .  Pour  bien  pfieodr«  fà  penfée,  lapprochons 
divers  pafTages ,  &  comparons4es  avitc  Sain  les 
uns  avec  les  autres.  Une  Décrécale  d^lMMottnf  m 
éttblit,  que  le  Pofe  dhpnjfè  contre  fAfêtrt^âêm^ 
$re^Je  Vmtx  TeJUrne^^  ^  en  fsùt  de  Ferme  atffi^ 
Ws  fue  de  Serment.  Après  avoir  mûrement  pefé 

les 


les  divers.dcgrés  d'importance  de  ce»  diflërentci 
propofition$|. voici  coiùment  M...  recelé  pas. 
entre  elles.  [ft\C€tU  Jimiètf  branche  ^  dit-il^. 
Jiivoir,  que  le  Pape  dispeofë  des  Sermens^  de^ 
manJf  um ,  feu,  f  attention  ^  la  Smété  Civile  y  (^ 
tant  farfuuUirement  intfrejpfe.  S'âgk-il»  au  con-^^ 

Sraire»  du  inSpris  ^caadaleux  que  Ton  témoisnc 
ans  TEglife  Romaine  pour  TÊcf  iture  y  il  deci-^ 
de^  que  {h)  e'efi  un  jujet  rehatt0y  fur  Joquel/ 
^or  peu  qu^on  s'étende,  on  court  tisaue  den^J^, 
re  trop,  oi  un  Auteur  fe  rélbut  \  lui  donner, 
une  douzaine  de  lignes  »  il  pourra,  à  l'exemple  de 
o^e  z^é  Procel&nt ,  les  remplir  des  blafpbè- 
Qics^  que  l'an  a  vomi  contre  cette  ^ot.  Parble|^ 
mais  il  pourra  fe  dispenfer  de  dire  un  mot,  pour 
çu  faire  fentir  Timpiiété.  Produis-je  {t)  comme 
une  falfifiqation  de&  Ecrits  £icrés)  laVerfion  que 
Mrs.  de  Port-Royal  ont  donnée  du  paflkge  des. 
Ttlébf^ux  Ch,Xtvf.Ar,  qu'ils  ont  traduit,  Ja^ 
^gtf  s^iitclina  frofomdiment  devant  le  Bitan  de 
commandement  que  portoit  fbnPils:  c'eftune 
chofe  que  j'aurois  pu  pailèr  Ibus  filence.  kfas* 
fage  {a)  étamt  un  feu  trop  connu^cejhnbkyfâur 
feuvoir  en  intfofir.  Que  conclurre  de  tout  cela? 
Il  mcfembU  à  mon  tour  ,  que  des  Théologiens 
Pxoteftans  peuvent  en  tirer  deux  excellentes  Rè^ 

((les,  qu'ils  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue  dans 
a  compofkion  de  leurs  Ouvrages  contre  l'Egliiè 
Romaine.  La  première  eft,que  les  prefofitians^ 
fui  intéreffent  particulièreTuent  la  Société  Civile  ^ 
comme  elt  ceUe-ci ,  que  le  Pape  dispenfe  des 

oermensy 
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5ermens,  demandent  un  feu  ^attention  y  &  que 
s*îl  s'élève  des  Fandulfhes  &  des  Duranis ,  qui 
jn^étendent  les  établir,  ils  ne  doivent  rien  négli^ 
gcr  pour  leur  faire  tête  &  les  tèrraflèr.  Au-lieu 
^ue  (i  l'on  s'avife  de  foutenir .  que  le  Tape  dis^ 
^fe  contre  VAfotteycmtre  te  Vieux  Tefiament^ 
ik  peuvent  fe  dispenier  d'y  £ure  attention -^  au 
fïioins,  notre  C^tuftè  ne  leur  en  prefcrit  aucu« 
iiç.  La  féconde  Règle  eft,  que  dès  qu'un  fujec 
^  un  peu  trop  connu  ^  dès  qu'il  efi:  rebattu  ^  ils  ne 
doivent  pas  s*y  arrêter  j  mais  toujours  craindre 
d^en  dire  trop. 
*  I.  Je  frémis  d'horreur,  je  l'avoue,  de  pen(êr 

2 ue  ce  Critique  ait  pu  s'exprimer  de  manière  à 
lire  naitre  de  telles  idées.  Quoi  !  les  matières 
qui  intérefTent  la  Société  Civile  y  demanderont  un 
feu  d^ attention  (  M. . .  auroit  pu  dire,  qu'elles  en 
Âeco&nàçni beaucoup  y  fans  craindre  d'en  être  dés- 
avoué) j  &  celles,  qui  intéreffent /ar  Société  Re^ 
Ugieufe ,  n'en  exîgeront-elles  point  ?  Devra-t-on 
s'oppofer  vigoureufementauPape,  quand  il  pré- 
tendra dispenser  des  fermens  y  entant  que  liens 
qui  unifTent  les  hommes  entre  eux;  &  le  laifTera- 
t-on  faire,  quand  il  renverfera  les  fbndemens  de 
la  Religion  Judaïque  &  de  la  Chrétienne,  quand 
il  dispenfera  contre  le  Vieux  Tejlament  ,  contre 
t Apôtre  ?  L'utilité  des  hommes  méritera-t-elle 
tout  notre  zèle,&  la  gloire  de  Dieu  ne  nous  tou- 
chera-t-elle  point? 

2.  Mais  de  plus,  on  peut  dire  que  la  féconde 
Règle  détruit  la  première.  Car  dans  le  fond ,  les 
Disputes,  que  nous  avons  avec  FËglife  Komaine 
fur  des    fujets  qui   intérejjha  la  Société  CruiUy 

n'ont 
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n'ont  pas  été  traitées  moins  ibuvent ,  ni  moini 
amplement,  que  celles  qui  concernent  l'honneur 
de  Dieu  &  les  myftères  de  notre  Foi.  Et  fi  00 
étoit  autorife  à  paiTer  légèrement  fur  le  mAris 
témoigné  pour  tEcritute  Ste^  parce  que  c^eft-là 
\mfujet  rebattu  y  par  la  même  raifbn  on  ne  de- 
vroit  apporter  aucune  attention^  quand  le  Pape 
empiète  fur  les  Privilèges  des  Peuples,  ou  dur  Tes 
Droits  des  Souverains.  Je  ne  (ai  comment  no* 
tre  Ariftarque  fe  tirera  de  ce  mauvais  pas,  fi  ce 
n'eft  en  dilant  qu'il  n'a  pas  fait  attentkm  jt  ce 

Xu'il  écrivoit.  Et  je  le  croirois  très  volontiers, 
lais  une  idée  fe  préfente  à  mon  efprit.  Peut* 
être  M. . .  connoit-il  des  fujets,  qui  nous  fépa* 
rent  d'avec  le  Siège  de  Rome ,  lesquels  n'ont 
pas  encore  été  entamés  ,  ou  que  l'on  n'a  fait 
qu'efHeurer  ;  des  queflions  qui  n^aiant  point  été 
rebattues  y  ou  qui  étant  feu  connues  ^  méritent 
toute  l'application  des  Savans  modernes ,  qui 
fans  cela  fe  trouveroient  ici  congédiés,  &  re* 
merciés  de  leurs  fervices  pailes  &  à  venir.  S'il 
a  fait  une  telle  découverte,  il  obligera  ians  dou« 
ce  le  Public,  en  la  lui  communiquant» 

3.  Voici  un  cas,  qui  arrive  tous  les  jours,  & 
pous  en  avons  un  exemple  tout  récent.  Mr« 
l'Evêque  de  MarfiUley  à  l'occafion  de  deux  Ser^ 
mons  publiés  à  Genève  {a)  par  Mrs.  les  Pro» 
feffeurs  Turrettin  &  Maurice ,  fur  la  Reforma-* 
tion  de  cette  Républioue ,  a  donné  depuis  peu 
une  Inflruàian  Pafioratey  où  l'on  ne  voit,  à  ce 
]ue  j'apprens,  que  les  mêmes  difficultés  contre 
çs  principes  de  notre  heureufê  Reformations  fiç 
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les  mêmes  injures  contre  nos  Réformateurs*, 
dont  Maimbtmrg  s'étoit  fervi.  Que  faire  dans 
ce  cas,  ou  dans  tout  autre  femblable?  Si  on  ré- 
plique, on  ne  pourra  éviter  de  dire  des  cbofeî 
rebattues.  Et  u  on  (ë  tait,  \t  vérité  en  pourra 
ibuâFrir:  fes  ennemis  feront  regarder  un  tel  fr- 
lence,  comme  un  eflêt  de  Timpuiflance  où  Ton 
iè  trouve  >de  répondre.  Un  petit  mot  d'éclaircif- 
lèment  de  la  part  de  notre  judicieux  donneur 
d'avis  feroit  ici  très  néceffaire. 

II.  Mais  un  Article  à  i*égard  duquel  j'ai  com- 
mis faute  fur  faute,  &  fur  foquel  les  Controver"- 
fifles  Proteftans  ne  fauroient  prendre  trop  de  pré- 
r aurions,  s'ils  ne  veulent  pas  encourir  Tindigna* 
tion  de  mon  Cenfeur,  c'eft  celui  des  Citations, 

I.  Leur  principale  attention  doit  être  de  n'en 
produire  aucune  delà  féconde  main.  Je  con- 
viens qu'il  fèroit  à  fouhaiter  que  Ton  eût  tout 
▼u',  tour  lu,  que  Ton  pût  toujours  recourir  aux 
Originaux".  Ce  fêroit  une  grande  fatisfiâion 
pour*  les  Auteurs,  &Jé  Public  y  gagneroit  con- 
lidérabléttïent.  JVIais  il  tnç  paroît  aufH  que  dans 
l'état  où  fondes  chofês,  il  n'y  a  point  d'Ouvra- 
ges qu^  d9c  être  plus  licite  de  citer  for  la  foi 
ces  Savans,  que  ceux  des  Théologiem  ScholaJB- 
ques.  |e  ràvouerai  ingénument,  je  ne  les  ai  ja»- 
mais  lu  ^  &  je  doute  qu'à  cet  égard  l'érudition 
deNi. ..  fott  fort  étendue.  De  plus,  quand  j'au^- 
rois  voulu  les  confulter,  en^vain  les  aurois-je 
cherché  dans  les  Bibliothèques  de  mes  Amis, ils 
ne  fes  eftiment  pas  plus^que*  moi.  OWigé  cepen^ 
danc  d'expofcr  leurs  fèntimens  fur  divers*  fojetrj 
j'ai  cru  que  je  ferois  ^beaucoup  mieux  de  citer 

-  leurs 
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leurs  paroles  en  indiquant  l'Auteur  qui  me  le» 
avoir  fournies  y  que  de  les  rapporter-  umpletnent* 
&  comme  de  mon  dief.  D'un  •côté  la  moddÂie^ 
&  un  refpeâ  fcrupuleust.  pour  la  vérité^  me  pa* 
roifibient  exiger  de  moi  une  telle  conduite*   Dtf 
l'autre ,  en  prenait  ce  parti  je  ne  me  rendois 
point  responiable  des  fautes,  qui  auroieacpu  ûf 
trouver  dans  les  Citations.    Il  eft  vrai,  oue  je 
n'avois  aucun  lieu  d^  eà  fbupçomierè    Mr^  Dm 
MtuUny  Aq  qui  j'en  ai  em^unté  le  plus  grande 
nombre, étoit  un  très  habile  hommes    II  vivoif 
dans  un  tems  où  ces  leâures  étoîent  à  la  mo-^ 
de,  &  même  abfolum^c  néceâaires^  il  pareîc 
les  avoir  faites  avoc  foin^  non  feuiement,  il 
rapporte  le-fens  des  Auteurs  qu'il  alloue,  il  cite^ 
leurs  propres  paroles  en  marg^.    J'aurqts-pu  les* 
copier  d'après  lui^  âc-paroître  favaiiMi  àaum  pea^ 
de  fraix-  que -M. . .,  qui  (è^faic  uia  pitoy^Mr  {ay 
mérite  d'une  Citadon  Latiâe  ,    que  j'aurois  pU' 
produire  ^tout  comme  lui ,  fi  je  n'aveis  recher«, 
ché  la  brièveté*    TeUes-fonc  les  raiibcis,  ..que'j'at^ 
eu  pbur  me  contenter  de  cker  en.plufieurs-oc«*- 
eafions,  fur  l'autotitédes  Savans-dont  jfavois4.1uii 
lesËerk^:  J'erpèretâu^'eUes  me  feront  plasad'faon^ 
neur  quede  toit^  dans^P^cfprit  de  toute^pert^mia* 
équitable  &  judicieufe.    Du  refteje  puis  aflin*. 
t&p ,  que  toutes  les]  fo^  ^que  j'ai  été  i^  porcéo  de^ 
coiifulter  les  Originaux  ^  je  l'ai  fait-    G'eftiune-' 
méthode ,  que  j'ai'  conftamment  obfervée  pdang. 
la  partie' principale  d^  mon  Ouvrage^,  qui  trakè 
à^x-  fiUfijitatkms^  inférées  ^  dans  les  Verfions-  du 
N*  Tefbimeau    Auffii  M*  •  -  n&  a^<^fl  ^ufit 
-  ''\  Gg  a  nulle 
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oaile  part,  d'avoir  cité  à  faux.  Ëc  cela  feiH  qu'il 
ne  l'a  pas  fait,  dans  la  dispoficioQ  d'efprit  oj  il 
létoit  à  mon  égard,  eft  pour  iQOV  une  eipèce  de 
Mcnoadracioa  que  la  chofe  ne  m'eft  pas  ani- 
Tce. 

Mais  il  y  a  plus  :  non  feulement  il  me  fait 
un  crime  de  vivre  d'emprunt ,  il  ne  veut  pas 
me  permettre  de  fubfifter  fur  mon  propre  fonds. 
C'eit-là  fans  doute  réduire  fen  homme  a»  petip, 
fieJ.  Il  fe  déclare  ennemi  juré  des  Citations^ 
les  condamne  en  gros  &  en  détail  ;  il  n'en  peut 
ibuffrir  d'aucune  efpèce. 

2.  Pour  faire  toucher  au  doigt  le  danger  ma* 
nifefte  de  la  défenfe  de  fe  marier ,  Ëûte  aux  £c- 
défiattiaues  dans  l'Eglife  Romaine,  J'avois  cité 
(0)  quelques  exemples  des  mauvais  efièts  qu'el- 
le avoic  produit*  Me  fuQeje  un  peu  étendu  fur 
cette  matière,  j'aurois  cru,  puisqu'elle  tnt&effbst 
hf  Société  Civik  ,  pouvoir  me  flatter  de  1  ap- 
probation de  mon  Cenfeur.  Mais  par  l'évè- 
nem^t  je  me.ferois  trompé.  Au-lieu  de  quantité 
de  iaxi^i  que  j'aurois  pu  alléguer,  je  me  fuis  bcnr^ 
né  à  trois,  que  je  n'ai  même  fah  qu'indiquer  dans 
ime  petite  Note.  Mais  il  n'a  pa  fe  réfoudre  à  leur 
faire  grâce,  perfuadé  que  et  {V)  t^étwtfotde  ^uoà 
il  s*agiJoit.  Les  deux  premiers  étoient  connus^ 
&  par-là  pou  voient  n'être,  pas  du  goût  d'un 
homme  comme  lui,  qui  fait  profe(Bon  de  n'ai- 
mer que  {c)  ce  qui  a  quelque  chofe  de  nouveait. 
Mais  le  troiûème  paroiâbit  pour  la  première  fois 
fuf  la  Scène.  C'eft  celui  du  Père  Felice  LuneftJ. 
I>ès-là,  on  auroit  au  qu'il  amroic  dû  le  voir  de 

bon 
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bon  oe3.  Mais  point  du  tout.  Cdui-ci  a  encore 
le  malheur  de  lui  déplaire,d'être  condamné  à  ren-^ 
trer  dans  fbn  oblcurité.  Et  pourquoi?  Parce  que 
je  le  tire  de  mon  Tréfor  de  (a)  Curioptéf,  Ce 
Critique,  il  faut  l'avouer  ,  eft  délicat  jusqu'à  la 
bizarrerie.  Il  eil  bien  difficile  de  gagner  Tes  bon- 
nes grâces.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  que  je 
ne  me  fui«  point  vanté  de  pofléder  aucunes  Cu^ 
riofités.  On  le  croiroit,  à  rentendre^mais  il  ne 
Tinfinue,  que  pour  me  rendre  ridicule.  Je  vçux 
pounant  bien  qu'il  (ache  que  fî  dans  le  cours  de 
mes  Leâures  ou  de  mes  Voyages ,  j'avois  fait 
quelques  Remarques  qui  méritaient  ce  nom,  je 
me  ferois  un  devoir  de  les  communiquer  au  Pu- 
blic^ fans  m&  mettre  en  peine  de  ce  que  des 
eiprits  chs^rins  ou  envieux  en  pourroienc 
pcnfer. 

Les  Traduâeurs  de  BourJeaux  ont  étrange- 
ment défiguré  un  pafTage  de  {h)  St.  Paul  fur  la 
matière  du  Mariage.    Ils  mettent  dans  la  bou- 
che de  cet  Apôtre  une  exhortation,  qui  ne  tend 
pas  à  moins ,  qu'à  faire  de  chaque  famille  le  Cou- 
vent le  plus  auflëre.    Ne  vous  donnez  pas  le  de^ 
,  ^oir  Vun  à  F  autre  ^  lui  font-ils  dire  aux  gens  ma- 
riés, fi  ce  n^efi  far  un  confentement  mutuel.    J'ai 
,  ibupçonné ,  ij)  que  par  une  telle  Verfipn  ,  on 
.avoit  voulu  autonièr  la  penfee  de  certains  Fané- 
tiques  de  l'Ëglife  Romaine,  oui  ont  cm  qu'une  i 
.  jbrte  de  perfeâion  à  laquelle  aes  perfbnnes  unies 
.  par  le  mariage  dévoient  afpirer  ,  étoit  de  vivre 
enfèmble  comme  frères  &  fœurs.    Cette  idée             | 
.  m'a  paru  fi  creufè,  fi  abfurde,que  j'ai  craint  qu'on 
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Oe  tn'acculat  d*en  împofer ,  fi  je  ne  dtoîs  de* 
exemples  de  gens  qui  pàraffent  Pavoir  admife» 
J'en  ai  donc  produit  trois  au  bas  de  la  page,  & 

Ïai  cru  ne  rien  faire  que  de  très  à  propos.  Moti^ 
îenfeur  n'^ft  pas  3e  cet  avis  :  ftlon  lui,  je  me 
luis  rendu  coupable  d*unefotte  vanité.  Mon  uni- 

2ue  vue  a  été  de  faire  Ça)  farade  de  '  juêlptef 
f Sures  modernes.  Quel  fonds  d*équîté  !  Quelle 
charité  à  juger  des  intentions  fecrettes  !  Mais  ea 
même  tems,  quel  bon-fens  !  .Voudroit*îI  donc, 
que  j'aUaflè  chercher  dans  l'antiquité  des  exem-s' 
les  de  fuperftitions  toutes 'modernes?  Si  c*eft- 
à  Ùl  méthode,  affurément  ce  ne  fera  jamais  U 
miennet 

3 .  Mais  s'il  méprife  les  Citations  tirées  d'Au- 
teurs ynodernes  ,  peut-être  refpefte-t-il  celles 
que  l'on  puife  chez  les  anciens.  Point  du  tout. 
Il  aiflfedte  une  antipathie  invincible  pour  les  unes 
'&  pour  les  autres.  J,  Chrîft  vouloit,  que  {b) 
tout  Scribe  bien  infiruit  pour  h  'Royaurne  desCienXy 
fut  jemblable  à  un  Fère  dèfàmilk^  qui  tire  de  fin 
JHy^or  des  chofis  nouvelk^^é*  des  chofis  anciennes. 
Pour  mon Cenfeur, voici  comment  il  s'exprime, 
'Il  ne  fert  de  Çc)  rien  d^ alléguer  des  Auteurs  an-» 
ciens  ou  des  Auteurs  mbderries,  Clémenf^€p'A^ 
lexandrie^  ou  t  autorité  de' Mrs'.Beaufihre^Lien^ 
fant.  Mais  j'en  appelle  à  tout  homme  de  bon 
fens  j  pourquoi  He  firviroit-il  de  rien  de  citer  CU" 
ment  cT^lexandrie  en  faveur  du  Mariage  'des 
Prêtres,  s'il  l'approuve  dans  les  termes  les  plus 
formels  ?.  Pourquoi  ne  pouiroit-il  être  un  bon 
"Garant  dé  la  Foi  8ç  de  la^  Pratique  de  hit  tcros? 
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Cfeft  qe  que  je  ne  puis  concevoir.  Et  pour 
l'aiitorité  .de  Mrs.  de  Beaufihre  &  Lenfant^  fur 
laquelle  je  parois  m'appuyer  [a)  y  fi  je  la.  produis 
fur  iCorinth.  IX.. 5,  c'eft  par  un  principe.de 
juftice,  qui  n'eft  peut-être  pas  bien  connu.de 
raon  Cenfeur.  Ces  Mrs.  ont  eu  fur  ce  pafûge 
une  idée  gui  .na*a  paru  jufte  ,  .&  que  je  n'avois 
PAS  d'abord  eu  moi-même.  Je.  l'ai  adoptée  ^^mais 
craignant  ,  que  fi  je  la  donnois  comme  étant 
mienne  originairement,  on  ne  m'accufôt  d'être 
plagiaire  ,  j'ai  cru  devoir  indiquer  la  fource 
pu  je  Tavois  puif^e^,  &  par* là  lui  ^Qtiçilier  plus 
de  crédit. 

4.  Enfin,  M. .«déclare  nettement.,  qu'il  ne 
yeut  entendre  à  aucune  compofitipn  fur  la  ma- 
tière 4es  Citations.  Il  décide  d'un  ton.  de. Mai- 
tre,  (h)  o^ il  faudrait  fe  défaire  Remployer  des 
\9utmtes  y  fur-tout  lorsqu'on  a  à  faire  avec  ceux 
de  Urne  y  à  qui  on  reproche  de  fe  laijfer  mener. par 
f  autorité.  Une  manière  de  s'exprimer  ;}u(Ii  gé^ 
;t}éi:ale,  aufll  indéterminée^femble^porter  fûrtouty 
bannir  les  autorités  anciennes,  aufii-bien  que  les 
SQKKkroes.  Mais  pourquoi  (èroir*il  défendu  d'ei^ 
îcit^r,Hque  ceux  contre  qui  l'on  difpute  font  pro- 
^feffion  de  refpefter?  Mrs.  de  l'Eglife,  Romaine 
fifé^ii4e^c  établir  4eurs  dogmes  particuliers  fur 
le.fwimeotdesPères.  Par  .quelle  raifon  ne  poui^- 
jroi^on.  pas.  tâcher  de  les  convaincre ,. que  ce$ 
;i[)êmesî Pères, qu'ils  qroyent  leur  être  rayo^ables^, 
lepr.font.,tQ.utTà-fait  contraire  .^  Les  preuves, 
i^u'en  tirent  les  Proteftans,  font  autant  d'argu- 
mens  ad  bominem.    Notre  Âriftarque  voudioit- 

Gg4  il 
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il'  faire  tnaia-baflè  fiir  cous  les  raifonnetnens  dé 
cette  efbèce  ?  D'ailleurs,  a-t-il  bien  penfé  à  ce 
qu'il  âifoit  quand  il  a  prononcé  un  tel  Oracle  ? 
Ce  n*e&  pas  lur  moi  (èul ,  que  porte  ùl  fentence; 
elle  s'étend  fiir  tout  ce  qu'il  va  eu  de  plus  grands 
hommes  parmi  les  Réarmes  ,  les  StiUmgfleet^ 
les  TïUûtfitfSy  les  Datllû  y  les  Auhrfws.  Selon 
lui) ces  Mrs. ont  eu  a^trèmement  tort,  de  com- 
battre ceux  de  Rome  par  leurs  propres  armes, 
&  de  (e  {èrvir  pour  les  accabler  ae  1  autorité  des 
Pères,  à  l'ombre  de  laquelle  ils  (è  croyoienc  en 
fureté.  S'il  approuve  leur  conduite,  u  ne  fau* 
roit  trouver  mauvais  que  je  cite  Clément  d^Ak*^ 
xanifie  en  Êtveur  du  Mariage  des  Prêtres.  Ou 
s'il  veut  me  blâmer ,  U  faut  qu'il  les  blâme  auffi. 
En  vérité  il  eft  étonnant,  qu'un  homme  incon- 
nu jusques  ici  dans  la  République  des  Lettres, 
oie  s'y  ériger  (a)  en  Diâateur,  &  condamner 
prévotablement  la  conduite  d'aufli  grands  Servi- 
teurs de  Dieu.  Mai^  telles  font  les  extrémités 
où  conduit  la  démaneeaifbnde  critiquer: on  s'eft 
mis  en  tête  de  décrediter  un  Ouvrage,  à  quel- 
que prix  que  ce  (bit;  &  fans  s'en  appercevoir, 
on  fait  procès  à  la  Raiibn,  on  s'élève  contre  les 
noms  les  plus  refpeâables. 

Cependant  ^  je  compoferois  volontiers  avec 
mon  Cenfèur.  &  m'engagerois  à  ne  citer  jamais 
contre  Mrs.  de  l'Eglifè  Romaine ,  ni  Pères,  m 
Savans  modernes  :  mais  fous  cette  condition, 
qu'il  les  engage  premièrement  à  n'en  alléguer  ja- 
mais 

^    («}   Eft  genus  hominnm  ^  pâ  ^e  frmt  fi  •mmmm  nrmm 
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mus  aucuQ  coDCre  nous  ^  à  nç  tirer  leut«  preu* 
ves  que  de  la  (impie  Parole  de  Dieu  ,&  des  Rè* 
gles  (jue  prefcrit  une  faine  Critique  pour  Téx^ 
plication  des  Livres  anciens.  Cela  hïty  il  peut: 
être  aiTuré  c^u'il  n'aura  Jamais  lieu  de  fe  plaindre 
de  moi,  ni  je  croi  d'aucun.  Controverfifte  Pro- 
teftant.  Tous  penferont  lui  avoir  une  obligation 
infinie,  pour  avoir  trouvé  un  moyen  aum  fage 
de  diminuer  le  nombre  &  d'abr^er  la  longueur 
des  disputes.  Ainfi  c'étoit  aux  Catholiques.  â£ 
non  aux  Proteftàns ,  à  qui  il  auroit  dû  adrelTer 
fes  leçons. 

IIl.  i.Ilfcroît  naturel  depenfer,  qu'un Cen* 
feur  rigide  eft  extrêmement  fur  fes  gaides ,  pout 
éviter  ies^défauts  qu'it  reprend,  &  fur-tout  pour 
ne  pas  donner  dans  de  plus  grands  encore.  Mai9 
tel  n'efk  point  le  tour  d'efprit  de  notre  Journa- 
lise.   Ce  qu'il  blâme  dans  les  produâions  des 
autres,  il  l'approuve  dans  les  fiennes.    Il  m'ac- 
cu(ë  de  faire  parade  de  quelques  heBures  moder^ 
nés  y  me  fait  un  crime  d'en  cirer  quelques  Cita-* 
tions,  quoiqu'elles  conviennent  parfaitement  aux 
fujets,  fur  lesquels  j'en  ftis  uf^e.    Cependant^ 
iàns  qu'il  y  eût  denece{Hté,il  leur  en  joint  trois 
~{a)  ou  quatre,  toutes  tirées  des  LeHures  moderr 
nés  qu'il  a  faites  lui-même.   Apparemment  qu'il 
à  des  droits,  qui  lui  (ont  particuUers;  je  n'ai  gar* 
de  de  les  lui  disputer.  Bien  loin  de  me  formali* 
fer  de  ce  qu'il  s'en  eft  fervi,  je  l'en  remercie  vo^ 
lontiers;  en  lefaifànt  il  m'a  appris  certains  faits 
tque  j'ignorois ,  &  je  lui  promets  que  dans  l'oc- 
caiion  je  lui  en  ferai  honneur: 

;  Gg  5  P41 
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IPas  ffi^ab  hojle  àoceri. 

i.  Dans  un  autre  (4)  endroit ,  où  je  parle  de 
l'aydaGe  impie  des  Doâeurs  Romains  à  retran- 
cher le  fécond  Commandement  de  la  Loi  de 
Dieu,  je  dis. qu'ils  ont  pris  cette  liberté  ,  ibic 
AmsXt^CatéibiJme'bit  &  pubUe  par  Tordre  du 
Concile  de  TVny/e^fGftt  dans  d'iautres  Ouvrages , 
fiûts  pour  Finftruâion  du  Peuple.  J'en  donne 
un  exemple  en  citant  «n  n»irge  un  Livre  Italien» 
que  j'avQÂs  fousla  xnain,  &  .((^  eft  intitulé  :  h 
Tréfof  de  la  Doéirine  Chrùienite.  Mon  Cenfeur 
fait  à  ce  fujet  une -Remarque  des  plus  finguliè- 
fes,  {b)  Chacun  y  dit-il,  faif  fi  bien  ce  qui  en 
tfiy  qu'il  y  a  feut-itre  de  raffè&atkm  à  nous  étp^ 
frendreépion.ne  trouve- foint  {c)  Cela  dans  certam 
JJvret  Italien.  Cependant  ,  ce  certain  Uvre$ 
sn'a  pas  moins  de  ,508  pages  in  S^.  &  contient 
.peut  être  plus  de  1500  Queftions  fur  des  matièr 
*Tts  de  fpéculation  6c  de  pratique.,  décidées  à  la 
.CatholK)ue.  Si  M...reâccQnnu,  fe  feroit-ilex* 
:|>rimé commeil  a  fait?  Ët&'ilne  le  connoiilbit 
^pas,  devoit-il  fe  donner  les  airs.d'en  parler  avec 
.mépris?  Mais  Livre f  y  ou  «ton,  s'il  y  a  de  Prf^ 
fixation  chex  moi  à  le  citer,  parce  qu'il  ne  con-* 
I tient  que  508  pages,.n'y  en. a-t-jî  point ^u  ch» 
Jui,  à. alléguer  qudqu^s  lignes  9pîHiï^I>éalogne 
JP^afioraly  qui  defon.Aveu  n'en  a  que  112?  JUi" 
jvref  pour.  Z«i«^«^^lefiaien  vaut  bien  le:ûea  u^ 
rêix  moins. 

(a)  Pag.  7«.    fO  Pa^>45,|70»       , 
.^  l^)  CeU,  Un  hommcL»  qui  fait  le  François,  taxtoitdîip 
^Vên  nt  I.E  tT9Hvt  foiniyrftvoixlefccoAdComxnaademc&t» 


SpeStatum  admi^  rifum  teneafisy  amici. 

3.  Sur  la  fin  (4)  de  mon  Ourrage ,  pariant 
àts  {btnrne^  imnàenfes  que  Rome)  arant  la  Ré^ 
formation,  tiroit  toutes  les  années  d'Angleterre, 
Je  cite  un  feit  particulier,  rapporté  par  Herbert  y 

4lans  FMiftoirc  d^Hiwwi  VIII;   favoir,  que  dans 
Fan  153^  ^  frpf^f^  ^  Parlefnenty  que  dans  un 

'fetit  nombre  d'années^  hs  Annàtes  Àes  Evéchiù 

-avaient  n^ntéd-  160  mille  livres  flerling.   »Qiie 
fait  moff^Ccnfèur  ?  Il  me  blâme  (b)  d'avoir  mal 

'placé  Iç* renvoi,  &  de  ne  rapporter  à  cet  Hifto-» 
rien,  qtfunei partie  de  ce  que  j'en.avois  tiré. 

tPerfuade  que  j*ai  tort,  il  lui  attribue  quatre  ou 
cinq  lignes,  qui  dans  mon  Traité  précèdent  les 

-paroles  que  je  viens  d'alléguer.  Ne  croiroit- 
lon  pas^  qo^ayafit  de  prendre  cette  Uberté,  il  a 
conlulté  Herbert  lui-même,  pour  s'a{rurer~^de  la 
chofe?  Cependant,  il  n'en  a  rien  fait,  puisque 
^il  avoit  pris  la  peine  d'f  jietter  les  yeux,  il  au- 
roit  vu  q^ue  j'étois  exad  dans  ma  citation.  Mais 
il'àcrurque'cedHiftorien  t^ouvoit  avoir  rappor- 
té tout  ce  que  je  dis  ^  d'où  il  a  conclu  pour  cer- 
tain, qu'il  1  avoit  fait.  Quelle  conduite!  '  ^^ 
■  '^Telle  ^fttk  'dernière  preuve  ,.  qu'il  a- jugé  à 
propos  de  donner  de  fon  exactitude,  J'aurois 
pu  relever-qudques  autres  endroits.  Je  iàl<jue 
des  peribnnes  xie  goût  les  ont  blâmé^  mais  j'ai 
\CQulu.ipj3,borner  à  ceux  qui  m'ont.  p^MUj^  ies.plus 

'çhoqiians. 

Tout  ce  que  je  fouhaite,  c'efl:  que  cette  Apo- 

'  logier  le  convainquant  qu'il  a  eu  txirt  de  tne  tr^i- 
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ter  comme  il  a  fkic,  le  rende  plus  circon(peâ  3t 
TaTenir,  &  Toblige  à  fiivoriler  les  deâèms  .de 
ceux  qui  n'ont  que  de  bonnes  vues,  au-lieit  de 
les  traverfer  malignement  Se  à  la  hâte.  A  cecCe 
condition,  je  veux  bien  oublier  le  pafle. 

Td  eft  le  procès,  qu'il  y  a  entre  M..»&moi. 
Le  croyant  fuffiiâmment  inftruit,  j'en  abamion- 
ne  volontiers  la  déciiîon  au  Public.  On  a  vu 
dans  la  Bibliothèque  Britannique  ^  les  Pièces  que 
mon  Âggreflèur  avoir  à  produire  contre  moi.  Je 
ne  pourrois,  Meffieurs,  que  fentir  une  vive  ùtr 
risfaâion,  fi  celles  que  je  puis  fournir  pour  ma 
défenfe,  avoient  le  bonheur  de  paroître  dans  une 
BitUothèaue  Raifinnéè ,  telle  que  la  vôtre  ;  daignez 
me  faire  ta  grâce  de  les  y  inférer,  vous  me  con- 
firmerez par- là  dans  les  fentimens  de  reconnoi^ 
fance  &  de  refpeâ:^  avec  lesquels  j'ai  l'honneur 
d'être. 

Messieurs, 

Votre  très  humble ,  &  très 
obéiilknt  fervitcur. 
De  Londres  le 
4Avril,V.S.  Jaqjjes  Sbrces; 

Ï737- 
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ARTICLE    VIIL 

LETTRE  de  Mr.  le  Pr(pdent  BofTHlER^ 
aux  Auteurs,  de, cet  te  Bibliothèque.  ' 

LEs  Livres  de  vos  Provinces,  Meffieurs,  par* 
I  viennent  fi  tard  à  la  nôtre,  que  ce  n'eftquc 

.  dor 
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depuis  peu  de  jours,  au'en  parcourant  le  Tome 
XIII.  aevvotre  curieu|eBiblio!thèque,j^y  ai  trouf 
yé  une  Lettre  de  Mr.  Mailbn, contenant  fes Ré- 
flexions fur  une  D.ifTertation  ,  que  je  fis  il  y  a 
quelques  années ,  au  fujet  d'une  Médaille  de  Va- 
ballathus.  Mr.  Des  Miiizeaux ,  à  qui  cette  Let* 
tre  a  été  écrite,  avoit  bien  voulu  m'en  faire  parc 
dans  le  tems  •qu'elle  n'étoit  encore  que  ma- 
pufcrite,'  &  lorsque  je  Ten  remerciai,  je  lui  pro- 
mis, û  ma  mémoire  ne  me  trompe ,.  de  lui  en- 
voyer quelques  Remarques  fur  ces  Réflexions; 
moins  dans  le  deflèin  de  contredire  ce  avant 
.Homme,  dont  les  lumières  en  ce  genre  de  Lit- 
térature font  fort  fupérieures  aux  miennes,  que 
pour  lui  propofer  mes  doutes.  Depuis  ce  tems 
je  me  fuis  trouvé  tellement  furchargé  d'aflàires^ 
qu'elles  im'ont  peu  à  peu  fait  oublier  ce  projet , 
&  que  peut-être  n'y  ferois-je  jamais  revenu, fi  la 
leâure  de  la  Lettre  imprimée  ne  m'en  avoit  rap- 
pelle le  fouvenir.  Mais  puisqu'on  a  jugé  ^  pro- 
pos de  la  rendre  publique  par  votre  moyen ,  j'e& 
père  que  vous  me  permettrez  de  me  fervir  de  la 
même  voie,  pour  expliquer  ce  que  je  peniè  au- 
jourd'hui fur  cet  article. 

J'adhère  fans  peine  aux  favantes  conjeâfùres 
de  Mr.  Maflbn  fur  l'Etymologie.du  nom  de  Va*^ 
ballathus.  U  c&  fur  que  les  Orientaux  mêloienc 
fouvent  dans  leurs  noms  ceux  de  leurs  Divini- 
tés.   Cela  eft  connu  de  tous  les  Savans. 

Il  y  a  plus  de  doute  fur  les  Médailles  de  cç 
Prince^  où  quelques  Antiquaires  ont  lu  :  ATT. 

E7MIAC  OTABAAAA0OC  A0HNOT,  &d'a4ltres: 
ATT.  ËFflUAC  &C« 

m 
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>  Mf .  Maflbn  eft"  du  nombre  de  ce»  dertiieffi 
Mais  il  croit  que  carte  Léj»ende.doi« ^être  lue  en 
cette  forte  :  OTABAAAAeoc  AdHHOT  atT'. 
IKHITAS;  &  il  explique  ces  deux* derniers  mots: 
Empereur  iPOrieTtt',     ^ 

-   H  eft  bon  d^aïrêrct  ici  un  moment.    Jfe  coiv 
viens  qu'^aiAC  auroit  pu  avoir,  cecte^^nifica^ 
tion.    Mais  qu'on  ait  pu  dire.  EPâlAC ,   pouf 
«niAC,  c'eil  ce  que  j'ai  peine  à  nie  perfuaderv 
Je  fai  bien  ^  que  parmi  les  Grecs  il  y  avoit  des 
Peuples  ,    qui  inieroienc  volontier-s:  dans  leurs 
0)ot9  la  Lettre  P.     Mats  i.  il  ^ikiroit-  montrer 
que  les  Sjfro^Maeédomem  en  uic^ent'  ainfi  corn* 
menément,  &  c'eft  ce  qu'on  aurcnt  peine  à  fû* 
te.  2.  La  Langue  Grecque  n'étoit  point  d'un  ufa* 
ge  fort  ordinaire- obex  les  Palmyréniens.-    Cela 
€&  fi' vrai-,  que  fuivant  Trebellius  Po11Jo(j«),  les 
enftns  de  Zénobie  ne  parloicm  Grec>  que  rare* 
ment,  &  avec  peine  j  parce  que  leur  Mère  a* 
yoit  pris  moins  de  foiia  de  leur  faire  apprendre 
cette  Langue,  que  la  Latine.  Cela  étant,  il  n'é* 
toit  pas  naturel  que  \&  Palmyréniens  ,  en  fai* 
ftnt* frapper  leurs- Médailles,  employaient  un 
dialpâe  de  cette  Langue,  autre  que  le  commun^ 
•    Je  crois  donc  ,  çri  attendant  qu'on  lève  ces 
difficultés,  qu'il  faut  chercher  quelque  autre  fèns 
au  mot  EPftiAC,  s'il  eft  poffible;  ou  s'en  rap* 
porter  aux  Antiquaires ,  qui  ont  lu  EîMIAÇ  fur 
les  Médailles  dont  il  s'agit,  du  nombre  desquels 
eft  en  dernier  lieu  le  célèbre  P.  Banduri  (^). 

Ce 

(0  Le  p.  Banduri,  Im^er.  Orioa,  Jjm^lf.m*  3W  »  dC 
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Gé  dcmicf  parti  m*a  toujours  paru ,  &  me  pa-^ 
toîc  encore  le  plus  (Ûr,  Les  ïhfcriptions  Pal* 
myréniennes  ,  que  le  tems  nous  a  confervées, 
nous  apprennent,  que  les  Citoyens  de  Palmyre 
joignoient  quelquefois  un  nom  Grec  à  celui  de 
leur  idiome:  *  Ain&  il  eft  très  poflîble,  que  Va* 
ballatbus'  aie  été  aufli  appelle  Hermia$. 
'  La  feule  chofe,  qui  fait  de  la  peine,  eft  que 
beaucoup  d'habiles  Connoiffeurs  ,  &  fur-tout 
Mr.  Maflbn,  ont  lu  EPQIAC,  fur  celles  de  ces 
Médailles, qui  leur  ont  pafle  par  les  mains.  C'efl: 
un  fait,*  dont  je  iie  doute  pas  ,  &  le  P.  Banduri 
len  a  cité  aufH*  une  pareille.  Mais  comme  la 
troifième  lettre  de  ce  mot,  écrite  en  cette  forte 
w,  reflèmble  parfaitement:  à  un  m  renverfé,  il 
fe  peut  faire  que  le  Graveur  s'y  foit  mépris.  On 
en  trouve  divers  exemples  dans  les  anciennes  In- 
fcriptions.  Ceft  ainfi  que  dans' celles  de  Gruter, 
DCecClJXXyiIyi^.  on  lit:  w.  l.  pour  m.  l. 
6c  dans  celles  de  Florence ,  recueillies  par  Mr* 
Gori,  paff,2ftî:  PRIWIGENI  pour  PRIMI- 
GENL^  fly  a* un  grand  nombre  de  pareils  chan- 
gemfcns  dé  lettres  dans  ces  fortes  de  Monumens^ 
pcn  ai  refearqtré  quelques-uns  dans  mon  Explica- 
tion des  Marbres  de  feu  Mr.  Le  Bret  (tf),  &  il 
tne  feroit  aifé  d'en  ajouter  plufieurs  autres. 

Mr.  Maflbn  convient  lui-même  ,  que  Y  ci  i 
trois  traits  peut  facilement  fe  prendre  pour  un  M 
fur  des  Médailles  mal  confervées.  Eft- il  plus 
difficile  d*y  prendre  un  m  pour  un  a  4  trois  traits? 
On  fait  d'ailleurs^  que  comme  dans  les  anciens 
'Monumens  on^  fOuvcnt  employé  w  pour  n,  dfc 

même 
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même  on  a  eœplo^  quelquefois  N  pour  M.  Je 
me  fbuviens  d'avoir  vu  dans  une  Inicription  du  ^ 
Recueil  de  Fabretti  {a) ,  nhn  pour  MHN.  On 
bourroit  fans  doute  en  trouver  d  autres  exemples* 
Je  me  range  donc  par  provifion  du  côte  de  ceux, 
qui  lifent  fur  les  MédaUlcs:  AïT.  EPMIAC  ota- 

BAAAA0OC  AeH^^OT. 

Mais  qui  eft  cet  Âchénas,  que  ces  Médailles 
font  Père  de  Vaballathus  ?  Cela  ne  laiflb  pas  d'ê- 
tre embarraflTant.  Nous  convenons,  Mr.Maflbn 
&  moi,  que  Zénobie  étoic  la  M  ère. de  Vaballa- 
thus. Or  elle  a  été  Femme  d'Odénat.  D*od 
j'avoisfoupçonné,  que  le  nom  ASHNAC  pour- 
roit  bien  être  la  même  chofe  ,  que  le  Syrien 
ODENATH  y  dont  les  Grecs  avoient  feulemenc 
adouci  la  rude0e. 

Mr.  Maflbna  rejette  cette  conjedure,  &  je 
la  rejette  fans  peine  avec  lui.  J'entre  même 
aflèz  volontiers  dans  (à  penfée^qu'Athénas  étoic 
le  premier  mari  de  Zénqbie,  &  qu'elle  avoit  eu 
de  lui  Vaballathus.  C^eft  auffi  le  fentiment  de 
Mr.  Breitinger  >  (avant  ProfefTeur  de  Zurich^ 

Îui  l'a  établi  avec  beaucoup  d'érudition  dans  une 
.'éttre,  qu'il  m'écrivit  à  ce  fujet  le  15. Janvier 

Si  le  fait  eft  vrai,  comme  il  eft  fort  vraifêni*  , 
))lable,  je  ne  vois  point  d'autre  moyen  de  fàu- 
ver  la  petite  contrariété  ,  qui  fe  trouve  fur  ce 
point  entre  Vopiscus  ,  &  Trebellius  Poliio, 
qu'en  fuppofant  une  chofe,  qui  n'eft  pas  fans  ap- 
parence. Ceft  qu'après  la  mort  d'Odénat,  Zé* 
noble  iâ  Veuve  avoit  d'abord  fait  reconnoitce 

(é)  Fabicctj,  Pé^,  S9U  ».  ex. 


pour  Roi  de  Palmyre  fbn  Fils  aîné  Vabaliathus, 
foit  qu'il  fât  plus  agréable  au  Peuple  ,  que  les 
Enfans  d'Odénat ,  loit  qu'elle  Taimât  davantage. 
Mais  peu  de  tems  après  ce  Fils  n'aiant  fans  dou- 
te pas  voulu  fuivre  les  confeils  de  fà  Mère  ^  & 
Ce  laffant  d'être  gouverné  par  elle  ,  fe  fauva  de 
Palniyre  ,  où  elle  étoic  la  plus  forte ,  &  aUa 
régner  en  quelque  partie  de  l'Orient ,  dû  il  prit 
le  titre  d'Empereur  ,  &  s'7  maintint  quelques 
années^  comme  je  l'ai  marqué  en  maDiflerta- 
tion*  Ce  fut  alors  apparemment  que  Zénobie 
fît  courpnner  en  fà  place  les  deux  jeunes  Fils, 
qu'elle  avoit  eu  d'Odénat ,  Timolaiis ,  &  He- 
rennianus,  &.que  par-là  elle  donna  lieu  à  Tre- 
bellius  Pollio  de  dire ,  qu'elle  avoit  régné  fbus 
leurs  noms.  On  peut  même  juger  par  Tes  Mé* 
dailles,  qu'elle  prit  le  nom  de  Reine  environ 
deux  ans  après  la  mort  d'Odénat. 

Je  ne  parlerai  point  du  tems ,  où  Vaballathus 
commença  à  rè^er.  Ce  point  me  paroît  avoir 
été  fort  bien  traité  par  Mr.  le  Baron  de  1^  Bâtie, 
dans  la  Réponfe  qu'il  fit  à  ma  Diflèrtation ,  £c 

Îui  fut  imprimée  dans  les  Mémoires  du  R.  P. 
)es  Molets  (a).  Il  me  femble  même  qu'il  n'a 
pas  mal  défendu  la  L^ende  de  la  Médaille,  ci- 
tée par  feu  Mr.  Vaillant,  où  il  a  lu  :  AïT.  EP- 

MIAC  OYABAAAAeOC  AeHNOT  L.  2.     Je  fus- 

pens  néanmoins  mon  jugement, jusqu'à  ce  qu'il 
ait  pla  à  Mr«  MaiTon  de  s'expliquer  fur  les  rai- 

fons 

(4)  Continuât,  des  Mémoiies  de  Lîtteiat.'  T$m,}X, 

Tom.XVIlhTart.II.  '        Hb 
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fboB  f^%  z  eviQ^  4$^  fuspeâer'  cette.  MMaîtte^ 
&  fur  les  autres  éclairci&aieos  qu'ils  nou^  an^ 
nonce,  par  rappprt  ap.  com^nencetnept  6c  i  11 
durée  du  Règne  d'Aui:éUen.  H  me  permetciti 
de  les  lui  deinajudqr  au.  nom  de  tous  k$  Gens  de 
Lettres,  qui  font  cas  CQmmf?  moi  de  fon  f^voiri 
&  de.  fa  criôqjue. 

Pour  ce  qui  eft^  de  Ij'expliçation,que  f  ai  donr 
née  à  la  Nfèdaiilq  Lati^  de  VabaU^thns  ,  où 
Guclquc$  Méd^MlKftçs  pnt  lu  VCRÏMPR, 
tfautres.  V  C  R I M  O  R  ,  «ç  d'auprès  enfiai 

Y  CRI  M  DR  ;  comme  je  ne  Tai  propol^ 
i^u'en  doutant,  l'en  laiQb  volontiers  lejugement; 
auxSavana. 

Ce  jiue  je  leur  poiç  certifier,  c'eft  que  j'ai  rcr 
Cjouvré  ^depuis  peu  uçe.  Médaille,  de  ce  Prince 
en  petit  bronze  ,   où  l'on  lit  très  diftipétemen^ 

V  C  RI  M  O.  l,î^  IçtûreR  a  qui  termine  ce  m^ 
q^oiqu'à  djemi  effacée,  ne  l^^&pasfdc;  s'y  faire 
rçconnoirre.  Mr.  Béger,  (a)  aflure  ,  qu'il  y  eç 
a,  une  toute  pareille  dan^,  1^  Cabinet  di|  Roi  dç 
Pruflê/ 

Je  fui&donc  très  perfuadé^  que,  c'eft  la  vraie 
leçjoQ  de  cette  Médaille.  Çqmmç  dans  ceHes  de 
ce  tems^là  Ifl  P,  le  D,  &  i:0  fe  reflèmblcnr  «- 
Értoïemsnt,  ij  ne  ftnt  pas^re.lurçris^  qu'on  s*v 
méprenne^  Ain$  ,  au-Ueti^  que  j'es^I^quoîs:  h 
l«^ende:  Vk  Clariffipm^fUfiittffûr  Imferii  Régir 

^^^%  je  prçfèré  iMâow4/lwi  d«.  lir<  :  «#f«^^flf 
Imf^ii  Orientais. 

Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  >  qu'Âurélien.  per- 

nût 

(4)  Begtf  y  Thtféitr.  BrâmUk.  Têm,  XII.  /^«  i^ 


mît  à  VabaÙathusde  prendre  une  pareille  qualité. 
Car, outre  que  cet  Empereur  fe'diftinguoit  zStL 
eâ  pioianc  cde  de  JŒSTITVrDfl  O&BIS, 
il  étoit  jufte  qu'il  reconnût  ^par  ouelque  marque 
éclatante  tobligatian  qu'il  lut  avolt ,  tl'ayoir  (bu- 


nié  ià  Reine  Zéilobie.  D'ailleurs  il  s'acquittait 
ainfi  (kx  ià  peribnne  de  ce  que  PEmi»re  RomÀi 
devait  \  &  Famille  ^  pour  la  éonfervation  (je 
l'Empire  d'Orient  ^  comme  Aurélien  Pavouoit 
ioi-iMmc.  Car  dans  la  Lettre  («),  qu'A  cciîT|t 
au  Sénat  pour  (e  juilifier  d'avoir  traite  &  doi^ 
cernent 2Aiobie,  fl avoua,  qu'elle  avoit  rendu 
un  fevice  efièntiel  %  la  République  »  en  s'oppo^ 
fant  aux  entreprifes  des  Partbes ,,  cum  fM  %  vil 
iiteris  fitis^  Orimiii  firvaret  Imfmum.  Voilà» 
'fi  je  ne  me  trompe,  la  fource  du  Titre,,  auqud 
fut  réduit  VabaOadius,  quand  il  ne  lui  fut  plus 
permis  de  prendra  celui  d'Empereur. 

Je  n'a  vois  cependant  fvopofë  cette  expHça<^ 
tion,  au'eh  attendit  qu'on  en  fournit  une  plus 
pUufibW  Mm  puisqu'on  n'en  propofe  aucune 
autre,  je  ne  vois  pas  de  raifini  pour  m'en  dé^ 
jpartîr  quant  S  piéfent, 

JefuiSy  &c. 


^  Dfjm  ce  ly  Novimtre 

(4}  TicbdL  FolUo,  ip  XXX  Tyran»  C^.  30., 

fl 
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ARTIC  L  E    IX. 
NOUVELLES    LITTERAIRES. 

*        JD     £        L    ON    D    \  E    S. 

LB  Sient  flf/»ii«r .  Libraire  de  M.  le  Piiacc  de  ^all^  • 
,   vwnt  de  tdimpiimçr   f^rt  dé  tmnttr  a.  Cbiva/   da 
Pue  àt'NewuJiU,  Tut  l'Edition  que  ce  Seigneur  en  don- 
lia  k  Anvers  en  1657,  fottsce  %iwi   Méih^de  &  Inv^naton 
MMeKt  de  dnfer  Us  atvaux  y  par  I9  rrw  nùbU^  ^*^*JfI!! 
puffata  Princ*  Guillaume^  Mardis  &  Cnnte  de  HiV^cafilt  &U 
Oettvre  muQuel  on  Mf prend  a  travailler  let  Chevaux  febn  UN^ 
ture,  &  «  parfaire  la  Nature  par  la  fubtilité  de  l^^^^j^  "'^^. 
'</*  eantUU.de  e.^uteur  ,  pdr  fin  tommandemenH    &  twnche 
de  plut  de  quarante  belles  figures  en  tailU  deuce^  ^^•J*«*J^'^'*^' 
Cet  Ouvrage  fi  cftimé  des  Maîtres  de  l'Art ,  Meffieurs  de 
Sollcyfcl ,  de  \i  Guérinière&c.  étoit  devenu extrcmcmçnt 
rare  &  d'un  prix  exccflif  5   ceNquivenoit:  non  feiiicmciit 
de  ce  que  l'Atçcur  n'en  fir  rirei  qu'un  très  p^tit  nonabre 
d'Exemplaires,  mais  aufli  de  ce  que  l'Original  An glois 
ii'a  jamais  été  imprimé.    Cette  rareté  a  donne  heu  de 
croire  que  ceScigneur  avoir  fait  Brifer  les  Planches,  mais 
jc'eft"  une  erreur-  les  planches  n'ont  point  été  brfïées  ,  ôc 
elles  font  à  préfent  dans  le  Cabinet  de  Mr.  le  Comte  d  Ox- 
ford, qui  a  époufé  l'arrière-pétîtc-fille  de  Mr.  le  Duc  de 
:Newcaftle,  &l  qui  a  bien  voulu  permettre  qu'on  s'en  for- 
cît, dans,  flctïçicconde  Edition, 

Le  même  Libraire  a  publié  un  Volume  d'Ouvrages  de 
Mr.  le.  Comte  d^  BonlainvilUers  ,  intitule  :  Hiftetri  des 
nncfens  PtirlethensUe  France  ou  Etats- Généraux  du  Royaume  y 
dans  laquelle  on  marefue  la  qualité  de  ceux  qui  les  compofiient , 
ia  ferme  de  leurs  délibérations  ,  l* étendue  de  leur  pouvoir  ,  Us 
jugtmens  Us  plus  célèbres  qn^iU  ont  rendus  y  U  çaraSère  des  Prin" 
ces  qui  Us  ont  convoqués  à'c^  depuis  Charler-ma^ne  jusqt^A  LouYs 
XL  kAvcc  l*Hiftoire  de  France  dépuis  U  commeHcèMtnt  de  laMo" 
narchie  jusqu^k  Charles  VIII5  accompagnée  de  '^flexions  foUti- 
ques  fur  Us  changemens  arrivés  dans  U  Gouvernement  à'c  *A 
quoi  l'on  a  joint  des  Mémoires  préfentés  au  Duc  d*Orléans  ^  7^/- 
lent  de  Franeét  concernant  Us  ^Affaires  dé  ce  'Royaume,  Par  Mr» 
U  Comte  de  Boulainvilliers,  ïn  Folio.  Ce  titre  eft  fuivi  d'un 
Avcrtiflement ,  oîi ,  après  avoir  fait  connoitre  l'importan- 
ce des  Pièces  contenues  dans  ce  Volume  ,  on  nous  ap- 
prend que  Mr.  de  BoulainvUlièrs ,  Comte  de  Se  Saire , 

la» 
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le 

01 

pfofeffion  des  Armes,  comme  la  plus  convenable  à  une 
perfonne  de  fa:  qualité  5   mais  que  fon  Père  étant  mort 
&  aiant  laifle  les  affaires  de  faMaifon  fort  cmbarraflces* 
il  fe  vit  obligé  de  quitter  le  ieivice ,  pour  fe  donner  aux 
ioins  néceffaircs  dans  des  circonftances  fi  fâchcufes;  qu'il 
n'en  conferva  pas  moins  le  goût  de  l'étude  ,   &  qu*il  y 
donnoic  tout  le  tems  qu'il  pouvoit  avoir  de  libre  :   que 
fon  inclination  &  fon  goût  le  plus  marqué  ,   le  portè- 
lentà  l^érude  de  l'Hiftoire  de  France  ,   &  qu'il  a  cher- 
ché à  déveloper  le  caradère  des  Princes,  les  droits  qu^iJs 
avoient  anciennement  &  ceux  qu'ils  fe  font  acquis  dans 
la  fuite,  les  mœurs  &  les  ulagesque  l'on  remarque  dans 
les  difFérens  fiècles  ,  l'état  des  Peuples  &  fur- tout  celui 
de  laNobleife&c   Que  la  réputation  qu'il  s'étoit  acqui- 
fc  a  fait  mettre  fous  fon  nom  plufieurs  Traités  qu'il  n'a 
ni  compofés  ni  revus:  enfin,  qu'il  mourut  le  23  de  Tan* 
vier  1*722,  dans  la  foixantc-quatrième  annéede  foniec. 
Au  rcfte ,  le  Libraire  nous  avertit  que  „  ce  Volume  s'eft 
„  vendu  jusqu'ici  avec  les  deux  Tomes  de  l*Etat  de  U 
9,  Franat  de  Mr.  le  Comte  de  Boulainvillîers  ,     fous  Je 
9i  nom  de  Ttme  trotjièrm  :   mais  que  pluHeurs  perfonnes 
99  aiant  (buhaité  de  l'avoir  féparément,  (comme' en  effet 
»  il  n'a  aucune  dépendance  ni  liaifon  néceiîaire  avec 
9>  ces  deux  autres  Tomes;  il  a  cru  devoir  les  fatisfaire* 
9>  de  forte  qu'on  le  vendra  déformais  à  part.  "  ' 

*^  Treatife  ofa  Milikry  Fevtr  &c.  C'cft-à  dire:  Traita 
des  Fièvres  Miltaites ,  avec  im  recueil  de  plufieurs  tas  tfm  j  ont 
du  TApfen,  ^  <juoi  L*on  a  joint  un  Difcours  fur  les  Xèites 
^u^ii  faut  fuivre  dam  U  profite  de  la  Médecine»  Traduit  du 
Latin  du  Chevalier  David  Hamilten  ,  Membre  de  la  Société 
'Royale  y  &  du  Collège ^s  Médecins,    In  g. 

Mr.  Maitiandt  Membre  de  la  Société  Royale ,  fait  pu- 
blier  par  Brochures  fon  Hiftoire  des  antiquités  &  de  l^Êtat 
fréfent  des  Villes  de  Londres  ér  de  Wefiminfier  &C  (4).  Cet 
Ouvrage  efl  fort  eflimé. 
'  Mr,  Lovjman  nous  a  donné  une  Faraphrafe  fie  des 
Kotes  fur  l'Apocalypfe  :  Ji  Paraphn^e  and  Notes  on  the  T?e- 
Vêlation  of  St,John,    By  Mofis  Lowman^  Isté^.    Il' croit  que 


ceux 

(a)  Voyez  le  Tome  XIV.  de  cette  miQthhm,  pae. 

473,  474^      •  .        /  •'*^^« 
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cenji  qui  ont  txtYmllc  ftv«it  lui  4  cspllquct  ce  Livoe  s'y  * 
onr  pas  léufli  »  pour  n'en  avoic  pas  compris  le  piincipà 
bïit ,  qiti  ed  d^  foxtiéei  la  foi  des  ChxëtieHS ,  & Icue  tai- 
tt  W9k  que  pieu  ne  les  abandonncia  point ,  qu'au  cpn« 
ctaiie  il  les  ioutiendta  dans  leuis  afiii^lioas»  5c  les  fera 
enfin  uiompEer  de  leufs  ennemis.  A  l'égard  des  tvèJie^ 
ihens  qui  y  font  prédis ,  il  les  rappocsc  "k  cenains  pério» 
des»  &  fe  flatte  d'avoic  fiiimomé  par- là  les  difficukéa 
€jd  ont  fait  ^choùcr.  tcoa  les  autics  iatespr^ea. 

^Amiquititt  êteplémid  :  beùtg  a  OlUMUn  cffiguni  Gmu  Icc 
G*eft-lk-di«er  i  T^toMil  <pyjtmi^tti  #«  Pitm»  fipi^tts  ^  txfU'" 


ttùvaé  les  Explications  de  l'iMiteur  Parifiea  tMip-  cour» 
tés ,  les  a  alongéea  par  de  îongues  tiiadcs  de  Vers  des 
Pbetes  Gxecs  6c  Latins»  accompagnés  d'une  tiadoâioa 
en  Vers  Angk>ii»  Pat  exemple ,  iur  la  première  picrie 
qui  repcefente  Mef^am  âffnyéCm^  fin  TrUUnt  >  il  cke  Ho* 
nkèiie»  Virgile  «  U  rAorcur  de  l'Jdymne  attribuée  à  Orv 
^ée.  Cet  Ouvrage  pkifa  aux  Amateurs  de  l'ancienne 
Mythologie  I  Us  y  trouveront  dcquoi  s'mJlruiie  a^céa- 
blement. 

ACr.  G9rdo»  nous  a  dowii  une  nouvelle.  Edii^  de  fa. 
TradmSitk  de  Taeittk  11  nonfi  aiTure  qu'il  en  a  retouché  le 
ityle  avec  beaucoup  de  foin.  Cette  Edition  eft  en  qua- 
tre Volumes  in  S.  la  piémièie  étoit  en  deux  Volumes  la 
FOlio. 

'VLuTvmIIs  a  écrit  cnatre  ki  Diitettaiion  for  les  Démo- . 
jitaqocs  du:  Koimean  Tcftament  (4)  :  .jt»  Uafwtr  u  rhe 
Eh<jw'r]f  &c.  C'eft  ^  dite:  1(9ft9nfi  «mc  Jfffktrebtsfmr  m  f»'»! 
fam'tmtndfi  f^  Ut  'DémvnUqim  dont  ii  efi  péutU  dam  U  Not^ 
veau  T^éHHMt:  «1»  i*M  ftit  vntt  fur  Ut  Démens  qm  yt  fe'ià 
tiHnfiemei ,  éuiei^  àtt  %Ai^e$  éffpfimt  ,  ér  f  m  U»  Damma^tÊU 
ttêient  des  perfinnes  fédimsint,  peffUiàs,  pAt  Lionmré  TwêlU^ 
Mùtre  91  .Arts  ,.  rHu^fit iU  ^E^f  es  S»,  Mme  à  MésHèo^ 
fngh ,  è*  PvéhtndUr  dé  Sr.  PésssL  In  S.  Mr.  TweUs  fentîekfc 
que  Icfi  Anciens  n'oot^^  dnmié  le  nom  de  Dinsms  aux 
Ames  desMoits,  Scqae  les  Ecrivaina  doNoni^uTeft»* 
ment  entendôps  par  cemot  îdes  A»n[^s  rebelles,  qui  ton- 
mehtoient  les  bommfa  »  fc  iMt  caùfbiens  des  maladies. 
Ce  fens  luiparoit  inÏEmiflMiit  {{las  nBtuxdL  8c  plus  tw^ 
icume  aux  exprcâions  de  l'Ecriture  ,  que  de  dire  qu'il 
V       ,'w.-  -  n'y 

(ai)  voyez  cî-ldcffiis  pag,  117 ,  2if . 
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n?y  a?oU  ifen  là.  dt.iéçl. ,,  &  4^ur Jet  piéténëiift>oiCédét 
"écoîent  des  m«maque$  «u  de;»  4pUepct4u«s«  U  teUt  fou* 
haitei  que  TAuteux  de»  ^c/MtrcA*!  f^ponde  »  &  que  Mr. 
Twells  réplique  »  .  pou(  mettre  ectte  matièie  dans  toul 
fon  jour, 

St^tràl  i£^m  ;9tc»  C'cftt3t"dice  : ,  Lmm^  4erim  à  Mr, 
fà^ion  par  ïdt,,  btnigf^H  * .  ^v«c  Mi  \éfnfii  et  Mr, .  Jatksûn  $ 
tê^ham  Cimmtnfitç  4sr  L*Wt4  d$  IHm  I  .i*èmftcnct  et  U  Smh' 
jUnct  tnâttritlft  ér  fpiritmUt  j../tf  QtHÊVttaettuni ■  mtfM  it  e§ 
Mtnde  jnuriafDhimtéi  iànSttitft  de  U.Néetgité&  F^ndttt^^ 
^  éMrBf^mfàrHtr$  i  fb^Jt  fifitiiinèét  »  U  étflinéH^H  t  &  iii  it»* 
ff^Hnits  it  (4.  Vtnu  éc  d#  Vûit»  4f*-&tm  ér  étt  idoL  Mcréttt 
^9  171 S  ér  171^1  ^  Cttukfyn  dà  dtmtc  Uxfttt  dt  Afr«  fâdift», 
<Unt  l'^n  tfi  ifitit^nUi  i*Mxifitntt.  &  l'Vnikt  de  Dim  frttfntf 
^/st/a  Hâttirt  &  fit  jAnpkmf.i  ,&.  Pmttrt  $/t  mm  V^fi  dit 
ctt  Owtrsgt,  In  S.  G^i^  uaeBroehuxe  de  SA  p^ges,  qui 
contient  la  plijw  fine  Mdcuplijiîqiie.  .  ~ 

Qn  a  fait  une  4»azièiiie  fidition  de.  VWfitirt  d»  Mondt, 
àa  Clievaliec  %^itigh  »  &  qa  y  a  joint  la  Vie  d^  l*Aii- 
teui; ,  paç  Mr«  0/«{i/.    In^olio. 

Mr.  Bdrrowhy  ,    Bacheliei  en  Médeisiife^  «.txtdidt  eifcv 
Anglois  Je  Traitt  dt  U  Mdlddit  Vémritntu^  par  Mr.  ^fiHfcf 
2  volU  in  8»  

Depuis,  le  mois  de  Janvier  il  pàioSt  un  aôtlveau  Jour- 
nal Anglo»»  qu'on  a.fubftittt^  à  l*Emt  ^rtftm  dt  U  Tf/pw 
Ui^/ut  det  iMtrOf  commencé  en  ifit ,  &4:omiilué  |ttsqn*i 
U  fin  de  l'âkinée  demièxc.  On  publia  atiffi.Midint  les 
années  1735  Se  1716 ,  une  efpèce  de  Journal  fous  le  ticr«: 
de  Utttrâiry  MagaxJnt:  mais  celui*  ci  a  auffî  cédé  au  nou- 
veau Jour(iiU  ,,  Intitulé-:  TheJii/ftr^/tftlat^Ktrkieftht 
ttâfntd  &c.    C'eil-à-diîe:  Hifltirt  des  Ouvrages  des  Sévant 

&c.  ,On  fe  propoiè  d*y  inférer  dei  DiâciMcidâty  Se- la 
Vie  des  Ecrivains  Anglois  les  plus  fameux. 

,'lf  ^me  Angiioit,  'miwXéJ^Mtnidm:,  aredimb  «pp&* 
boMon  ^én^iale  :  oa  .prétend  ;qulB  s'il  ne  iiupaflb 'f  as  9  .H 
cgale.au  moins  ce  que  les  Qrecs  .&.  lee  llomiains  Hou» 
(Hit  donné  de  meilleur  dans  ce  genre..  .  Mr*.  0hvér  ^ 
cil  B  .enrichi  le  pt]blie:»<ft  on  Négociiint  de  tondrai ,  4tH 
i^'n.pai'enfOfc  riente  aas.> 

.(Mr.  Ftfitr  fait  impiiiAec.inn..iècond  Volume  de  fti 
S^m€kiis.s  il  7  a-déj^:ea  quatre  Ediftbiks  da  pïéaikt 
Tome.  ...  L  ..     ..:.■>...  .'.  ' .  •     - 

i,>iJ!LlCtlle^tn  tfTtASts  6cc  C^eft-l^-dire  :  Kfcutil  dt  ^utl" 
^ttes  Traités  ttmhânt  le  Jitgemtnt  pârtimlier  en  matièrt  de  "^li" 
lient  Ufuffifânct  dt  fJMmti&yhà. émdM^fdiHi  Cefonm- 

Il  fa  4  mêB 


488     BlBLIOTHBQJTB  R AISONKB'B  , 

m§»  ChrAûmiê  filon  Us  prindfe»  de  CEvangiU  :  revus  et  pw 
Hiés  emfimMet  dvec  mu  PréféKe^  fâr  P^MinrThtmés  Mettant 
DpSemr  en  Midedne ,  xAmemr  da  Prinâpet  Phiiefephi^s  de  ia 
Médian»,  la  ••  On  ne  dotttc  point  qne  Mi.  Morgan  ne 
foit  l'Auteur  du  Pbiiefophe  Moral,  («) 

Defenfe  efnâtwéd  iuid  fevea(*d  T(eitgien  Scc.  C'eft*à-diie  : 
Défenfi  de  U  T^gien  néturellê  ér  révélée  :  en  .Ahégé  des  Ser' 
mens  prêches  en  eenjïqnence  de  U  fendstien  de  Mr.  Beyle,  *Avee 
mee  Têhle  générale  des  Metiires,  P»  Gilbert  Bmmet  »  Vieniré 
de  Coggabnll  déne  U  Prtnnnùe  d^Efex,  In  S*  4  Voll.  Les 
Sermons  dont  on  donne  ici  l'Abrégé  ont  été  compoics 
pat  les  Evëques  K^dder  ,  Williams ,  Gdjtrel  ,  Bradera , 
BUck^éll  »  Uni  9  ^  P^'  ^^  Doj^eurs  Bentley ,  Herris  » 
Stanhepe  9  S»  CUrl^  ,  Huncetk^t  Wkifien  ,  Tumir  9  Snt* 
Ur  t  JVeedwsrd  9  Derhéon  ,  Ibket  %  J.  CUrk^  ,  Gurden» 
Bssrnet  ,  de  Berriman»  Le  Recueil  complet  de  ces  Ser- 
mons étoit  d'une  grande  dépenfè  ,  *&  comme  ils  ont 
tous  le  même  objet ,  qui  eft  de  défendre  la  Religion  na- 
turelle 8c  le  Chriftianisme  en  général  »  U  ne  peut  qu'7 
avoir  bien  des  répétitions  j  inconvéniens ,  que  Ton  a 
évités  par  cet  Abrégé. 

Le  Dr.  StekHng  a  encore  publié  ^  Tieply  te  Mr,  Fefier^s 
*AnJvjer  &c.  C'eft- à-dire  :  T(^epli<jne  À  U  K^enfe  de  Mr» 
tefier  eu  véritnble  état  de  U  Dispute  fur  le  fnyet  de  VHéréJU: 
^îte  Brochure  in  8t  $  &  Mr.  Fofter  a  répondu  par  un  { 

^rit  inféré  dans  une  Feuille  hebdomadaice  ,  intitulée  - 
tlte  OU  Wbig.    Ce  fera  apparemment  la  fin  de  cette  di»p 
put«» 

n^UMSTEXDUM, 

^Aves/tiffemmt  des  Libraires  9  Imprimeurs  de  a  Jeumsl^  • 

Faute  de  place  dans  cette  Vartie  de  la  Bibliethé^  1^*- 
fennéet  nous  fommes  obligés  de  renvoyer  à  la  lùivante 
un  Article  qui  concerne  la  féconde  Edition  de  VBjpU 
Phiiejopbi^ue  de  Mr.  Beullier  fur  l*xAme  des  Bites»  Nous  ne 
Ji^ettonspaa  ici  cet  Avettiflement  pour  T  Auteur  de  l'Ef- 
fai ,  oui ,  à  ce  qu'on  dit  ,  n'a  pas  voulu  lire  l'Extraie 
peu  flatteur  qu'on  en  a  fait  dans  la  Bibliethhue  Frms^ 
ffije  9  Tome  XZIV.  féconde  Partie  f  6c  qui  fait  haute-^ 
ment  piofelfîon  d*ëtre  dé^o&cé  de  la  le^uie  des  }our^ 

naus 

M  V«ytt  ci-dcflos  pag,  tzùi 
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naux  Littéraires,  \  moins  qne  l'on  n*y  parle  de  lui  8c 
de  (es  Ouvrages,  dans  le  goût  de  certain 


(4)  [Onfmr  rigiit  &  tris  fidelle^ 

Témoin  les  cent  Fables  d'HomUrtt 
S^*sl  dit  fieines  d\fprtt  &  d^/irt. 


qui  vient  d  un  nomme  également  j  ug( 
feur.  Nous  ofons  diie,  qiie~Mr.  Boullier  lui-même,  qui» 
ii  on  l'en  croit  ,  {lu  m  s*apptùjmt  if  h*  à  Ntudé  de  U  Vérité^ 
&  ne  s*0cctip«  ^ue  dt  T^AtfQrmnntns  &  d* Idées ,  pour  nous  fer- 
vir  de  fes  propres  paroles ,  y  trouveroit  fon  compte ,  s'il 
daignoit  le  lire. 

Les  mêmes  Libraires  donneront  dans  peu  de  jours 
Toazième  Volume  de  \*Hifioir§  ^naenki,  par  Mr.  Roi- 
lin.  tZc  Volume  à  Citufe  de  Ùl  groiTeiir  eu.  imprimé  en 
deux  Parties,  te  peut  être  relié  en  deux  Toities.  On  a 
donné  un  petit  détail  de  ce  qu'il  contient,  dans  lesNouV 
velles  Littéraires  de  la  Partie  précédente  de  cette  Biblio- 
thèque. 

Les  Janjjfins  à  W4tshei%Ê  ont  achevé  d'imprimer  &  dé« 
biteront  iqceiTammcnt  un  Livre  Critique  in  8.  intitulé  & 
CnticA  VànuHS  in  inanes  Joannss  Cûmdii  Pavênis  paitMs ,  '  in 
quA  flutimi  Scriftotes  fém  veteresifiMln  reantieres  tmendtn'i 
tmr  ,  illûfirsMur ,  vindicMSur,  Moniicur  D  ^OrviUe  ,  Fro-i* 
feiTeur  en  Belles-Lettres  de  cette  ville,  quoique  le  Titre 
ne  le  porte  pas,  eft  connu  pour  en  être  l'Auteur.  Mon«> 
fieur  P#Mu; ,  qui  a  publié  beaucoup  de  Livies  Grecs  à  fa 
manière ,  a  trouvé  a  propos  d'attaquer  6c  d'injurier  Mr. 
D'Orville  ,  comme  il  a  attaqué  les  plus  grands  Crity^ 
ques  &  morts  5c  vivans  que  le  monde  ait  jamais  produit  » 
fans  aucun  méiiagememt    MQnfiem  J>'OsviUe  en  citeua 

^aii4 


f4)  Voyez  'Hfme^l  dtt  Fièces.dn  %é^'rntnt  dt  U  Çatmt^ 
à  Paris  i72d,  page  73;      "• 

{b)  Voyez  l'Avis  CHARITABLE  de  Mr.  Boullier ,  qui  eft 
«ux  pages  19  ta  2e  de  l'Avenidément'  à  la  (ête  dé  If 
)louv*  £dit.  de  fon  £j^'. 
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tiaad  nombie  d'exemples ,  8c  (ê  met  en  devoii  de  fc  déiien* 
re»  auffi-bien  que  la  xéputation  de  ces  grands  Hommes  s 
il  examine  toutes  les  Editions  des  Livies  que  Mr.  Pauw 
a  publiés ,.  &  tiche  de  moarrer  que  jamais  homme  ne  s'eft 
avifé  de  donner  des  Editions  »  &  de  prononcer  fox  le 
mérite  des  Sa?ans  »  à  fi  bon  marché.  Tout  cela  mène  à 
des  discuffions  favantes ,  8c  fouvènt  desavantageufes  pour 
Mx.  Pauw.  Petu-être  que  nous  en  parlerons  plus  am^le* 
mtn/t  une  autre  fois.  11  Icioit  à  fouhaitex  qu'on  évxât 
I^  injures  8c  les  reproches  perfonnels  ,  dans  ces  occa-' 
^ons;  mais  û  les  Parties  en  fouâfiem,  les  fpeélatéuxs  ea 
profitent  i  fi  les  Parties  jettent  feu  Pan  contre  l'autre  « 
ils  jettent  au  même  tems  flamme  8c  lumière  poux  le 
Public 


,iriil  1 1    i^*»^. 
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